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PRÉFACE 


DE  LA  TROISIÈME  EDITION. 


Les  efforts  que  nous  avons  faits  pour  améliorer  la 
nouvelle  édition  de  l'ouvrage  que  nous  publions  au- 
jourd'hui, seront  facilement  appréciés  par  ceux  qui  se 
donneraient  la  peine  de  la  comparer  avec  celle  qui 
Ta  précédée.  Des  études  approfondies  et  conscien- 
cieuses nous  ont  mis  à  même  de  traiter  avec  plus  de 
développement  chacune  des  trois  sciences  princi- 
pales qui  composent  l'histoire  naturelle.  Mais  cepen- 
dantnous  avons  conservé  à  cet  ouvrage  le  caractère  de 
simplicité  qui  fait  son  principal  mérite  et  la  cause 
du  succès  qu'il  a  obtenu ,  non  seulement  en  France  , 
mais  dans  quelques  autres  parties  de  l'Europe  où  il 
en  a  été  publié  des  traductions  ou  des  contrefaçons. 


VI  PRÉFACE. 

Il  est  en  effet  très  important  qu'un  auteur  ait  sans 
cesse  devant  les  yeux  le  but  qu'il  s'est  proposé  dans 
la  rédaction  d'un  livre.NosElémens  d'histoire  naturelle 
médicale  sont  particulièrement  destinés  à  faire  con- 
naître au  jeune  médecin  ou  au  pharmacien  tout  ce 
qui  dans  cette  science  peut  éclairer  la  médecine  ou  la 
pharmacie.  Notre  marche  a  dû  être  simple  comme  le 
but  que  nous  cherchions  à  atteindre,  et  à  peu  près  la 
même  dans  chacune  des  trois  branches  dont  se  com- 
pose l'histoire  naturelle,  c'est-à-dire  la  Minéralogie, 
1.**.  Botanique  et  la  Zoologie.  Nous  avons  commencé 
par  donner  sur  les  corps,  dont  l'étude  fait  l'objet  spécial 
de  chacune  de  ces  sciences,  des  notions  générales  assez, 
étendues  pour  les  bien  faire  connaître.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  pour  les  corps  organisés  (végétaux  et  ani- 
maux) nous  avons  exposé  leur  structure  et  la  compo- 
sition de  leurs  différens  organes,  les  variations  princi- 
pales que  ces  organes  éprouvent  dans  la  série  géné- 
rale de  ces  êtres  ,  et  en  un  mot  toutes  les  parties  qui 
servent  de  base  aux  caractères  ,  c'est-à-dire  aux  ana- 
logies el  aux  différences  qui  existent  entre  les  êtres  et 
qui  peuvent  servir  à  les  caractériser  et  à  les  distinguer 
les  uns  des  autres.  Nous  avons  ensuite  fait  connailre 
les  lois  de  la  classification  appliquées  à  chacun  des  trois 
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règnes  de  la  nalure,  et  présenté  le  tableau  des  princi- 
pales méthodes  ou  systèmes  employés  pour  disposer 
dans  un  ordre  régulier  les  corps  nombreux  que  cha- 
cun dV.ux  renferme.  Enfin  nous  avons,  en  suivant 
celle  de  ces  méthodes  qui  nous  a  paru  mériter  la  pré- 
férence ,  donné  un  tableau  général  et  succinct  de  cha- 
cune des  trois  grandes  divisions  des  corps  de  la  nature, 
en  présentant  les  caractères  des  groupes  principaux  et 
secondaires  établis  parmi  eux  ,  et  en  insistant  plus  par- 
ticulièrement sur  ceux  de  ces  corps,  renfermés  dans 
chaque  groupe,  qui  offrent  quelque  intérêt  spécial  sous 
le  point  de  vue  médical  ou  pharmaceutique.  Notre 
ouvrage  présente  ainsi  réunies  des  notions  générales 
d'histoire  naturelle  capables  de  donner  une  idée  suffi- 
sante de  cette  science  à  ceux  qui  voudraient  en  com- 
mencer Fétude  ,  et  de  plus  la  connaissance  exacte  et 
détaillée  de  tous  les  corps  naturels  qui,  à  cause  de  leur 
emploi  comme  aliment  ou  comme  médicament,  ou  de 
leurs  qualités  délétères  et  vénéneuses,  doivent  être  plus 
particulièrement  étudiés  par  le  médecin  ou  le  phar- 
macien. 

Notre  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  ,  qui  com- 
prennent chacune  une  des  branches  de  l'histoire  na- 
turelle, c'est-à-dire  la  Minéralogie,  la  Botanique  et  la 
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Zoologie.  Cette  dernière  partie  est  sans  contredit  celle 
qui  ,  dans  l'édition  que  nous  publions  aujourd'hui,  a 
reçu  les  plus  grands  changemens,  er  des  additions  tel- 
lement notables,  qu'elle  forme  une  portion  entièrement 
nouvelle  de  notre  livre.  Indépendamment  des  études 
spéciales  auxquelles  nous  nous  sommes  assidûment 
livré  pour  améliorer  cette  partie  de  notre  ouvrage  , 
nous  avons  emprunté  beaucoup  en  fréquentant  les  col- 
lections ou  les  leçons  de  plusieurs  de  nos  amis  et  de 
nos  collègues,  et  en  particulier  de  MM.  Valenciennes  et 
Audouin , professeurs  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
Enfin,  nous  n'avons  rien  négligé  pour  que  ce  livre 
continuât  à  mériter  la  faveur  avec  laquelle  il  a  été  ac- 
cueilli dès  son  début. 

1e'  Novembre  1837. 


INTRODUCTION. 


L1histoire  naturelle  est  la  science  qui  a  pour  objet 
Fétude  et  la  connaissance  de  toutes  les  substances  mi- 
nérales dont  l'ensemble  constitue  la  croûte  extérieure 
du  globe  terrestre  et  de  tous  les  végétaux  et  animaux 
qui  vivent  et  se  reproduisent  à  sa  surface.  Deux  autres 
sciences,  la  Physique et  la  Chimie,  s1occupent  des  mêmes 
corps  ,  mais  en  les  envisageant  sous  des  points  de  vue 
différens.  Le  physicien  étudie  les  propriétés  générales 
de  la  matière  et  des  corps ,  comme  l'étendue  ,  l'im- 
pénétrabilité ,  la  pesanteur ,  l'électricité  ,  le  galva- 
nisme ,  etc.  Il  observe  les  grands  phénomènes  qui 
résultent  de  la  mise  en  jeu  de  ces  propriétés,  et  déduit 
de  l'expérience  les  lois  de  l'équilibre  et  du  mouvement. 
Le  chimiste  s'occupe  spécialement  de  l'action  que  les 
molécules  des  corps  exercent  les  unes  sur  les  autres , 
quand  elles  sont  mises  en  contact,  et  des  produits 
nouveaux  qui  résultent  de  leur  combinaison.  L'his- 
toire naturelle,  au  contraire,  étudie  les  corps  de  la 
nature  pour  connaître  leur  origine  ,  leurs  formes  exté- 
rieures ,  leur  organisation  interne ,  leur  mode  de  for- 
mation et  d'accroissement ,  en  un  mot  tous  les  signes 
qui  peuvent  servir  à  caractériser  ces  corps  et  a  les  dis- 
tinguer les  uns  des  autres. 

Commençons  d'abord  par  faire  connaître  d'une  ma- 
nière générale  les  corps  dont  l'élude  appartient  à  l'his- 
toire naturelle.  Les  uns  sont  des  masses  inertes ,  sans 
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mouvemens,  augmentant  sans  cesse  de  volume,  jus- 
qu'à ce  qu'une  cause  fortuite  vienne  mettre  un  terme 
à  leur  développement.  Ils  se  composent  de  particules 
semblables  ,  c'est-à-dire  que  chaque  partie  de  la  masse 
offre  absolument  les  mêmes  caractères  que  la  masse 
tout  entière.  Ainsi,  dans  un  bloc  de  marbre  blanc,  de 
fer ,  chaque  parcelle  enlevée  à  la  masse  aura  les  mêmes 
propriétés  et  les  mêmes  caractères  que  le  corps  entier. 
Quand  ils  sont  à  leur  état  de  pureté  et  de  développe- 
ment complet,  leurs  formes  sont  régulières,  symé- 
triques, offrant  des  faces  planes  séparées  par  des  arêtes 
ou  des  angles  plus  ou  moins  aigus;  en  un  mot  ils  sont 
cristallisés. 

Les  autres,  au  contraire,  ont  leurs  molécules  dans 
un  état  continuel  de  variation  et  de  mouvement.  Leur 
volume  est  en  général  parfaitement  déterminé  ,  et  se 
trouve  circonscrit  dans  des  limites  plus  ou  moins  pré- 
cises, variables  pour  les  diverses  espèces,  mais  con- 
stamment les  mêmes  pour  tous  lesindividus delamême 
espèce.  Leurs  molécules  sont  plus  ou  moins  compo- 
sées de  fibres  ou  filamens  dissemblables  dans  leur 
structure  intime  et  leur  coloration ,  de  tubes  ou  vais- 
seaux dans  lesquels  circulent  des  fluides  de  nature 
diverse ,  de  lamelles  entrecoupées  de  manière  à  con- 
stituer de  petites  loges  ou  cellules,  etc.  Ces  différens 
élémens  se  combinent,  se  groupent,  de  manière  à  for- 
mer ,  par  leur  réunion  ,  des  parties  plus  ou  moins 
composées  qui  concourent  à  un  même  but,  à  une 
même  fonction ,  et  qu'on  nomme  organes.  De  là  le 
nom  de  corps  organisés  donné  à  cette  sorte  d'êtres  ,  et 
celui  à'anorganiques  réservé  pour  les  corps  bruts  qui 
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sont  dépourvus  d'organisation  et  d'organes.  Jamais 
dans  les  premiers ,  même  à  leur  état  parfait  de  déve- 
loppement, nous  n'observons  ces  formes  symétriques 
et  régulières,  ces  figures  géométriques  en  un  mot,  qui 
caractérisent  les  corps  anorganiques.  Ici  ce  sont  pres- 
que toujours  des  formes  plus  ou  moins  arrondies, 
plus  ou  moins  irrégulières ,  et  qui  varient  à  l'infini 
dans  chaque  individu  de  la  même  espèce. 

De  nouvelles  différences  viendront,  encore  frapper 
notre  esprit,  si  nous  comparons  entre  eux  les  corps 
organisés  et  les  corps  bruts  ,  quant  à  leur  origine  et  à 
leur  mode  de  développement  ou  d'accroissement. 

Un  corps  organisé ,  c'est-à-dire  une  plante  ou  un 
animal,  provient  constamment  d'un  autre  être  par- 
faitement semblable  à  lui ,  et  dont  il  a  tiré  son  origine. 
Aune  certaine  époque ,  il  s'en  est  séparé  sous  la  forme 
de  germe  ,  d'œuf  ou  de  graine ,  ayant  reçu ,  par  suite 
d'une  fonction  qu'on  nomme  génération ,  le  principe 
de  la  vie  et  du  mouvement  sans  lesquels  il  ne  peut  se 
développer.  Il  a  donc  été  créé.  Le  corps  brut ,  au  con- 
traire ,  se  forme  de  toutes  pièces  ,  toutes  les  fois  que  les 
élémens  simples  qui  le  composent  se  trouvent  dans  les 
circonstances  favorables  pour  que  leur  réunion  s'opère. 
Uhomme  peut  à  sa  volonté  former  un  sel  ,  de  l'eau  \ 
des  marbres ,  en  combinant  ensemble ,  et  dans  des 
proportions  connues ,  les  molécules  dont  le  sel ,  l'eau 
ou  ces  marbres  se  composent.  Cette  formation ,  cette 
origine  première  des  corps  bruts,  sont  tout-à-fait  sous 
la  dépendance  des  causes  physiques  et  chimiques  ,  et 
chaque  jour  l'observateur  attentif  peut  en  quelque 
sorte  surprendre  la  nature  sur  le  fait  au  moment  où  se 
forment  de  nouvelles  substances  minérales. 
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Dans  un  être  organisé,  le  germe  de.  toutes  les  par- 
ties qui  doivent  plus  tard  le  composer,  même  lorsqu'il 
sera  parvenu  à  son  accroissement  le  plus  parfait,  existe 
dès  l'origine.  Ainsi  le  grain  de  blé  confié  à  la  terre  ,  le 
gland  qui  doit  reproduire  le  chêne  majestueux  ,  pré* 
sentent  à  l'observateur  et  la  racine  qui  doit  s'enfoncer 
dans  le  sol ,  pour  y  fixer  le  végétal  et  y  puiser  sa  nour- 
riture ,  et  la  lige  et  les  feuilles  qui  doivent  s'élever  à 
l'extérieur.  La  germination,  ou  l'acte  par  lequel  ces 
diverses  parties  se  dégagent  des  enveloppes  qui  les 
recouvraient,  ne  crée  aucune  de  ces  parties;  seule- 
ment ,  par  suite  des  phénomènes  qui  l'accompagnent , 
elles  augmentent  de  volume,  de  longueur,  changent 
ou  modifient  leurs  formes  primitives ,  pour  prendre 
celles  qui  doivent  convenir  à  l'exercice  de  la  fonction 
qui  leur  est  confiée.  Les  matériaux  ou  substances  ali- 
mentaires qui  sont  destinés  à  fournir  a  cette  augmen- 
tation, à  cet  accroissement  des  parties  d'un  être  orga- 
nisé, sont  introduits  dans  l'intérieur  de  ces  parties,  et 
agissent  par  une  force  qui  tend  à  les  développer  de 
l'intérieur  vers  l'extérieur,  par  une  sorte  iïiniussuscep- 
tio7i,  ainsi  que  le  disent  les  naturalistes.  Tant  que  cette 
force  existe ,  et  son  existence  est  le  résultat  nécessaire 
de  l'organisation  et  de  la  vie,  le  corps  s'accroît.  Mais  à 
une  certaine  époque  sa  puissance  commence  à  s'affai- 
blir ;  la  nutrition  languit,  l'accroissement  cesse,  tas 
sources  de  la  vie  se  tarissent ,  et  la  mort  arrive.  Ainsi , 
dans  l'existence  d'un  être  organisé ,  nous  remarquons 
plusieurs  périodes  distinctes  ;  il  s'accroît,  se  développe  , 
reste  dans  un  état  stationnaire ,  auquel  succèdent  la 
décrépitude  et  la  mort. 

Quelles  différences  ne  va  pas  nous  offrir  le  corps 
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brut  examiné  sous  le  même  point  de  vue  !  Sa  forma- 
tion primitive,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  tout  à  l'heure, 
est  en  quelque  sorte  due  au  hasard.  Son  augmen- 
tation de  volume  a  lieu  tant  que  de  nouvelles 
molécules  viennent  s'ajouter,  s'étendre  à  sa  surface 
extérieure.  Ainsi,  tandis  que  les  êtres  organisés  s'ac- 
croissent par  intussiisception  ,  les  corps  anorganiques 
se  développent  par  juxtaposition  de  nouvelles  molé- 
cules. Ici  cet  accroissement  n'est  pas  limité  ;  une  masse 
de  rocher ,  de  marbre,  peut  sans  cesse  augmenter  de 
volume,  jusqu'à  ce  qu'une  cause  extérieure  et  acciden- 
telle y  vienne,  mettre  obstacle ,  en  détruisant  la  force 
de  cohésion  qui  retenait  réunies  les  molécules  consti- 
tuantes du  corps. 

Entre  ces  deux  grandes  divisions  des  corps  de  la  na- 
ture nous  trouvons  encore  d'autres  différences,  si  nous 
"examinons 'l'a "stfiictuit  des  parties  qui  les  composent. 
Ainsi,  les  corps  organisés  sont  formés,  comme  nous 
l'avons  dit ,  de  parties  élémentaires  ou  de  tissus  variés 
et  de  nature  diverse  ;  tels  sont  le  tissu  cellulaire  ,  les 
muscles,  les  vaisseaux  ,  les  nerfs  ,  les  membranes,  etc. 
11  en  résulte  que  cette  structure  varie  suivant  la  partie 
de  l'être  dans  laquelle  on  l'observe.  Au  contraire,  les 
corps  bruts  n'étant  formés  que  de  molécules  similaires, 
chaque  partie  de  la  masse  offre  toujours  les  mêmes  ca- 
ractères de  structure  que  la  masse  entière  dont  elle 
faisait  primitivement  partie.  Il  résulte  de  là  que  les 
corps  organisés  sont  beaucoup  plus  compliqués  dans 
leur  structure  que  les  corps  anorganiques.  Dans  les 
premiers,  ce  sont  des  élémens  de  nature  diverse^  se 
combinant  ensemble  pour  former  certaines  parties 
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déjà  composées ,  qui  chacune  concourent  à  une  cer- 
taine fonction ,  et  que  pour  cette  raison  on  nomme 
organes.  Cet  arrangement  des  divers  élémens  liquides 
ou  solides  qui  entrent  dans  la  formation  des  corps  or- 
ganisés constitue  Y  organisation.  Les  parties  qui  con- 
courent à  cette  organisation  sont  dans  un  mouvement 
continuel  de  décomposition  et  de  recomposition.  Ce 
mouvement  est  la  vie,  qui  se  prolonge  tant  que  la  force 
qui  préside  à  son  entretien  ,  et  qu'on  nomme  irritabi- 
lité ,  existe  dans  le  corps  organisé ,  mais  qui  cesse 
quand  celle-ci  vient  à  être  détruite. 

Au  contraire,  les  corps  anorganiques  sont  plus  simples 
dans  leur  composition.  Ce  sont  en  général  des  molé- 
cules de  même  nature  qui  les  composent.  Le  corps 
une  fois  formé,  ses  molécules  restent  fixes  et  invariables. 
Ici  plus  de  mouvement  ,  plus  de  vie.  Aussi  les  corps 
anorganiques  ne  possèdent-ils  que  les  propriétés  gé- 
nérales de  la  matière;  tandis  que  dans  les  êtres  orga- 
nisés ,  à  ces  propriétés ,  qu'ils  ont  en  commun  avec  les 
premiers,  se  joint  l'irritabilité,  source  du  mouvement 
et  de  la  vie. 

A  cause  de  cette  simplicité  de  composition  ,  un 
corps  anorganique  peut  être  réduit  en  ses  élémens 
par  le  moyen  de  l'analyse  ,  et  recomposé  par  la  syn- 
thèse. Il  n'eu  est  pas  de  même  d'un  corps  organisé. 
L'analyse  peut  nous  faire  connaître  sa  composition  , 
nous  pouvons  isoler  les  élémens  qui  le  forment  ;  mais 
ici  se  borne  notre  puissance  :  nous  pouvons  détruire 
un  être  organisé ,  mais  le  reformer  ,  jamais. 

Ainsi  donc  de  grandes  différences  se  présentent 
à  nous  pour  distinguer  les  corps  anorganiques  et 
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les  corps  organisés.  Résumons  en  peu  de  mots  ces 
différences. 

1 0  Les  corps  organisés  sont  nés  par  suite  [de  la  gé- 
nération; les  corps  anorganiques  sont  formés  par  suite 
de  l'attraction. 

2°  Dans  les  premiers ,  la  durée  est  limitée;  elle  est 
au  contraire  illimitée  dans  les  seconds. 

3°  Les  formes  sont  arrondies,  irrégulières  dans  les 
uns;  elles  sont  régulières ,  anguleuses,  cristallines 
dans  les  autres. 

4°  U  accroissement  y  circonscrit  entre  certaines  li- 
mites dans  les  corps  organisés,  se  fait  par  intussuscep- 
tion;  illimité  dans  les  corps  anorganiques,  il  a  lieu  par 
juxtaposition. 

5°  La  structure  est  variée  dans  chaque  partie  d'un 
être  organisé  ,  tandis  que  dans  les  corps  anorga- 
niques chaque  partie  conserve  les  caractères  de  la 
masse. 

6°  La  composition  est  compliquée,  mobile,  variable 
dans  les  uns,  simple  et  fixe  dans  les  autres. 

7°  Enfin  les  corps  organisés ,  indépendamment  des 
propriétés  générales  des  corps,  en  possèdent  une  autre 
qu'on  nomme  irritabilité ,  dont  sont  privés  les  corps 
anorganiques . 

Considérés  d'une  manière  générale,  les  corps  dont 
s'occupe  l'histoire  naturelle  sont  donc  de  deux  sortes: 
les  corps  (inorganiques  ou  bruts ,  et  les  corps  organisés 
et  vivans.  Toutes  les  substances  minérales ,  comme 
les  terres,  les  métaux,  les  sels,  les  marbres,  etc., 
appartiennent  aux  corps  bruts.  Les  corps  organisés 
comprennent  les  végétaux  et  les  animaux. 
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Au  premier  abord ,  rien  de  plus  facile  que  de  dis- 
tinguer un  animal  d'une  plante,  un  homme  d'un  chêne 
ou  d'un  chou.  L'un  en  effet  est  un  être  d'une  orga- 
nisation plus  compliquée,  doué  delà  faculté  de  se 
mouvoir,  de  se  transporter  à  sa  volonté  d'un  lieu  à  un 
autre  (  locomotion) ,  ayant  une  volonté,  des  désirs, 
des  organes  particuliers  pour  percevoir  les  sons ,  les 
odeurs,  les  saveurs ,  pour  se  mettre  en  rapport  avec  les 
corps  extérieurs,  ou  les  toucher,  introduisant  ses  ali- 
mens  dans  son  intérieur,  ayant  un  canal  spécial  où  ils 
sont  convenablement  élaborés  avant  d'être  employés  à 
la  nutrition  et  à  l'accroissement  des  parties.  Remarquez 
au  contraire  le  végétal  :  immobile  à  la  place  qui  l'a  vu 
naître,  il  n'a  ni  La  faculté  de  se  mouvoir,  ni  celle  de 
pouvoir  manifester  ses  désirs  ou  ses  douleurs.  La  hache 
pénètre  dans  son  tissu,  et  l'abat,  sans  qu'aucun  signe 
extérieur  vous  avertisse  de  ses  souffrances.  Cependant 
d  vit ,  il  s'accroît  comme  l'animal.  Mais  ce  sont  ses  ra- 
cines plongées  dans  le  sein  de  la  terre,  ou  ses  branches 
et  ses  feuilles  étendues  au  milieu  de  l'atmosphère,  qui 
absorbent  les  substances  qui  doivent  lui  servir  d'ali- 
ment. Ici  point  de  canal  alimentaire  dans  lequel  ces 
substances  soient  élaborées  ;  à  mesure  qu'elles  pénètrent 
dans  le  tissu  végétal ,  elles  sont  immédiatement  em- 
ployées à  la  nutrition. 

L'une  des  différences  les  plus  frappantes  qui  exi- 
stent entre  les  animaux  et  les  végétaux,  c'est  l'existence 
d'un  système  nerveux  dans  les  premiers  ,  qui  manque 
l oralement  dans  les  seconds.  La  présence  des  nerfs  se 
réunissant  à  un  centre  commun  dans  les  animaux , 
donne  à  ces  derniers  une  fonction  particulière  ,  la 
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sensibilité,  qui  Sexiste  nullement  parmi  les  végétaux. 
C'est  cette  sensibilité  qui  préside  à  plusieurs  fonctions  ; 
c'est  elle  qui  fait  que  les  animaux  sentent,  qu'ils  ont  des 
volontés,  des  désirs,  des  sens  pour  les  mettre  en  rap- 
port avec  les  corps  extérieurs.  Le  système  nerveux 
présente  de  très  grandes  différences  dans  les  diverses 
classes  d'animaux.  C'est  en  général  un  axe  plus  ou 
moins  renflé  dans  différens  points  de  son  étendue,  d'où 
partent  une  foule  de  ramifications  qui  se  répandent 
dans  les  diverses  parties  de  l'animal,  et  qui  fait  que  ces 
parties  ne  peuvent  être  influencées  d'une  manière  quel- 
conque sans  que  la  réaction  s'étende  au  centre  com- 
mun ,  qui  en  donne  la  conscience  à  l'animal. 

Les  végétaux,  au  contraire,  n'ont  pas  de  nerfs.  Ce- 
pendant M.  Datrochet  a  cru  pouvoir  assimiler  au  sys- 
tème nerveux  les  granules  colorés  qu'on  observe  dans 
le  tissu  végétal.  Nous  avons  réfuté  ailleurs  cette  opi- 
nion. (  Voy.  Nouv.  Elémens  de  botanique  et  de  physiol. 
végétale,  6e  édit.)  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  sen- 
sibilité ,  fonction  inséparable  du  système  nerveux  qui 
en  est  l'organe ,  l'excitabilité ,  qui  n'est  qu'une  pro- 
priété de  tissu,  commune  à  tous  les  êtres  organisés. 
Si  certains  végétaux  exécutent  quelques  mouvemens , 
c'est  en  vertu  de  celte  propriété. 

La  structure  des  animaux  est  plus  compliquée  que 
celle  des  végétaux ,  c'est-à-dire  que  le  nombre  des  élé- 
mens  organiques  qui  les  forment  est  beaucoup  plus 
considérable.  En  effet ,  dans  les  plantes  ,  l'analyse  ne 
nous  montre  que  deux  tissus  élémentaires ,  le  cellu- 
laire et  le  vasculaire.  Mais  dans  les  animaux  nous  trou- 
vons des  os,  des  muscles ,  des  nerfs ,  des  vaisseaux  de 
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plusieurs  ordres,  des  membranes  de  nature  variée,  etc. 

Les  végétaux ,  de  même  que  les  animaux ,  exécutent 
des  mouvemens  partiels  ;  mais  il  n'y  a  que  ces  derniers 
qui  jouissent  de  la  faculté  de  se  déplacer  en  totalité 
pour  se  transporter  d'un  lieu  dans  un  autre  :  en  un 
mot ,  la  locomotion  volontaire  n'existe  que  dans  les 
animaux. 

Nous  avons  déjà  indiqué  les  différences  que  présen- 
tent les  animaux  et  les  végétaux  ,  quant  à  leur  mode  de 
nutrition.  Les  substances  qui  servent  à  cette  fonction 
ne  sont  pas  non  plus  les  mêmes  dans  ces  deux  classes 
d'êtres.  Ainsi,  tandis  que  les  animaux  se  nourrissent 
de  substances  appartenant  au  règne  organique  ,  les 
végétaux,  au  contraire,  n'absorbent  et  n'emploient  à 
leur  nutrition  que  des  substances  anorganiques,  comme 
de  l'eau ,  des  gaz  et  des  sels  ,  etc. 

Enfin  ,  l'analyse  chimique  nous  fournit  encore  un 
moyen  de  distinction  entre  les  deux  grandes  classes  de 
corps  organisés,  en  nous  montrant  dans  les  animaux 
la  prédominance  d'unprincipe  (l'azote),  qui  n'existe 
pas  ,  ou  du  moins  que  bien  rarement ,  dans  les  plantes. 

Certes ,  il  est  difficile  de  confondre  des  corps  dont 
les  différences  sont  aussi  tranchées.  Cependant  cette 
distinction  n'est  plus  aussi  facile,  quand  on  descend 
des  animaux  et  des  végétaux  les  plus  compliqués, 
pour  comparer  entre  eux  ceux  dont  l'organisation  est 
la  plus  simple.  On  trouve  alors  que  les  caractères  les 
plus  importans ,  comme  la  faculté  de  se  mouvoir ,  la 
sensibilité  et  l'existence  d'un  canal  pour  les  alimens , 
disparaissent  chez  plusieurs  animaux  ;  tandis  que  cer- 
taines plantes,  comme  la  sensitive,  les  conferves,  par 
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exemple,  exécutent  les  mouvemens  partiels  les  plus  variés 
et  les  plus  étendus;  que  d'autres,  comme  les  colchi- 
ques et  les  orchis  ,  peuvent  insensiblement  changer  de 
place  par  la  manière  dont  se  renouvellent  leurs  bulbes, 
et  que  chez  quelques  uns  ,  comme  ces  plantes  aquati- 
ques et  filamenteuses  que  Vaucher  de  Genève  a  nom- 
mées conjuguées,  il  y  a  non  seulement  faculté  de  se 
mouvoir,  mais  encore  manifestation  d'une  sorte  de 
volonté ,  rapprochement  de  deux  individus  pour  opérer 
une  sorte  d'accouplement ,  à  la  suite  duquel  se  déve- 
loppent les  corps  reproducteurs.  Ces  faits  et  beaucoup 
d'autres  du  même  genre  tendent  à  nous  prouver  que 
les  différences  qui  existent  entre  les  productions  de  la 
nature  ne  sont  pas  aussi  grandes  qu'on  se  l'imagine  au 
premier  abord.  Tous  les  êtres  de  la  création  se  tiennent 
les  uns  aux  autres  ,  et  forment  une  chaîne  bien  rare- 
ment interrompue. 

Néanmoins  ,  pour  la  facilité  de  l'étude ,  on  a  distin- 
gué tous  les  corps  de  la  nature  en  trois  grandes  classes  : 
1°  les  animaux  ,  qui  sont  les  plus  parfaits  dans  l'ordre 
de  la  création  ;  2d  les  Végétaux  ou  plantes  ;  3°  les  Mi- 
néraux ou  corps  bruts.  L'histoire  naturelle  se  divise 
conséquemment  en  trois  branches  ,  savoir  :  1 0  la  Zoo- 
logie ,  qui  a  pour  objet  l'étude  des  Animaux  ;  2°  la 
Botanique  ,  qui  s'occupe  des  végétaux;  et  3°  la  Miné- 
ralogie, qui  embrasse  la  connaissance  de  toutes  les 
substances  minérales.  Nous  traiterons  successivement 
de  chacune  de  ces  trois  branches  de  l'histoire  naturelle, 
qui  forment  autant  de  parties  distinctes  dans  notre 
Livre. 
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CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LES  ANIMAUX. 

Si  l'on  jelte  un  coup  d'oeil  sur  l'immense  quantité  d'animaux 
qui  vivent  à  la  surface  du  globe  ,  on  est  d'abord  frappé  des 
formes  variées  sous  lesquelles  ils  se  présentent,  de  leurs  couleurs 
si  diverses  et  quelquefois  si  brillantes,  des  proportions  colossales 
des  uns  comparées  a  l'exiguïté  des  autres.  Mais  lorsqu'à  cet 
examen  superficiel  on  fait  succéder  une  étude  approfondie, 
quand  on  recherche  avec  soin  la  structure  de  chaque  être ,  que 
l'on  voit  la  perfection  qui  existe  dans  tous  leurs  organes  ,  la 
régularité  de  leurs  fonctions;  quand  on  remarque  que,  depuis 
la  baleine  et  ces  autres  énormes  Cétacés ,  qui  sont  les  masses 
animées  les  plus  volumineuses,  jusqu'au  ciron  et  à  l'animalcule 
infusoire  que  leur  petitesse  dérobe  à  nos  regards,  tous  ces  êtres 
ont  une  organisation  constamment  la  môme  pour  chaque  indi- 
vidu de  la  même  espèce  ;  que  cette  organisation  se  modifie , 
suivant  le  genre  de  vie,  les  habitudes  de  l'animal ,  suivant  qu'il 
i .  1 
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s'appuiera  sur  la  terre  ,  vivra  au  milieu  des  eaux ,  ou  s'élèvera 
dans  le  sein  de  l'atmosphère  :  on  se  sent  alors  entraîné  irrésis- 
tiblement vers  l'étude  d'une  science  si  propre  à  piquer  notre 
curiosité  et  si  digne  de  toutes  les  méditations  de  l'esprit  le  plus 
étendu. 

Il  serait  difficile  de  pouvoir  donner  une  définition  exacte  et 
rigoureuse  qui  pût  s'appliquer  à  la  fois  à  tous  les  animaux.  Mais 
ici  chacun  peut  suppléer  à  cette  définition,  et  le  mot  animal  sera 
toujours  bien  compris  de  tout  le  monde.  Déjà,  dans  l'introduc- 
tion qui  précède ,  nous  avons  indiqué  les  différences  les  plus 
marquées  qui  existent  entre  les  animaux  et  les  plantes  ;  nous 
avons  fait  ohserver  que  ce  n'est  pas  dans  les  végétaux  les  plus 
parfaits  qu'il  faut  chercher  les  analogies  les  plus  frappantes  entre 
le  règne  animal  et  le  règne  végétal  ;  que  c'est  dans  les  Algues, 
dernier  échelon  de  l'organisation  végétale,  qu'on  trouve  ces  rap- 
ports si  intimes  avec  les  animaux  les  plus  simplement  organisés, 
et  qui ,  à  cause  de  leurs  caractères  ambigus  ,  tiennent  à  la  fois 
et  de  l'animal  et  de  la  plante,  et  ont  été  désignés  sous  le  nom  de 
Zoophytes,  c'est-à-dire  animaux-plantes.  Quelles  que  soient  les 
analogies  qui  existent  entre  ces  deux  grands  embranchemens 
des  êtres  organisés  ,  cependant  on  distinguera  toujours  un  ani- 
mal d'un  végétal,  en  remarquant  que  le  premier  a  des  muscles, 
des  nerfs  et  un  estomac  ,  et  qu'en  conséquence  il  se  meut,  il 
sent  et  digère.  Cependant  ces  trois  caractères  principaux  pour- 
ront ne  pas  toujours  exister  simultanément  dans  un  même  ani- 
mal; mais  du  moins  l'un  d'eux  s'y  rencontrera,  pour  y  conser- 
ver le  type,  le  cachet  de  l'animalité.  Ainsi,  certains  animaux 
pourront  ne  pas  avoir  de  canal  pour  la  digestion  des  alimens  , 
comme  quelques  Infusoires;  être  privés  de  nerfs  distincts, 
comme  la  plupart  des  Polypes;  mais  leur  faculté  de  se  mouvoir, 
de  changer  de  place,  suffira  encore  pour  que  nous  les  recon- 
naissions comme  animaux.  Quant  aux  mouvemens  qu'exécutent 
certains  végétaux,  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  ceux  des 
animaux.  Dans  ceux-ci  ils  sont  le  résultat  de  la  volonté ,  ils  sont 
exécutés  par  des  fibres  contractiles  ;  dans  ceux-là  les  mouve- 
mens ne  sont  dus  qu'à  une  propriété  commune  à  tous  les  tissus 
des  êtres  organisés,  qu'à  l'excitabilité  tout  à  fait  indépen- 
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dante  de  l'existence  et  des  fonctions  des  muscles  et  du  système 
nerveux. 

Dans  les  animaux,  la  vie  se  compose  de  l'exercice  de  quatre 
grandes  fonctions  ;  savoir1  :  la  nutrition  et  la  reproduction , 
qu'ils  ont  en  commun  avec  les  plantes ,  et  qui  constituent  les 
Fonctions  vitales  ou  végétatives;  et  de  plus  la  locomotilité  et 
la  sensibilité ,  qui  sont  leur  apanage  spécial  et  distinctif,  et  qui 
forment  les  Fonctions  animales  proprement  dites,  parce  que  ce 
sont  elles  qui  constituent  le  caractère  spécial  de  l'animalité.  La 
nutrition  est,  sans  contredit,  la  plus  importante  comme  la  plus 
générale  de  ces  fonctions.  C'est  elle  qui  se  développe  la  pre- 
mière. Elle  commence  avec  la  vie  pour  ne  finir  qu'avec  elle. 
Elle  s'opère  d'une  manière  continue,  et  en  quelque  sorte  inap- 
préciable pour  l'animal  lui-même,  tandis  que  les  autres  ne  sont 
mises  enjeu  que  dans  des  conditions  et  à  des  époques  déter- 
minées. Saisir  les  substances  alimentaires  ,  leur  faire  subir  une 
élaboration  convenable,  dans  des  organes  spécialement  destinés 
à  cet  usage,  en  verser  les  produits  dans  le  torrent  de  la  circu- 
lation, qui  les  répand  dans  les  diverses  parties  du  corps,  où  ils 
sont  absorbés  et  convertis  en  élémens  organiques ,  pour  servir 
au  développement  des  organes  et  à  la  réparation  des  pertes  que 
le  mouvement  de  la  vie  occasionne  dans  le  corps  de  l'animal  ; 
tels  sont  les  actes  principaux  de  cette  fonction  fondamentale. 

La  reproduction  est  la  seconde  des  fonctions  vitales  ou  végé- 
tatives :  elle  a  lieu  par  la  mise  en  jeu  d'organes  spéciaux,  qu'on 
nomme  organes  générateurs,  et  qui  sont  de  deux  sortes.  Les 
uns  constituent  le  mâle,  les  autres  la  femelle.  Ainsi,  dans  le 
règne  animal ,  l'espèce  se  compose  de  deux  individus  ,  de  deux 
sexes  différens  ,  excepté  dans  un  petit  nombre  d'êtres  ,  où  les 
organes  sexuels  sont  réunis  chez  le  même  individu ,  comme 
dans  certains  Mollusques  et  Annélicles ,  et  en  particulier  les 
hélices  ou  limaçons ,  les  sangsues ,  etc.  Le  principe  de  cette 
fonction  nous  est  inconnu.  Nous  pouvons  bien  suivre  tous  les 
développemens  successifs  de  son  produit;  mais  sa  formation 
première,  le  moment  de  sa  création  échappe  à  tous  nos  moyens 
de  recherche,  et  ne  peut  être  pour  nous  qu'un  sujet  de  doutes 
et  d'hypothèses.  Dès  le  moment  où  le  produit  de  la  génératio  n 
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est  appréciable  pour  nous,  il  se  présente  constamment  sous  la 
forme  d'un  petit  corps  organisé,  adhérent,  pendant  un  espace 
de  temps  plus  ou  moins  long,  à  un  individu  adulte  sur  lequel 
il  s'est  développé  ,  s'en  détachant  à  une  certaine  époque ,  sous 
la  forme  d'un  œuf,  qui,  sous  des  enveloppes  plus  ou  moins  ré- 
sistantes, renferme  un  corps  déjà  pourvu  des  organes  néces- 
saires pour  vivre  et.  s'accroître.  Ainsi  donc  nous  savons  comment 
les  corps  organisés  se  développent  ;  mais  la  nature  s'est  couverte 
d'un  voile  impénétrable  au  moment  où  elle  crée,  où  elle  réunit, 
pour  en  former  un  être,  les  matériaux  divers  de  l'organisation. 
La  génération  n'est  point  une  fonction  continue  ;  elle  ne  se  ma- 
nifeste qu'à  des  époques  plus  ou  moins  éloignées,  et  souvent 
qu'une  seule  fois  pendant  la  vie  de  l'animal.  Elle  offre  un  grand 
nombre  de  variétés  que  nous  ferons  successivement  connaître, 
en  traitant  des  diverses  classes  d'animaux. 

Les  végétaux,  aussi  bien  que  les  animaux,  se  nourrissent  et 
se  reproduisent.  Mais  sentir,  mais  se  mouvoir,  mais  apprécier 
les  saveurs,  distinguer  les  couleurs,  percevoir  les  sons,  être  af- 
fecté par  les  odeurs,  reconnaître  toutes  les  qualités  matérielles 
des  corps,  avoir  une  volonté,  des  désirs,  des  passions,  sont  des 
facultés  que  les  animaux  seuls  possèdent,  et  qui  toutes  sont  le 
résultat  de  l'existence  du  système  nerveux,  dont  les  végétaux 
sont  totalement  privés.  Néanmoins,  tous  ces  modes  de  sentir, 
d'être  en  rapport  avec  les  corps  qui  nous  environnent,  ne  sont 
l'apanage  que  des  animaux  les  plus  parfaits.  Ainsi  le  cerveau,  la 
moelle  épinière,  qui  en  est  le  prolongement  inférieur,  et  les 
nerfs  nombreux  qui  en  naissent,  sont  les  organes  matériels  de 
toutes  nos  sensations ,  tant  internes  qu'externes.  C'est  au  pre- 
mier que  toutes  les  sensations  viennent  aboutir,  c'est  par  lui  que 
nous  en  avons  la  perception  au  moyen  des  nerfs ,  qui  les  lui 
rapportent  de  toutes  les  parties  du  corps  •  c'est  par  lui  que  les 
volontés  se  manifestent,  c'est  sous  son  influence  que  les  mou- 
vemens  s'exécutent.  Quand  la  communication  est  interrompue 
entre  une  partie  du  corps  et  le  cerveau,  cette  partie  cesse  d'être 
sous  l'empire  de  la  volonté,  le  mouvement  s'y  arrête  et  la  sen- 
sibilité s'y  éteint.  Mais  de  même  que  la  génération,  la  sensibilité 
a  des  périodes  de  repos,  pendant  lesquelles  la  nutrition  seule 
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s'exécute,  repos  souvent  si  nécessaire,  et  sans  lequel  celte  fonc- 
tion perdrait  bientôt  de  sa  vigueur  et  de  sa  précision.  Le  som- 
meil vient  calmer  l'exaltation  de  nos  sens ,  fait  disparaître  la 
fatigue,  et  prête  de  nouvelles  forces  pour  exécuter  bientôt  de 
nouvelles  actions. 

Voyons  à  passer  rapidement  en  revue  les  principaux  points 
de  l'organisation  des  animaux,  afin  de  mieux  comprendre  leur 
classification,  dont  les  bases  reposent  sur  les  modifications  que 
l'organisation  peut  présenter  dans  la  série  si  nombreuse  et  si 
variée  de  ces  êtres. 

DE  L'ORGANISATION  DES  ANIMAUX  EN  GÉNÉRAL. 

Quatre  tissus  simples  et  élémentaires  sont  la  base  des  diffé- 
rentes parties  ou  organes  dont  le  corps  animal  se  compose.  Ces 
tissus  sont  :  le  cellulaire,  le  fibreux,  le  musculaire  et  le  ner- 
veux ou  médullaire. 

1°  Le  tissu  cellulaire,  ou  lamineux,  est  celui  qu'on  trouve  le 
plus  abondamment  dans  l'organisation  animale ,  soit  comme 
base  essentielle  de  la  composition  des  parties,  soit  comme  acces- 
soire. Il  se  compose  de  lamelles  irrégulières  ou  de  fibres  entre- 
croisées en  différens  sens ,  ordinairement  minces  et  transpa- 
rentes, formant  par  leur  réunion  une  masse  aréolaire  et  spon- 
gieuse, qui  en  général  détermine  la  forme  particulière  des  or- 
ganes et  la  forme  générale  de  l'animal.  Ce  tissu,  en  se  conden- 
sant, forme  les  membranes  celluleuscs.  C'est  dans  ses  aréoles 
que  se  déposent  la  graisse  et  différentes  autres  matières,  comme 
les  sels  calcaires  dans  les  os  des  animaux  vertébrés.  La  gélatine 
est  la  base  essentielle  de  la  cellulosité. 

2°  Plusieurs  anatomistes  ont  distingué  comme  un  tissu 
particulier  sous  le  nom  de  tissu  fibreux  ou  albuginé  ,  ces 
fibres  blanches  et  nacrées,  opaques,  très  résistantes,  fort  peu 
extensibles,  dont  se  composent  les  tendons  qui  terminent  les 
muscles,  les  ligamens  qui  maintiennent  les  articulations.  Ce 
sont  ces  fibres  qui,  réunies  et  étendues  en  lames  minces ,  for- 
ment les  aponévroses  et  quelques  autres  membranes  du  corps  , 
comme  la  dure-mère,  la  sclérotique,  la  membrane  albugi- 
née  du  testicule,  etc.  C'est  encore  la  gélatine  qui  est  le  principe 
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chimique  dominant  dans  ce  tissu,  qui  n'est  peut  être  qu'une 
simple  modification  du  tissu  cellulaire. 

3°  Des  fibres  rouges, ou  blanches,  jouissant  essentiellement 
de  la  propriété  de  se  contracter  ,  constituent  le  tissu  muscu- 
laire. Tous  les  organes  qui  ont  besoin  d'exécuter  quelques 
mouvemens  sont  essentiellement  composés  de  ce  tissu.  Les 
fibres  musculaires,  en  se  réunissant  au  moyen  de  la  cellulosité 
et  du  tissu  fibreux,  forment  des  faisceaux  plus  ou  moins  volumi- 
neux, de  formes  variées,  qu'on  appelle  muscles,  et  qui  sont  1  es 
organes  actifs  des  mouvemens  volontaires.  Ils  sont  aussi  la  base 
d'un  grand  nombre  d'organes  qui ,  servant  aux  fonctions  pure- 
ment végétatives,  sont  soustraits  à  l'empire  de  la  volonté;  tels 
sont  le  cœur,  les  intestins,  la  vessie,  etc.  Dans  le  premier  cas, 
les  fibres  musculaires  reçoivent  leurs  nerfs  de  la  moelle  épi- 
nière;  dans  le  second,  c'est  presque  uniquement  le  grand  sym- 
pathique qui  les  leur  fournit. 

La  fibre  musculaire  se  compose  en  très  grande  partie  de 
fibrine  ;  sa  couleur  est  variable  :  elle  est  tantôt  rouge,  tantôt 
rosée,  blanche  ou  même  tout  à  fait  incolore. 

4°  Le  tissu  médullaire  ou  nerveux  se  présente  sous  l'aspect 
d'une  pulpe  ou  bouillie  épaisse,  blanche,  grisâtre  ou  rosée, 
composée  de  granules  extrêmement  petits.  C'est  elle  qui  forme 
la  masse  encéphalique,  c'est-à-dire  le  cerveau,  le  cervelet  et  la 
moelle  épinière.  Les  nerfs  la  contiennent  également  et  n'en 
sont  que  des  prolongemens.  Par  elle-même,  elle  ne  jouit  d'au- 
cuns mouvemens  apparens ,  ni  même  d'aucune  sensibilité,  et 
néanmoins  c'est  sous  son  influence  que  tous  les  mouvemens 
s'exécutent ,  que  les  différentes  sensations  arrivent  au  senso- 
rium  commune,  et  que  la  volonté  se  transmet  aux  organes  qui 
doivent  en  exécuter  les  ordres.  La  composition  chimique  de  la 
matière  médullaire  est  plus  compliquée  que  celle  des  autres 
tissus  élémentaires.  On  y  trouve  entre  autres  de  la  matière 
grasse,  du  soufre,  de  l'albumine,  du  phosphore,  etc. 

Tels  sont  les  quatre  tissus  élémentaires  qui,  en  se  modifiant 
et  s'unissant,  composent  les  diverses  parties  du  corps  des  ani- 
maux. Leurs  fonctions  ne  sont  pas  moins  différentes  que  leur 
nature  propre.  Ainsi  le  tissu  cellulaire,  entrant  presque  sans 
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exception  dans  la  structure  de  tous  les  organes,  peut  être 
considéré  comme  la  base  de  l'organisation.  Le  tissu  fibreux 
sert  de  moyen  d'union  et  d'attache  entre  les  diverses  parties. 
Le  musculaire  exécute  les  mouvemens,  et  le  nerveux  sent  et 
transmet  l'ordre  des  mouvemens  aux  muscles  qui  doivent  les 
exécuter. 

Indépendamment  de  ces  quatre  tissus ,  le  sang  ou  le  liquide 
nourricier  fait  également  partie  de  la  plupart  des  organes.  On  y 
trouve  déjà  plusieurs  des  principes  dont  les  tissus  élémentaires 
se  composent,  savoir  :  la  fibrine  des  muscles,  la  gélatine  des 
Gbres  et  de  la  cellulosité,  l'albumine  et  la  matière  grasse  de  la 
fibre  nerveuse. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  précédemment,  ces  tissus, 
en  se  combinant,  forment  les  divers  organes,  lesquels  exé- 
cutent certains  actes  nommés  fondions,  dont  l'ensemble  con- 
stitue la  vie. 

Les  fonctions  des  animaux ,  comme  nous  l'avons  dit  déjà , 
sont  de  deux  sortes  :  les  unes  communes  à  tous  les  êtres  or- 
ganisés, animaux  ou  végétaux  3  on  les  nomme  vitales  ou  végé- 
tatives. Les  autres  appartiennent  exclusivement  aux  animaux  ; 
on  les  appelle  animales  ou  de  relation. 

Nous  ferons  remarquer  ici  d'une  manière  générale  que  les 
fonctions  sont  toujours  en  rapport  de  développement  avec  les 
organes  qui  les  exécutent  ;  ainsi,  plus  l'organisation  sera  élevée, 
complète  ,  plus  les  diverses  fonctions  se  concentreront  en  des 
points  déterminés  du  corps  ;  en  un  mot ,  plus  elles  se  localise- 
ront. Par  exemple,  la  digestion  et  la  respiration  se  font  par  des 
organes  spéciaux  dans  tous  les  animaux  supérieurs ,  tandis 
qu'elles  sont  exécutées  par  toute  la  surface  extérieure  du  corps 
dans  les  animaux  dont  l'organisation  est  la  plus  simple. 

Nous  suivrons,  dans  l'examen  rapide  auquel  nous  allons 
nous  livrer  des  modifications  de  l'organisation  générale  des 
animaux  ,  l'ordre  des  fonctions ,  en  nous  bornant  seulement  à 
celles  que  leur  importance  place  en  première  ligne  dans  la  pro- 
duction des  phénomènes  de  la  vie. 
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DES  FONCTIONS  VITALES  OU  VÉGÉTATIVES. 

Ces  fonctions  ont  pour  objet  principal  l'entretien  de  la  rie 
dans  les  divers  individus,  la  multiplication  des  espèces  et  leur 
propagation.  Elles  comprennent  la  nutrition  et  la  génération. 

I.  DE  LA.  NUTRITION. 

La  nutrition  est  la  fonction  la  plus  générale  des  animaux. 
C'est  elle  qu'on  observe  encore  la  dernière,  quand  toutes  les 
autres  ont  successivement  disparu.  Tous  les  animaux,  en  effet, 
quelque  simple  que  soit  leur  organisation,  doivent  absorber  les 
matériaux  qui  servirontàleuraccroissement,  et  se  les  assimiler. 
La  nutrition  comprend  trois  autres  fonctions  spéciales,  savoir  : 
la  digestion,  la  circulation  et  la  respiration ,  que  nous  allons 
étudier  successivement. 

§  I.  Organes  de  la  digestion. 

Les  organes  de  la  digestion  dans  l'homme  et  les  animaux  qui 
ont  le  plus  de  rapports  avec  lui,  sont  sous  la  forme  d'un  long 
tube  ou  canal,  ayant  une  ouverture  antérieure  nommée  bouche, 
pour  l'introduction  des  alimens  ;  une  autre  ouverture  posté- 
rieure par  laquelle  sortent  les  matières  qui  n'ont  point  servi  à 
la  nutrition  :  cette  dernière  ouverture  se  nomme  anus.  Dans 
les  animaux  supérieurs,  ces  deux  ouvertures  sont  fort  éloignées 
l'une  de  l'autre,  comme  dans  tous  les  Vertébrés,  par  exemple, 
et  plusieurs  classes  d'Invertébrés.  Dans  d'autres  animaux,  parti- 
culièrement dans  les  Mollusques ,  la  position  en  est  variable. 
Ainsi,  dans  les  doris,  l'anus  est  en  arrière  et  en  dessus;  dans  le 
genre  onchidie, également  en  arrière,  mais  en  dessous,  dans  les 
patelles,  il  est  placé  sur  la  tète;  dans  les  limaces,  les  lima- 
çons, sur  les  côtés  du  cou. 

Dans  la  plupart  des  Mollusques  acéphales,  comme  les  vénus, 
les  tellines  ,  les  moules  ,  etc.  ,  le  rectum  est  embrassé  par  le 
cœur  qu'il  semble  traverser.  L'huître  commune  forme  excep- 
tion à  cette  disposition  qui  est  presque  générale ,  dans  cette 
classe  de  Mollusques. 

Dans  les  Mammifères ,  l'ouverture  par  laquelle  sortent  les 


SUR  LES  ANIMAUX.  9 

excrémens  est  voisine ,  mais  distincte,  des  organes  sexuels. 
Dans  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Poissons,  et  en  général  dans 
tous  les  animaux  ovipares  ,  elle  vient  aboutir  à  une  poche  com- 
mune, dans  laquelle  s'ouvrent  également  ces  organes,  et  qu'on 
nomme  le  cloaque.  Le  cloaque  communique  à  l'extérieur  par 
une  ouverture  qui  se  ferme  au  moyen  d'un  sphincter.  Cette  ou- 
verture est  circulaire,  ou  sous  la  forme  d'une  fente  transversale. 

Enfin,  dans  beaucoup  de  Zoophytes,  il  n'y  a  qu'une  seule  ou- 
verture qui  sert  à  la  fois  pour  l'introduction  des  alimens  et 
l'excrétion  des  matières  fécales. 

Dans  l'homme  et  les  animaux  qui  lui  ressemblent  le  plus , 
le  canal  alimentaire  se  continue;  avec  la  cavité  buccale ,  par 
une  ouverture  nommée  pharynx;  V œsophage  est  la  partie 
de  cet  organe  placée  au  dessus  de  l'estomac.  La  partie  située 
au  dessous  porte  successivement  les  noms  de  duodénum  ,  jé- 
junum ,  iléum  j  cœcum  ,  colon  et  rectum  ,  qui  aboutit  à  l'anus. 
L'intestin ,  replié  un  grand  nombre  de  fois  sur  lui-même ,  est 
maintenu  en  place  par  un  double  repli  du  péritoine  qui  le  fixe 
à  la  colonne  vertébrale,  et  qu'on  nomme  le  mésentère;  un  autre 
repli  libre  et  flottant ,  qui  part  de  la  grande  courbure  de  l'es- 
tomac ,  recouvre  la  masse  des  intestins  et  a  reçu  le  nom  de 
épiploon.  Les  alimens  ,  après  avoir  été  broyés  et  réduits  en 
pulpe  dans  la  bouche  qui  présente  pour  cet  effet  des  pièces 
dures  nommées  dents,  descendent  dans  l'estomac  où  ils  éprou- 
vent une  élaboration  spéciale  ;  ils  passent  ensuite  dans  les  autres 
parties  du  canal  alimentaire  ,  où  la  matière  vraiment  nutritive, 
qu'on  nomme  le  chyle,  se  sépare  sous  la  forme  d  un  liquide 
légèrement  opaque  et  coloré  ,  et  est  ahsorbé  par  des  vaisseaux 
particuliers  qui  vont  le  verser  dans  le  torrent  de  la  circulation 
sanguine. 

L'estomac  des  animaux  invertébrés ,  offre  quelquefois  dans 
l'épaisseur  même  de  ses  membranes  des  plaques  dures  et  cor- 
nées ,  des  espèces  de  dents,  d'écaillés  ou  de  crochets,  qui  toutes 
ont  pour  usage  d'accélérer  et  de  rendre  plus  puissante  l'action 
de  cet  organe  sur  les  alimens  ,  comme  nous  l'indiquerons 
tout  à  l'heure  pour  plusieurs  Crustacés. 

Dans  le  trajet  du  canal  digestif,  différentes  glandes  sécrètent 


IO  CONSIDERATIONS  GENERALES 

et  versent  des  liquides  qui  exercent  une  action  spéciale  sur  les 
phénomènes  de  la  digestion  :  tels  sont  les  glandes  salivaires ,  le 
pancréas  et  le  foie  ,  qui  fournissent  la  salive,  le  suc  pancréa- 
tique et  la  bile. 

La  longueur  du  canal  digestif  est,  dans  toutes  les  classes  d'a- 
nimaux, en  rapport  avec  le  genre  d'alimens  dont  ils  se  nourris- 
sent. Ainsi  il  est  beaucoup  plus  long  chez  les  herbivores  que 
chez  les  carnivores.  Dans  les  premiers  aussi,  l'épaisseur  de 
ses  parois ,  et  surtout  celle  de  la  membrane  musculeuse ,  est 
beaucoup  plus  grande.  Dans  les  Oiseaux  et  certains  Mollus- 
ques, l'estomac  est  embrassé  par  deux  muscles  puissans  ren- 
forcés par  des  fibres  tendineuses.  Cet  estomac,  ou  gézier,  se  re- 
marque surtout  dans  les  Oiseaux  qui  vivent  de  grains.  La  cavité 
de  l'estomac  n'est  pas  simple  dans  tous  les  animaux  comme  elle 
l'est  dans  l'homme ,  le  lion,  le  chien,  et  tous  les  autres  carnas- 
siers. Ainsi ,  dans  le  lièvre,  le  castor,  et  en  général  dans  tous 
les  animaux  désignés  sous  le  nom  de  Rongeurs ,  l'estomac  est 
partagé  en  deux  ou  même  en  trois  loges ,  toutes  communiquant 
entre  elles  ,  mais  dans  chacune  desquelles  les  alimens  éprou- 
vent différentes  élaborations.  Ainsi,  dans  le  lapin  et  le  lièvre  , 
dont  l'estomac  est  divisé  en  deux  parties,  les  alimens  placés 
dans  la  cavité  droite  sont  en  pleine  digestion ,  tandis  que  ceux 
contenus  dans  la  gauche  sont  à  peine  l'amollis.  Le  nombre  des 
estomacs  est  également  variable.  Ainsi ,  dans  le  bœuf ,  le  mou- 
ton ,  la  chèvre  ,  le  cerf ,  on  en  compte  quatre  qui  portent  des 
noms  spéciaux  :  le  premier  se  nomme  la  panse ,  le  second  le 
bonnet,  le  troisième  le  feuillet,  et  le  quatrième  la  caillette.  Il  y 
en  a  trois  dans  les  Oiseaux  :  le  jabot,  l'estomac  succenturié  et 
le  gézier.  Un  même  nombre  dans  plusieurs  Mollusques. 

Les  Mollusques  brachiopodes,  comme  les  térébratules  et  les 
lingules  ,  ont  le  canal  alimentaire  aussi  simple  que  possible  ;  il 
s'étend  de  la  bouche  à  l'anus  sans  former  de  circonvolutions,  et 
sans  offrir  de  dilatation  marquée  dans  aucun  des  points  de  sa 
longueur.  On  pourrait  en  dire  presque  autant  de  beaucoup  de 
Crustacés,  dont  le  canal  digestif  est  tout  droit ,  mais  qui  of  frent 
un  estomac  bien  manifeste ,  et  dont  l'organisation  est  fort  singu- 
lière dans  les  Décapodes. Vers  l'ouverture  du  pylore  se  trouvent 
placées  cinq  dents  dures  et  mobiles  qui  exercent  une  sorte  de 
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mastication.  Cet  estomac  est  soutenu  par  un  appareil  de  pièces 
solides  osseuses,  qui  l'empêche  de  s'affaisser  quand  il  n'est  pas 
rempli  par  les  alimens. 

Dans  les  Insectes  ,  tels  que  les  cantharides,  le  canal  alimen- 
taire est  plus  simple  :  il  s'étend  gén  éralement  presque  sans  cir- 
convolutions de  la  bouche  à  l'anus.  Il  en  est  à  peu  près  de 
même  dans  les  sangsues  ,  le  ver  de  terre ,  etc.  Dans  la  sangsue , 
à  un  œsophage  court  succède  un  estomac  assez  long ,  à  parois 
minces ,  dont  l'intérieur  est  divisé  par  des  diaphragmes  hori- 
zontaux ,  percés  d'un  trou  dans  leur  milieu.  Le  ver  de  terre 
n'offre  pas  de  dilatation  distincte  qu'on  puisse  appeler  estomac; 
mais  son  canal  alimentaire  offre  dans  presque  toute  son  étendue 
un  grand  nombre  de  diaphragmes  horizontaux.  Dans  les  vers 
intestinaux,  entre  autres  l'ascaride  lombricoïde,  c'est  un  long 
tube  sans  renflement  marqué  pour  l'estomac  ,  qui  s'étend 
de  la  bouche  à  l'extrémité  caudale  de  l'animal.  Quelquefois  il 
naît  des  parties  latérales  de  ce  canal  simple  et  sans  circonvolu- 
tions des  appendices  cœcaux  plus  ou  moins  nombreux.  Ainsi , 
dans  l'aphrodite  commune  (  aphrodita  aculeata),  on  voit  de 
chaque  côté  une  vingtaine  de  cœcums  très  longs ,  renflés  vers 
leur  extrémité  aveugle  ,  qui  est  engagée  entre  les  muscles  des 
pieds  et  les  vaisseaux  latéraux. 

Enfin  ,  dans  les  animaux  placés  aux  derniers  degrés  de  l'é- 
chelle, les  organes  digestifs  sont  sous  la  forme  d'un  sac  n'ayant 
qu'une  seule  ouverture  commune  qui  sert  à  la  fois  et  à  l'intro- 
duction des  alimens  et  au  rejet  des  matières  qui  n'ont  pas  servi  à 
la  nutrition.  Quelquefois  ce  sac  est  parfaitement  simple,  comme 
dans  les  astéries  ou  étoiles  de  mer;  d'autres  fois  il  en  part  des 
appendices  cœcaux  plus  ou  moins  ramifiés ,  qui  représentent 
des  espèces  de  petits  arbres  ,  et  qui  se  rendent  par  paires  dans 
chacune  des  branches  dont  le  corps  étoilé  de  l'animal  se  com- 
pose c'est  ce  que  l'on  voit  dans  les  ophiures.  Enfin,  dans  les 
Polypes,  ce  n'est  plus  un  sac  distinct  et  flottant  dans  la  ca- 
vité du  corps ,  c'est  une  cavité  creusée  dans  la  substance  même 
du  corps,  aux  dépens  de  laquelle  elle  a  été  formée.  On  peut 
même,  dans  les  hydres,  retourner  le  corps,  qui  est  sous  la  forme 
d'une  espèce  de  tube ,  de  telle  sorte  que  la  surface  interne , 
chargée  spécialement  de  la  digestion ,  devienne  extérieure ,  et 
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la  surface  externe,  devenue  alors  intérieure,  opérera  également 
la  digestion  des  matières  qui  y  seraient  introduites. 

M.  Ehrenberg  a  divisé  les  Infusoires  en  deux  grandes  classes, 
d'après  leurs  organes  digestifs  :  1°  les  monogasiriques ,  dont 
le  canal  intestinal,  bien  distinct,  offre  un  seul  renflement 
stomacal  :  tels  sont  les  rotifères  ;  2°  et  les  polygasiriques ,  qui 
offrent  plusieurs  cavités  stomacales  communiquant  toutes  en- 
semble, et  venant  se  rendre  à  une  sorte  de  canal  ou  d'axe 
flexueux,  comme  dans  les  leucophres ,  les  monades ,  les  para- 
mécies ,  les  kolpodes,  etc. ,  les  unes  ayant  une  seule  ouverture 
ou  bouche ,  les  autres  en  ayant  deux. 

Les  glandes  salivaires  ne  se  rencontrent  pas  non  plus  dans 
toute  la  série  animale  :  on  ne  les  trouve  que  dans  les  Mammi- 
fères et  dans  certains  Mollusques  et  Insectes;  elles  manquent 
dans  les  Oiseaux ;  les  Reptiles ,  les  Poissons,  etc. 

Le  foie,  dans  les  animaux  supérieurs,  est  sous  la  forme  d'une 
glande  rougeâtre  et  très  volumineuse,  qui  verse  dans  l'intestin, 
par  un  ou  deux  conduits  ,  la  bile  qu'il  sécrète.  En  général ,  le 
foie  est  d'autant  plus  gros  que  les  glandes  salivaires  le  sont 
moins;  et  lorsque  ces  dernières  viennent  à  manquer,  comme 
dans  tous  les  animaux  vertébrés  ovipares ,  le  foie  est  propor- 
tionnellement plus  développé. 

Le  foie,  dans  beaucoup  de  Mollusques,  environne  et  recouvre 
l'estomac  en  totalité,  avec  lequel  il  est  plus  ou  moins  intimement 
soudé.  La  bile  y  est  versée  par  un  grand  nombre  d'ouvertures. 
Mais  ce  qui  est  fort  remarquable  dans  ces  animaux,  c'est  que 
cet  organe  ne  reçoit  du  sang  que  de  l'aorte,  et  non  ce  sang  vei- 
neux qui ,  dans  les  animaux  vertébrés  ,  lui  est  apporté  des  or- 
ganes de  la  digestion  par  la  veine-porte. 

Dans  la  cantharide  et  plusieurs  autres  Insectes ,  et  dans  la 
plupart  des  Crustacés  ,  le  foie ,  au  lieu  d'être  sous  la  forme 
d'une  glande ,  se  présente  sous  celle  de  vaisseaux  flexueux  qui 
s'abouchent  par  leurs  deux  extrémités  avec  l'intestin  et  y  ver- 
sent le  fluide  qu'ils  sécrètent.  Enfin  cet  organe ,  ainsi  que  les 
autres  glandes  annexées  aux  organes  delà  digestion,  man- 
quent dans  un  grand  nombre  d'animaux. 

L'épiploon ,  qui  existe  chez  l'homme  et  les  autres  Mammi- 
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fères,  diminue  et  disparaît  dans  les  autres  classes  des  Vertébrés, 
pour  se  remontrer  parmi  certains  Mollusques. 

Chez  les  animaux  supérieurs ,  les  Vertébrés ,  le  chyle  ou  la 
matière  réparatrice  retirée  des  alimens  par  les  organes  digestifs 
est  absorbé  par  un  système  particulier  de  vaisseaux  qui  le  por- 
tent dans  le  système  veineux.  Les  vaisseaux  lactés  manquent 
dans  tous  les  animaux  invertébrés.  Dans  les  Mollusques  ,  les 
Crustacés ,  ce  sont  les  veines  qui  en  remplissent  le.  rôle  ;  tandis 
que  dans  les  Insectes ,  dont  le  système  vasculaire  est  réduit  au 
dernier  degré  de  simplicité ,  la  séparation  du  chyle  et  son  ab- 
sorption se  fait  par  simple  imbibition ,  c'est-à-dire  que  le 
fluide  nutritif,  après  être  sorti  du  canal  alimentaire  par  trans- 
sudation ,  est  ensuite  absorbé  par  le  tissu  dont  l'abdomen  est 
rempli ,  et  de  la  transmis  aux  différens  organes.  Il  en  est  de 
même  aussi  dans  les  Polypes ,  dont  tous  les  organes  intérieurs 
paraissent  consister  en  un  simple  sac  placé  dans  le  tissu  même 
dont  tout  l'animal  se  compose. 

Cependant,  dans  la  plupart  des  Acalèphes,  qui  font  partie  des 
Zoophytes,  il  naît  de  la  cavité  stomacale  ou  des  cavités  stoma- 
cales des  vaisseaux  lactés  destinés  à  porter  le  fluide  nutritif, 
extrait  des  alimens  par  l'estomac ,  jusqu'aux  parties  les  plus 
éloignées  du  corps. 

§  II.  Organes  delà  circulation. 

La  circulation  est  essenliellement  liée  ,  dans  les  animaux , 
avec  la  respiration ,  et  l'élude  de  ces  deux  fonctions  serait  dif- 
ficilement séparée.  Cependant  nous  parlerons  d'abord  des  or- 
ganes propres  à  la  circulation.  Cette  fonction  a  pour  objet 
essentiel  de  porter  dans  toutes  les  parties  du  corps  de  l'animal 
le  fluide  qui  doit  leur  fournir  les  matériaux  de  leur  accroisse- 
ment et  de  leur  nutrition. 

Dans  les  animaux  supérieurs,  la  circulation  est  double,  c'est- 
à-dire  que  le  sang  qui  a  été  porter  dans  toutes  les  parties  les 
matériaux  de  leur  nutrition  ,  en  revient  par  une  série  de  vais- 
seaux nommés  veines  ,  qui,  en  se  réunissant ,  forment  un  ou 
plusieurs  troncs  principaux  appelés  veines  caves.  Ces  troncs 
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viennent  aboutir  à  une  cavité  musculo-membraneuse  (oreillette 
droite  ) ,  d'où  le  sang  passe  clans  une  seconde  cavité  à  parois 
épaisses  et  charnues  {ventricule  droit).  Le  ventricule  droit,  en 
se  contractant  fortement  sur  lui-même  ,  chasse  le  sang  veineux 
par  l'artère  pulmonaire  et  ses  innombrables  ramifications  dans 
le  poumon.  Là,  ce  fluide  se  trouve  mis  en  contact  médiat  avec 
Pair  atmosphérique  ,  absorbé  pendant  la  respiration ,  et  il  s'y 
oxigène  de  nouveau  en  perdant  une  partie  de  son  carbone 
pour  former  de  l'acide  carbonique  qui  est  expiré.  Il  revient 
ensuite  des  poumons  par  les  veines  pulmonaires  à  l'oreillette 
gauche;  celle-ci  le  verse  dans  le  ventricule  du  même  côté, 
qui,  par  ses  contractions,  le  chasse  dans  une  grosse  artère 
nommée  aorte,  dont  les  ramifications  vont  le  porter  à  toutes  les 
parties  du  corps.  Ainsi  dans  l'homme  ,  les  autres  Mammifères  et 
les  Oiseaux,  la  circulation  est  double  ,  c'est-à-dire  que  le  sang 
qui  a  circulé  dans  toutes  les  parties  du  corps  par  le  moyen  de 
l'aorte ,  des  veines  caves  et  de  leurs  ramifications,  circule  en- 
suite dans  l'organe  respiratoire.  Il  y  a  donc  en  réalité  deux  cir- 
culations dans  ces  animaux,  et  un  organe  d'impulsion  ou  un 
cœurplacé  à  la  base  de  chacune  d'elles  :  le  cœur  gauche  ou  aor- 
tique  et  le  cœur  droit  ou  pulmonaire.  La  circulation  aortique 
porte  le  nom  de  grande  circulation  •  la  circulation  pulmonaire 
est  appelée  la  petite  circulation.  Dans  les  animaux  supérieurs  , 
les  deux  oreillettes  et  les  deux  ventricules  sont  réunis  en  un 
seul  et  même  organe  qui  porte  le  nom  général  de  cœur  .  Mais 
nous  allons  voir  tout  à  l'heure  que ,  dans  d'autres  animaux,  ces 
parties  se  séparent  et  forment  autant  d'organes  distincts. 

Non  seulement  dans  les  Mammifères  et  les  Oiseaux  la  circu- 
lation est  double  ,  mais  la  respiration  est  toujours  complète  , 
c'est-à-dire  que  tout  le  sang  qui  revient  des  diverses  parties  du 
corps  passe  dans  le  poumon ,  et  par  conséquent  éprouve  en 
entier  les  modifications  que  la  respiration  lui  imprime  avant 
d'être  reporté  dans  le  torrent  de  la  grande  circulation.  Il  n'y  a 
aucune  communication  directe  entre  les  cavités  droites  et  les 
cavités  gauches  du  cœur,  et  par  conséquent  aucun  mélange 
possible  du  sang  artériel  et  du  sang  veineux.  Il  n'en  est  pas  de 
même  dans  les  Reptiles  :  c'est  un  caractère  commun  à  tous  les 
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animaux  de  cette  classe  qu'il  y  ait  mélange  des  deux  sangs  ar- 
tériel et  veineux. 

Les  Reptiles,  c'est-à-dire  les  crocodiles,  les  tortues,  les  ser- 
pens,  les  lézards  elles  grenouilles,  vont  nous  offrir  de  nota- 
bles modifications  dans  les  organes  de  la  circulation. 

Les  crocodiles  ont  le  cœur  organisé  comme  les  Mammifères 
et  les  Oiseaux,  c'est-à-dire  deux  oreillettes  et  deux  ventri- 
cules parfaitement  distincts  et  sans  communication.  Cependant 
une  particularité  remarquable  les  distingue  des  deux  classes 
précédentes.  Le  ventricule  droit  ou  veineux,  en  même  temps 
qu  il  donne  naissance  à  l'artère  pulmonaire,  fournit  aussi  un 
gros  tronc  qui,  après  un  certain  trajet,  s'unit  à  une  autre  bran- 
che née  du  ventricule  gauche  ou  artériel,  et  ces  deux  branches 
réumes  constituent  l'aorte  descendante.  Il  résulte  de  cette  dis 
position  que  dans  cette  aorte  descendante  qui  se  rend  aux  par- 
ties inférieures  du  corps,  se  trouve  mélangé  du  sang  artériel  et 
veineux,  tandis  que  les  carotides  primitive  et  l'aort Lendit 
qui  naissent  immédiatement  du  ventricule  gauche  et  se  1 

Jiïiïr membres  supérieurs' ne — X 

Dans  les  serpens,  il  y  a  deux  oreillettes  distinctes  et  deux 
ventricules;  mais  ces  derniers  communiquent  ensemble  " 
une  large  ouverture.  Les  tortues,  les  lézards"  nL  oTent  f 
lement  deux  oreillettes,  mais  un  seul  ventricule T     I  ? 
est  partagé  en  deux  loges  par  une  " °™ 
sterne  par  des  colonnes  charnues.  Il  résultant,  ^ 
de  cette  organisation  qu'il  n'y  a  ^^^Z 
revient  du  corps  qui  soit  envoyé  au  poumon    et  1     *  * 
quent  revivifié,  et  qu'à  chaque'  cmL^i^r^^ 
sang  qui  est  poussé  dans  l'aorte  est  un  mélange  de  s2Z 
et  de  sang  artériel.  De  là  résulte  pour  ces  1       §  T"/ 
sanguin  beaucoup  moins  oxigéné  et  privé  de  Zleur  T  ^ 

Çans  les  grenouilles,  le  cœur  n'est  plus  ompos"  ZT*' 
seule  oreillette  et  d'un  seul  ventricule  ;  mais  l'oreîl e  tl 
tagée  en  deux  loges  par  une  cloison  mince  ^S^S"" 
Ut  exactement  à  l'orifice  auricuIo-ventricuLe    de  sft 
chaque  contraction  simultanée  des  oreille^,  tl^nVu 
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ventricule  une  quantité  déterminée  de  sang  artériel  et  de  sang 
veineux,  où  il  se  mélange  ;  d'où  il  résulte  que  dès  leur  entrée 
dans  l'oreillette  unique  les  deux  sangs  se  mêlent,  et  que,  par 
conséquent,  celui  que  le  ventricule  envoie  aux  poumons  par 
l'artère  pulmonaire  ,  aux  autres  parties  par  l'aorte,  est  également 
un  mélange  de  sang  veineux  et  de  sang  artériel. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  vu  un  organe  spécial  d'impul- 
sion placé  à  la  base  de  chacun  des  deux  systèmes  pulmonaire 
et  aortique.  En  effet,  les  Mammifères  et  les  Oiseaux  ont  deux 
ventricules,  l'un  chargé  de  faire  passer  le  sang  dans  le  poumon, 
l'autre  dans  le  reste  du  corps  par  l'aorte.  Les  Pieptiles  ont  éga- 
lement un  agent  d'impulsion  distinct  ou  commun  pour  les  deux 
systèmes  de  circulation.  Dans  les  Poissons,  au  contraire,  il  n'y 
a  plus  qu'un  seul  cœur,  et  ce  cœur  est  un  cœur  droit  ou  pul- 
monaire. Le  sang  veineux  revient  des  diverses  parties  du  corps 
par  les  deux  veines  caves  •  celles-ci  se  rendent  dans  l'oreillette 
unique,  qui  le  verse  dans  le  ventricule.  Du  ventricule,  qui  est 
très  charnu,  nait  une  artère  formant  à  son  point  d'origine  un 
renflement  à  parois  très  épaisses,  nommé  bulbe  de  l'artère 
branchiale.  Cette  artère  se  rend  aux  branchies,  ou  organes  res- 
piratoires, et  s'y  divise  en  autant  de  branches  qu'il  y  a  d'arcs 
branchiaux.  Des  dernières  ramifications  des  artères  branchiales 
naissent,  en  marchant  en  sens  inverse,  les  veines  branchiales 
analogues  aux  veines  pulmonaires.  Mais  au  lieu  de  revenir 
aux  cavités  gauches  du  cœur,  comme  dans  les  Mammifères  et 
les  Oiseaux,  elles  se  réunissent  en  un  tronc  unique  qui  forme 
l'artère  aorte.  Cette  artère  naît  donc  immédiatement  de  l'organe 
respiratoire,  et  ne  présente  par  conséquent  à  sa  base  aucun  or- 
gane d'impulsion,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  pas  de  cœur  gauche. 

Les  Mollusques  qui  commencent  la  série  des  animaux  sans 
vertèbres,  ou  sans  squelette  intérieur,  offrent  une  circulation 
fort  différente,  suivant  les  différens  ordres  de  celte  classe  où 
on  l'observe.  Elle  est  toujours  double,  comme  dans  les  Mam- 
mifères et  les  Oiseaux.  Dans  les  seiches  et  les  calmars  (Cépha- 
lopodes), la  veine  cave  se  divise  en  deux  branches  qui  se  ren- 
dent chacune  dans  un  ventricule  particulier  qui  pousse  le  sang 
dans  les  deux  organes  respiratoires.  Les  deux  veines  pulmo- 
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naires  ou  branchiales,  qui  rapportent  de  l'organe  respiratoire 
le  sang  qui  est  allé  s'y  revivifier,  s'ouvrent  dans  un  troisième 
ventricule  qui  chasse  le  sang  dans  l'aorte.  L'appareil  central 
de  la  circulation  se  compose  donc  ici  de  trois  ventricules  sans 
oreillettes ,  dont  deux  sont  pulmonaires  et  le  troisième  aortique. 

Les  limaçons,  les  lymnées  (Gastéropodes),  qui  nagent  en 
abondance  à  la  surface  de  nos  étangs,  n'ont  qu'un  cœur  simple 
comme  les  Poissons  ,  mais  aortique.  Le  sang ,  qui  revient  des 
diverses  parties  du  corps  par  les  veines  caves,  passe  sans  inter- 
médiaire dans  les  branchies.  A  la  base  des  veines  branchiales  , 
se  trouvent  une  oreillette  et  un  ventricule  qui  pousse  le  sang 
dans  l'aorte. 

Dans  les  sangsues  ,  le  ver  de  terre  et  autres  vers  à  sang 
rouge  ,  désignés  aujourd'hui  sous  le  nom  d'Annélides  ,  le  sys- 
tème circulatoire  consiste  en  quatre  grands  troncs  étendus 
d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'animal  ,  et  communiquant  entre 
eux  par  des  branches  transversales  assez  volumineuses.  Mais 
ici  il  n'y  a  plus  ni  oreillette  ,  ni  ventricule,  et  par  conséquent 
plus  d'organe  d'impulsion.  La  circulation  est  des  plus  simples  ; 
car  ,  comme  dans  quelques-uns  de  ces  animaux  ,  il  n'y  a  pas 
d'organe  spécial  pour  la  respiration  ,  mais  que  probablement 
cette  fonction  se  fait  par  toute  la  surface  extérieure  du  corps  , 
il  n'y  a  sans  doute  qu'un  seul  ordre  de  vaisseaux  dans  lequel 
circule  le  sang  qu'on  ne  peut  plus  distinguer  en  artériel  et  en 
veineux. 

Les  crabes  ,  les  homards  ,  les  écrevisses  et  autres  Crustacés  , 
ont  les  organes  de  la  circulation  disposés  à  peu  près  comme 
dans  les  Mollusques  céphalopodes,  et  par  conséquent  aussi  une 
double  circulation.  Le  sang,  qui  revient  des  diverses  parties 
du  corps  ,  se  rend  dans  deux  grands  sinus  veineux  ,  comparés 
par  MM.  Audouin  et  Milne  Edwards  aux  deux  ventricules  pul- 
monaires des  seiches  et  des  calmars;  il  passe  ensuite  dans  les 
branchies  par  un  vaisseau  afférent ,  redevient  artériel ,  passe 
au  cœur,  composé  d'un  seul  ventricule  ,  qui  le  renvoie  aux 
autres  organes  de  l'animal. 

Les  Arachnides,  c'est-à-dire  les  araignées  et  les  scorpions, 
nous  offrent  des  organes  circulatoires  encore  plus  simples.  Le 


l8  CONSIDÉRATIONS  GENERALES 

long  de  la  partie  dorsale  de  leur  corps  règne  un  gros  tronc  vas- 
culaire,  simple  dans  sa  partie  supérieure,  et  offrant  dans  son 
extrémité  inférieure  des  branches  qui  ne  lardent  pas  à  se  per- 
dre dans  les  organes  environnans.  Le  tronc  principal  présente 
des  pulsations  manifestes,  et  qu'on  peut  môme  reconnaître  à 
travers  les  tégumens  dans  quelques  grosses  araignées  vivantes, 
surtout  quand  leur  peau  est  à  peu  près  dépourvue  de  poils.  On 
peut  donc  le  considérer  ou  comme  un  cœur  très  alongé,  analo- 
gue à  celui  que  l'on  voit  dans  quelques  Crustacés,  et  en  parti- 
culier dans  les  squiles,  ou  bien  comme  une  aorte  de  laquelle 
naissent  inférieUrement  plusieurs  branches. 

Cette  organisation  des  organes  circulatoires  dans  les  Arach- 
nides nous  conduit  insensiblement  à  celle  que  l'on  observe 
dans  les  Insectes.  Ces  animaux  n'ont  pour  organe  circula- 
toire qu'un  seul  gros  vaisseau  que  sa  position  a  fait  nommer 
vaisseau  dorsal,  composé  de  plusieurs  chambres  communi- 
quant toutes  les  unes  avec  les  autres,  et  offrant,  ainsi  que  l'ont 
prouvé  les  belles  recherches  de  M.  Strauss,  des  ouvertures  la- 
térales par  lesquelles  le  sang  peut  pénétrer  ou  sortir ,  mais 
sans  aucune  branche  ni  ramification  qui  en  partent  ni  y  arri- 
vent. Le  vaisseau  dorsal  des  Insectes  a  été  considéré  tour  à  tour 
comme  un  cœur,  comme  une  série  de  cœurs  placés  les  uns  à  la 
suite  des  autres,  et  môme  comme  un  organe  entièrement  étran- 
ger à  la  fonction  de  la  circulation,  mais  servant  à  sécréter  le 
fluide  graisseux  qui  est  si  abondant  dans  les  insectes.  Mais  quand 
on  passe  des  Arachnides  aux  Insectes,  il  est  impossible  de  ne 
pas  reconnaître  dans  le  vaisseau  dorsal  de  ces  derniers  l'or- 
gane placé  dans  la  môme  position  chez  les  araignées,  et  comme 
lui  susceptible  de  pulsations  évidentes.  Cet  organe  est  ici 
sans  aucune  espèce  de  ramifications,  et  ses  communications 
avec  les  autres  parties  s'établissent  par  des  fentes  qu'on  voit 
dans  sa  longueur.  Nous  reviendrons  sur  le  mécanisme  de  cette 
singulière  circulation  dans  les  généralités  placées  en  tôte  de  la 
classe  des  Insectes. 

Les  organes  de  la  circulation  éprouvent,  comme  on  le  voit, 
une  modification  particulière,  une  sorte  d'arrêt  de  développe- 
ment d'autant  plus  remarquable  dans  les  Arachnide»  et  les  In- 
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sectes,  que  le  reste  de  l'organisation  de  ces  animaux  est  fort 
compliqué.  Mais  ces  modifications  sont  étroitement  liées  avec  la 
forme  particulière  et  le  développement  des  organes  de  la  res- 
piration, qui  suppléent  en  quelque  sorte  à  l'imperfection  des 
premiers.  C'est  ce  que  l'on  concevra  bien  mieux  quand  nous 
aurons  fait  connaître  la  respiration  de  ces  animaux.  Nous  ne 
devons  donc  pas  être  étonnés  de  voir  des  animaux  dont  toute 
la  structure  est  plus  simple  que  celle  de  ces  deux  classes  ,  nous 
présenter  une  complication  plus  grande  dans  les  organes  de  la 
circulation.  C'est  ce  que  nous  allons  en  effet  reconnaître  en  étu- 
diant sous  ce  rapport  la  grande  classe  des  Zoophytes. 

On  a  pendant  long-temps  considéré  les  Zoophytes,  qui  forment 
le  dernier  embranchement  du  règne  animal,  comme  dépourvus 
d'organes  de  circulation  j  mais  les  rechercli3S  de  plusieurs  zoo- 
tomistes,  et  en  particulier  de  MM.  Carus,  Tiedemann,  Délie 
Chiaje,  etc.,  nous  ont  montré  une  circulation  assez  compliquée 
dans  plusieurs  de  ces  animaux.  Ainsi  dans  les  Echinodermes, 
tels  que  les  oursins,  les  holothuries,  les  étoiles  de  mer,  on 
trouve  une  double  circulation,  l'une  extérieure  pour  la  peau  , 
qui  est  l'organe  respiratoire,  l'autre  pour  les  organes  intérieurs, 
On  ne  sait  pas  encore  bien  positivement  si  ces  deux  systèmes 
communiquent  l'un  avec  l'outre. 

Les  Acalèphes  présentent  aussi  des  organes  circulatoires  très 
développés.  Ainsi  Eschscholtz  décrit  dans  chaque  tentacule  un 
vaisseau  qui  descend  le  long  de  l'estomac,  en  reçoit  le  fluide 
nutritif,  et  arrive  à  sa  partie  inférieure.  De  la  réunion  de  plu- 
sieurs vaisseaux  semblables  naît  un  vaisseau  circulaire  qui  pro- 
duit quatre  troncs  droits  se  rendant  aux  crêtes  branchiales;  de 
celles-ci  naissent  d'autres  branches  qui  ramènent  le  sang  au 
milieu  du  corps.  Les  Infusoires,  suivant  les  observations  d'Eh- 
renberg,  auraient  aussi  un  système  de  vaisseaux  circulatoires 
dont  l'extrême  exiguité  n'a  pas  encore  permis  de  bien  étudier 
la  disposition. 

Enfin,  il  y  a  des  animaux  qui  paraissent  tout  à  fait  privés 
d'organes  spéciaux  de  circulation.  Ainsi  Carus  a  observé  dans 
la  plumatella  calcaria  que  le  vide  existant  entre  la  cavité  di- 
gestiveet  l'enveloppe  extérieure  du  corps  renferme  de  l'eau  dans 
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laquelle  on  voit  un  mouvement  giratoire,  premier  indice  d'une 
circulation.  Il  peut  donc  dans  les  organisations  très  simples  y 
avoir  une  sorte  de  circulation  sans  vaisseaux,  c'est-à-dire  sans 
organes  spéciaux  pour  l'exécuter.  De  même  que  dans  de  sem- 
blables circonstances,  nous  verrons  qu'il  peut  y  avoir  respira- 
tion, c'est-à-dire  modification  du  fluide  nutritif  par  l'action  du 
fluide  dans  lequel  est  plongé  l'animal ,  sans  organes  respira- 
toires spéciaux.  Ici  les  différens  actes  de  la  nutrition,  séparés  et 
distincts,  bien  que  concourant  au  même  but  dans  les  animaux 
supérieurs,  se  confondent  et  se  réunissent  en  un  seul.  Le  fluide 
nutritif,  à  mesure  qu'il  se  forme,  se  porte  par  imbibition  aux  di- 
vers organes,  et  n'a  besoin  d'aucune  nouvelle  élaboration  pour 
servir  à  l'accroissement. 

Le  sang  ne  présente  pas  les  mêmes  caractères  quand  on  l'é- 
tudié dans  toute  la  série  des  animaux.  Ainsi  dans  tous  les  ani- 
maux vertébrés,  Mammifères,  Oiseaux,  Reptiles,  Poissons,  c'est 
un  liquide  rouge,  mais  dont  la  teinte  varie  suivant  qu'on  l'exa- 
mine dans  les  artères  où  elle  est  très  vive,  ou  dans  les  veines  où 
elle  est  foncée  et  plus  ou  moins  violacée.  Ce  liquide  doit  sa 
couleur  à  de  petits  corpuscules  organisés,  nommés  globules  du 
sang,  et  dont  la  forme  et  la  grandeur  varient  suivant  les  ani- 
maux dans  lesquels  on  les  observe.  Mais  le  sang  peut  présenter 
d'autres  couleurs.  Ainsi  il  est  quelquefois  bleuâtre,  comme  dans 
certaines  Mollusques,  verdâtre,  jaunâtre,  ou  même  tout  à  fait 
incolore.  Dans  ce  dernier  cas,  on  voit  quelquefois  encore  des 
globules  légèrement  colorés  nager  dans  son  épaisseur  ,  ce  qui 
permet  d'en  suivre  les  différens  mouvemens  circulatoires,  ou 
bien  ces  globules  disparaissent  complètement,  et  il  devient  alors 
impossible  de  suivre  les  mouvemens  de  ce  fluide  dans  les  vais- 
seaux qui  le  contiennent. 

§  III.  Organes  de  la  respiration. 

La  respiration  est  le  complément  de  la  circulation.  Le  sang, 
qui  a  servi  à  la  nutrition  des  diverses  parties  du  corps  ,  a  perdu 
une  partie  de  ses  élémens.  Par  l'acte  de  la  respiration  .  il  se 
trouve  mis  en  contact  médiat  avec  l'air  atmosphérique  ,  et  ce 
contact  suffit  pour  lui  rendre  les  propriétés  qu'il  avait  perdues. 
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L'organe  principal  de  la  respiration  varie  dans  les  animaux 
suivant  qu'ils  vivent  dans  l'air  ou  dans  l'eau.  Ceux  qui  vivent 
dans  l'air  respirent  soit  au  moyen  d'organes  cellulo-vasculaires 
qu'on  nomme  des  poumons  ou  des  sacs  aériens,  soit  au  moyen  de 
tubes  appelés  trachées.  Les  organes  respiratoires  des  animaux 
qui  vivent  habituellement  dans  l'eau  s'appellent  des  branchies. 
Étudions  la  structure  et  les  modifications  de  ces  divers  organes 
et  le  mécanisme  de  la  respiration  dans  les  animaux  qui  en  sont 
pourvus. 

A.  Respiration  pulmonaire.  Les  poumons  sont,  dans  l'homme 
et  les  animaux  qui  s'en  rapprochent  le  plus  par  leur  organisa- 
tion ,  des  organes  cellulo-vasculaires  d'une  forme  et  d'un  vo- 
lume variables,  placés  dans  la  cavité  thoracique,  devant  la  co- 
lonne vertébrale  ,  derrière  le  sternum.  Ils  se  composent  de 
vaisseaux  aériens  et  de  vaisseaux  sanguins.  Les  premiers  sont 
les  bronches  ou  divisions  de  la  trachée-artère,  dont  les  innom- 
brables ramifications  ,  devenant  de  plus  en  plus  fines,  finissent 
par  se  terminer  par  autant  de  petits  culs  de  sac  désignés  sous  le 
nom  de  vésicules  pulmonaires.  Ces  vésicules  ,  en  se  réunissant 
ensemble,  constituent  les  lobules  pulmonaires;  mais  ces  vési- 
cules n'ont  aucune  communication  entre  elles ,  si  ce  n'est  à  leur 
origine,  puisque  toutes  sont  des  ramifications  des  bronches. 

Les  vaisseaux  sanguins  des  poumons  sont  de  deux  sortes  : 
les  uns  destinés  uniquement  à  la  nutrition  spéciale  de  l'organe, 
ce  sont  les  artères  et  veines  bronchiques  •  les  autres ,  au  con- 
traire, ayant  pour  objet  d'y  porter  et  d'en  rapporter  le  sang  des- 
tiné à  être  modifié  par  la  respiration ,  ce  sont  l'artère  et  les 
veines  pulmonaires.  L'artère  pulmonaire  se  divise  en  un  très 
grand  nombre  de  ramifications  de  plus  en  plus  déliées  ,  qui 
suivent  en  général  celles  des  bronches ,  et  finissent  par  se  ré- 
pandre sur  les  parois  des  vésicules  bronchiques  ,  où  le  sang 
qu'elles  contiennent  se  trouve  mis  en  contact  médiat  avec  Pair 
inspiré  par  les  poumons.  De  ces  dernières  ramifications  de 
l'artère  pulmonaire,  naissent  les  radicules  des  veines  du  même 
nom  ,  qui ,  dans  leur  marche  inverse  ,  s'éloignent  davantage 
des  divisions  bronchiques  pour  venir  former  deux  troncs  prin- 
cipaux qui  rapportent  le  sang  dans  l'oreillette  gauche.  C'est  de 
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ce  lacis  de  vaisseaux  sanguins  artériels  et  veineux,  des  ramifi- 
cations des  bronches,  de  vaisseaux  lymphatiques  et  de  nerfs 
unis  par  du  tissu  cellulaire  fin  et  délicat,  que  se  composent 
les  poumons  de  l'homme  et  des  Mammifères.  A  l'extérieur  ils 
sont  enveloppés  par  la  plèvre,  membrane  séreuse  qui ,  après 
avoir  tapissé  la  face  interne  des  parois  thoraciques,  se  replie  sur 
les  poumons  dont  elle  lait  partie.  Le  mécanisme  de  la  respira- 
tion consiste  en  des  mouvemens  alternatifs  d'inspiration  et 
d'expiration ,  qui  résultent  de  la  contraction  alternative  de  la 
cloison  fibro-musculeuse  qui  sépare  la  poitrine  de  la  cavité 
abdominale  ,  et  de  celle  des  muscles  qui  s'insèrent  aux  parois 
osseuses  du  thorax. 

Dans  les  Oiseaux,  les  poumons  et  la  respiration  présentent  de 
très  grandes  modifications.  Ainsi,  les  premiers  sont  proportion- 
nellement moins  volumineux  que  dans  les  autres  animaux  ver- 
tébrés. Us  sont  placés  en  arrière  de  la  poitrine  sur  les  côtés  de 
la  colonne  vertébrale  ,  et  fixés  le  long  des  côtes.  Ils  ne  sont 
libres  que  par  une  de  leurs  surfaces,  adhérens  aux  côtes  et  à  la 
colonne  vertébrale  par  l'autre  face.  Le  diaphragme  n'existe 
pas,  caractère  qui  s'observe  également  dans  les  autres  Vertébrés 
ovipares.  Les  poumons  .  qui  ne  sont  pas  divisés  en  lobes  comme 
ceux  des  Mammifères ,  sont  recouverts  d'une  membrane  sé- 
reuse ou  plèvre,  percée  à  sa  base  d'un  grand  nombre  de  trous 
qui  communiquent  dans  plusieurs  grandes  cavités  placées  dans 
la  poitrine,  dans  l'abdomen.  Ces  cavités,  qui  contiennent  l'une 
le  cœur  et  le  péricarde,  une  autre  les  intestins,  une  autre  l'esto- 
mac succenturié  et  le  gézier,etc,  communiquent  toutes  les  unes 
avec  les  autres  ,  et  envoient  des  ramifications  jusque  dans  les 
os  longs  des  membres  et  la  cavité  des  plumes.  Toutes  sont 
tapissées  par  une  membrane  dans  laquelle  viennent  se  terminer 
un  grand  nombre  de  vaisseaux  sanguins.  Il  résulte  de  cette 
conformation  particulière  que,  dans  les  Oiseaux,  la  respiration 
est  double  ,  c'est-à-dire  qu'elle  se  fait  non  seulement  par  les 
poumons ,  mais  encore  par  la  surface  de  toutes  ces  cavités  ; 
en  sorte  que  les  Oiseaux  respirent  et  par  l'artère  pulmonaire  . 
et  par  les  ramifications  de  l'aorte  qui  se  répandent  sur  les  pa- 
rois des  cavités  aériennes.  Aussi  les  oiseaux  ,  par  l'acte  de  la 
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respiration ,  consomment-ils  une  bien  plus  grande  quantité 
d'oxigène  que  les  autres  animaux,  d'où  résulte  aussi  pour 
eux  une  calorification  beaucoup  plus  élevée,  et  en  général  une 
vitalité  plus  énergique. 

Les  Reptiles,  dans  leur  état  parfait,  respirent  aussi  au  moyen 
de  poumons;  mais  ici  les  bronches  ,  au  lieu  de  se  diviser  en  un 
nombre  infini  de  ramifications  de  plus  en  plus  fines  ,  se  termi- 
nent brusquement  et  viennent  s'ouvrir  par  un  large  orifice  dans 
deux  grandes  poches  quelquefois  presque  simples,  d'autres  fois 
divisées  en  grandes  cellules,  et  dont  les  parois  sont  toujours 
plus  ou  moins  celluleuses.  Il  résulte  de  là  que,  dans  ces  ani- 
maux ,  les  surfaces  respiratoires  sont  fort  peu  étendues,  circon- 
stance qui  est  en  rapport  avec  la  petitesse  des  vaisseaux  pulmo- 
naires, qui  ne  portent  dans  l'organe  respiratoire  qu'une  portion 
du  sang.  Aussi  les  Reptiles  n'ont-ils  en  réalité  qu'une  demi- 
circulation  et  qu'une  demi-respiration  ,  d'où  suit  nécessaire- 
ment le  défaut  de  calorification  dans  ces  animaux.  Les  serpëns, 
parmi  les  Reptiles  ,  n'ont  généralement  qu'un  seul  poumon , 
également  en  forme  d'une  longue  poche  qui  s'étend  quelque- 
fois jusque  dans  la  partie  caudale  de  la  cavité  thoracico-abdo- 
minale  :  c'est  le  poumon  gauche  qui  manque.  Dans  les  tortues 
et  les  lézards,  il  y  a  deux  poumons ,  mais  le  gauche  est  souvent 
beaucoup  plus  petit  que  le  droit  :  c'est  ce  qu'on  observe  dans 
les  crocodiles,  par  exemple.  Ce  qui  est  fort  remarquable ,  c'est 
que  cette  disproportion  entre  le  poumon  droit  et  le  gauche  est 
à  peu  près  générale,  et  qu'on  la  retrouve  jusque  dans  l'homme. 

A  la  place  des  poumons ,  on  trouve  dans  plusieurs  Mollus- 
ques, comme  les  Limaçons  ,  les  Limaces  ,  les  Lymnées  ,  etc. , 
des  espèces  de  sacs  ou  de  cavités  intérieures ,  dans  lesquels 
l'air  pénètre  pour  modifier  le  sang.  C'est  ce  qu'on  observe  aussi 
dans  quelques  Arachnides,  comme  les  Araignées  et  les  Scor- 
pions. La  grande  différence  qui  existe  entre  les  sacs  aériens  et 
les  poumons,  même  ceux  des  Reptiles,  c'est  que  dans  les  pre- 
miers l'air  n'y  pénètre  jamais  par  la  bouche,  mais  par  des  ou- 
vertures placées  en  différens  points  du  corps.  Dans  les  Mol- 
lusques qui  respirent  l'air,  ces  sacs  pulmonaires  forment  une 
cavité  plus  ou  moins  grande  ,  dont  la  paroi  interne ,  plissée  et 
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comme  veloutée,  est  tapissée  par  un  réseau  vasculaire  extrême- 
ment fin  et  délicat.  Cet  organe  s'ouvre  à  l'extérieur  du  corps 
par  un  trou  placé  tantôt  sur  le  sommet  de  la  tête,  tantôt  sur 
quelque  autre  point  de  la  surface  du  corps. 

B.  Respiration  branchiale.  Les  animaux  qui  vivent  habituel- 
lement dans  l'eau  respirent  simplement  l'air  dissout  dans  ce 
liquide.  Leur  organe  respiratoire  est  modifié  suivant  le  milieu 
différent  dans  lequel  ils  vivent.  Sa  différence  la  plus  marquée, 
c'est  qu'au  lieu  de  recevoir  dans  des  cavités  intérieures  le  fluide 
destiné  à  revivifier  le  sang,  ce  fluide  vient  simplement  baigner 
la  surface  extérieure  de  l'organe  respiratoire  qui  porte  le  nom 
de  branchies.  Ces  branchies  consistent  en  lames  simples,  plus  ou 
moins  profondément  découpées,  quelquefois  sous  la  forme  de 
feuilles  de  fougères,  de  houppes  ou  débranches  ramifiées  ou  de 
pinceaux.  C'est  dans  la  membrane  qui  tapisse  ces  organes  que 
vient  se  répandre,  par  de  nombreuses  divisions,  le  sang  vei- 
neux qui  revient  des  diverses  parties  du  corps,  et  là  il  se  trouve 
en  contact  avec  la  petite  quantité  d'air  que  l'eau  tient  en  dis- 
solution et  qui  tend  à  réagir  sur  lui.  On  conçoit,  d'après  cette 
organisation  des  branchies ,  combien  la  revivification  du  sang 
doit  être  faible  dans  les  animaux  qui  respirent  de  cette  manière. 

Le  nombre  et  la  position  des  branchies  sont  très  variables  : 
tantôt  elles  sont  intérieures,  comme  dans  les  Poissons,  par 
exemple  ;  tantôt  placées  à  l'extérieur,  comme  dans  les  protées, 
qui  appartiennent  à  la  classe  des  Reptiles,  et  dans  beaucoup  de 
Mollusques.  La  respiration  branchiale  se  rencontre  dans  tous 
les  Poissons,  dans  un  petit  nombre  de  Reptiles,  dans  beaucoup 
de  Mollusques ,  les  Crustacés ,  beaucoup  d'Annélides  et  quel- 
ques Zoophytes. 

C.  Respiration  trachéenne.  Les  trachées  sont  la  troisième  des 
formes  sous  lesquelles  se  présente  l'organe  respiratoire  dans  la 
série  des  animaux.  Elles  n'existent  que  dans  la  classe  des  In- 
sectes et  dans  quelques  Arachnides.  Ces  trachées  sont  des  canaux 
ou  tubes  élastiques,  qui  s'ouvrent  à  l'extérieur  du  corps  par  des 
espèces  de  petites  fentes  nommées  stigmates.  Ces  stigmates 
s'aperçoivent  très  bien  à  la  partie  inférieure  de  l'abdomen  du 
hanneton ,  de  la  canlharide  ,  et  de  tous  les  autres  Insectes  co- 
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léoplères.  Il  en  existe  un  de  chaque  côté  aux  divers  anneaux 
dont  le  corps  se  compose.  Ces  trachées  sont  de  deux  sortes  :  les 
unes  tubulcuscs ,  les  autres yésiculeuses.  Les  premières  sont 
des  *»bes  grêles  et  diversement  ramifiées,  composées  de  deux 
membranes  minces  et  celluleuses,  entre  lesquelles  existe  une 
petite  lame  cartilagineuse  roulée  en  spirale;  ces  tubes  sont 
très  élastiques  et  constamment  ouverts.  Les  trachées  cellu- 
leuses ,  au  contraire  ,  sont  des  espèces  de  poches  ou  de  sacs 
simplement  membraneux,  sans  lame  cartilagineuse,  communi- 
quant toujours  avec  les  trachées  tubuleuses,  dont  elles  ne  sont 
qu'une  sorte  de  dépendance  :  aussi  sont-elles  affaissées  sur 
elles-mêmes  quand  elles  ne  sont  pas  remplies  d'air.  C'est  au 
moyen  de  ces  organes  que  la  respiration  se  fait  dans  la  classe 
nombreuse  des  Insectes.  L'air  pénètre  par  les  ouvertures  exté- 
rieures nommées  stigmates  ;  ces  stigmates  viennent  se  rendre  à 
deux  troncs  principaux  d'où  naissent  les  différens  vaisseaux 
aériens  on  les  trachées  ,  dont  les  ramifications  successives  et 
nombreuses  parviennent  jusque  dans  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées et  les  plus  ténues  du  corps  de  l'insecte.  Ainsi ,  il  n'y  a  pas 
un  point  dans  ces  animaux  où  on  ne  puisse  trouver  quelque 
ramification  des  vaisseaux  aériens.  Cette  structure  et  cette  dis- 
position des  organes  respiratoires  des  Insectes  sont,  comme  on 
voit .  merveilleusement  en  rapport  avec  leur  mode  de  circula- 
tion. Dans  les  autres  animaux  le  sang  vient  se  rendre  à  un  or- 
gane central  et  spécial  où  il  doit  être  modifié  ,  et  de  là  il  est 
reporté  dans  toutes  les  parties  du  corps  d'où  il  revient  sans 
cesse.  Mais,  dans  les  Insectes,  il  n'y  a  pas  d'organes  de  circula- 
tion qui  charient  ainsi  le  sang  dans  les  divers  organes  ,  et  qui 
l'en  ramènent  au  centre  respiratoire.  Il  a  donc  fallu  que  ce 
dernier  organe  offrit  une  disposition  en  rapport  avec  l'absence 
de  ces  vaisseaux  sanguins.  Ici  ce  n'est  pas  le  sang  qui  vient 
chercher  l'air  dans  un  point  déterminé  du  corps,  c'est  l'air  qui 
va  chercher  le  sang  partout  où  il  est  répandu,  afin  d'en  changer 
la  composition  :  c'est  donc  l'air  qui  circule  dans  des  vaisseaux 
dont  la  distribution  est  absolument  la  même  que  celle  des  vais- 
seaux sanguins  dans  les  animaux  supérieurs. 

A  mesure  que  nous  descendons  dans  la  longue  série  des  ani- 
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maux ,  nous  voyons  l'organisation  se  simplifier,  et  plusieurs 
des  organes  et  des  fonctions  indispensables  à  la  vie  dans  les 
êtres  compliqués  se  dégrader  successivement  et  finir  même  par 
disparaître  chez  les  animaux  plus  simples.  Ainsi ,  les  organes 
respiratoires  se  confondent  avec  les  organes  digestifs  ou  ont 
avec  eux  une  connexion  intime  dans  ceux  des  animaux  rayonnés 
ou  Zoophytes,où  il  est  encore  possible  de  les  distinguer.  Vivant 
au  milieu  des  eaux ,  ces  animaux  y  trouvent  les  matières  dont 
ils  se  nourrissent  et  le  fluide  qui  doit  entretenir  le  stimulus 
dans  leurs  divers  organes.  Ainsi,  dans  les  holothuries,  les  our- 
sins ,  la  respiration  se  fait  par  des  tubes  ou  des  vaisseaux  dans 
lesquels  l'eau  pénètre ,  et  qui  ont  toujours  des  rapports  avec 
les  organes  de  la  digestion.  Enfin  ,  il  y  a  un  certain  nombre  de 
ces  animaux  chez  lesquels  la  peau  fait  l'office  d'organe  respira- 
toire. Le  sang,  en  se  rendant  par  les  ramifications  les  plus  dé- 
liées des  vaisseaux  dans  l'enveloppe  cutanée,  s'y  trouve  en 
contact  médiat  avec  le  fluide  qui  doit  en  opérer  la  revivification. 

II.  DE  LA.  REPRODUCTION. 

Les  fonctions  nutritives  proprement  dites,  c'est-à-dire  la  di- 
gestion, la  circulation  et  la  respiration  ,  ont  pour  objet  spécial 
l'entretien  de  la  vie  dans  les  divers  individus ,  en  leur  fournis- 
sant sans  cesse  de  nouveaux  matériaux  propres  à  réparer  les 
pertes  continuelles  que  le  mouvement  de  la  vie  leur  fait  éprou- 
ver. Mais  il  est  dans  la  nature  des  êtres  organisés  de  n'avoir 
qu'une  existence  limitée.  Les  organes  finissent  par  perdre  la  fa- 
culté qu'ils  avaient  d'entretenir  la  vie,  et  la  cessation  de  leurs 
fonctions  amène  la  mort.  Tous  les  êtres  organisés  existant  à  la 
surface  du  {.lobe,  finiraient  donc  par  en  disparaître,  et  leurs  races 
s'éteindraient  pour  jamais,  si  la  nature  ne  leur  avait  donné  les 
moyens  de  se  reproduire  et  de  se  multiplier.  Ces  moyens  rési- 
dent dans  une  série  d'organes  auxquels  est  confiée  la  fonction 
connue  sous  les  noms  de  reproduction  ou  génération. 

C'est  en  général  au  moyen  de  germes,  c'est-à-dire  de  corps 
organisés ,  se  développant  dans  un  organe  intérieur  et  spécial , 
que  l'on  appelle  l'ocre,  que  se  fait  la  reproduction  dans  tous 
les  êtres  organisés.  Ces  germes ,  parvenus  à  leur  maturité  et 
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placés  dans  des  circonstances  favorables,  reproduiront  de  nou- 
veaux individus.  Les  organes  dans  lesquels  ils  se  développent 
sont  les  organes  sexuels  femelles  ;  les  organes  dans  lesquels  se 
forme  la  matière  qui  doit  leur  imprimer  le  mouvement  vital , 
en  un  mot  les  féconder,  sont  les  organes  mâles.  Dans  la  plupart 
des  animaux  ces  organes  mâles  et  femelles  sont  portés  par  deux 
individus  distincts  ,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  unisexués.  Cepen- 
dant ils  sont  quelquefois  ,  quoique  plus  rarement,  réunis  dans 
un  même  individu.  Dans  ce  dernier  cas ,  tantôt  cet  individu  se 
suffit  à  lui-même  pour  féconder  ses  germes,  c'est-à-dire  que  ses 
organes  mâles  et  femelles  communiquent  en  un  point  où  les 
œufs  sortis  des  ovaires  se  trouvent  fécondés  par  le  sperme  sé- 
crété par  les  testicules  :  il  est  alors  véritablement  hermaphro- 
dite ,  comme  les  huîtres,  les  moules  ,  et  beaucoup  d'autres  ani- 
maux analogues.  Tantôt ,  au  contraire ,  bien  que  chacun  porte 
les  deux  sortes  d'organes  sexuels,  il  faut  la  réunion  de  deux 
individus  qui  jouent  réciproquement  le  rôle  de  mâle  et  de  fe- 
melle ,  c'est-à-dire  que  ,  tandis  que  l'un  féconde  les  germes  de 
l'autre ,  les  siens  sont  en  même  temps  fécondés  par  le  premier. 
C'est  ce  qu'on  observe  dans  le  limaçon  ,  les  limaces,  les  sang- 
sues ,  etc.  :  on  dit  alors  que  ces  animaux  sont  androgyns. 

On  peut  donc  distinguer  les  organes  de  la  génération  en  mâ- 
les et  femelles.  Les  premiers  se  divisent  en  organes  préparateurs 
et  conservateurs  de  la  semence  et  en  organes  de  l'accouplement, 
Les  seconds  sont  destinés  soit  au  développement  et  à  la  conser- 
vation des  germes,  soit  à  l'accouplement. 

1°  Organes  sexuels  mâles.  Les  organes  mâles  de  la  première 
série,  c'est-à-dire  ceux  qui  servent  à  la  préparation  et  à  la  con- 
servation de  la  semence,  sont  :  1°  les  testicules,  glandes  paires 
composées  d'une  innombrable  quantité  de  vaisseaux  déliés,  sé- 
crétant la  matière  fécondante  ou  le  sperme  ,  enveloppés  ordi- 
nairement dans  une  membrane  fibreuse  très  forte  qui  détermine 
la  forme  de  l'organe  et  qu'on  appelle  membrane  albuginée;  pen- 
dans  ordinairement  au  dehors  .,  et  contenus  dans  un  repli  de  la 
peau  en  forme  de  poche  nommée  scrotum.  Tous  ces  vaisseaux 
spermatophores  se  réunissent  en  un  gros  canal  sinueux  nommé 
èpididyme,  qui  s'amincit  ensuite  ,  et  forme  le  canal  déférent; 
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2°  les  vésicules  séminales,  petits  réservoirs  dans  lesquels  la  se- 
mence s'amasse  et  se  conserve  ,  et  qui  communiquent  avec  le 
canal  de  l'urètre  par  un  petit  conduit  nommé  èjaculaleiir. 

Les  testicules,  dont  la  forme  et  la  grosseur  varient  singuliè- 
rement, ne  sont  pas  pendans  au  dehors  dans  tous  les  Mammi- 
fères. Ainsi  dans  l'éléphant,  les  phoques,  les  Cétacés,  ils  res- 
tent constamment  dans  l'abdomen  ,  au  voisinage  des  reins. 
Il  en  est  de  même  dans  les  Oiseaux  et  les  Reptiles.  Dans  les 
premiers,  ils  prennent  quelquefois,  surtout  à  l'époque  des 
amours,  un  accroissement  extraordinaire  ;  mais  de  même  que 
ceux  des  Mammifères,  ils  sont  formés  d'un  lacis  inextricable  de 
vaisseaux  fins  et  déliés.  Ceux  des  grenouilles  ne  paraissent  être 
qu'une  agglomération  de  petites  granulations  blanchâtres  , 
mêlées  à  des  vaisseaux  sanguins.  Cette  structure  se  retrouve 
également  dans  les  Poissons  connus  sous  le  nom  de  poissons 
cartilagineux ,  comme  les  raies  ,  les  squales.  Dans  les  autres 
Poissons,  ils  se  montrent  sous  la  forme  de  deux  sacs,  occupant 
une  grande  partie  de  l'abdomen,  allongés,  membraneux  et  glan- 
duleux, remplis  d'une  matière  blanchâtre,  opaque,  demi-con- 
sistante. Ce  sont  ces  organes  qu'on  désigne  vulgairement  sous 
le  nom  de  laites  ou  laitances. 

•  Les  testicules,  souvent  réduits  à  l'unité,  existent  dans  la  plu- 
part des  animaux  désignés  sous  le  nom  commun  d'Invertébrés. 
Tantôt  ils  ont  encore  l'apparence  de  glandes  de  formes  variées 
composées  de  vaisseaux ,  comme  dans  un  grand  nombre  de 
Mollusques  ;  tantôt  ils  se  présentent  sous  l'aspect  de  vaisseaux 
allongés,  flexueux,  non  réunis  ensemble  ,  comme  dans  beau- 
coup d'Insectes  et  de  Vers. 

Le  pénis,  ou  verge,  est  l'organe  qui,  dans  les  animaux  mâles, 
sert  à  l'accouplement  ;  il  est  en  général  percé  dans  toute  sa 
longueur  d'un  canal  avec  lequel  communiquent  les  conduits 
de  la  semence  ,  et  qui  est  en  même  temps  la  terminaison  des 
organes  urinaires,  quand  ils  existent.  Sa  forme  et  sa  longueur 
sont  fort  variables  3  tantôt  elle  est  libre  et  pendante  ,  tantôt  elle 
est  contenue  dans  un  foureau  qui  la  retient  appliquée  contre 
les  parois  de  l'abdomen  ;  d'autres  fois,  au  contraire,  elle  est  por- 
tée en  arrière  vers  l'anus,  comme  dans  les  Marsupiaux  ;  ou  bien 
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elle  est  placée  en  arriére  du  scrotum,  par  exemple  dans  les  rats 
les  loirs,  les  lièvres,  et  plusieurs  autres  Rongeurs.  Dans  un  grand 
nombre  de  Mammifères,  on  trouve  à  l'intérieur  de  laverie  un 
os  particulier  d'une  forme  et  d'une  grandeur  variables,  destiné 
à  donner  plus  de  solidité  à  cet  organe  au  moment  de  l'accou- 
plement. Cet  os  est  très  visible  dans  les  chiens  et  beaucoup 
d'autres  Carnassiers. 

La  verge  n'existe  que  dans  un  petit  nombre  d'Oiseaux,  qui 
n'ont  à  sa  place  qu'une  sorte  de  papille  vasculaire.  Quand  il  y 
a  une  verge,  comme  dans  l'autruche ,  le  canard,  etc.  ,  elle  n'est 
pas  toujours  percée  d'un  canal  central.  Celle  de  l'autruche  est 
dans  ce  cas;  tandis  que  dans  le  canard  et  plusieurs  autres  pal- 
mipèdes, c'est  une  sorte  de  cylindre  creux. 

Les  tortues  ont  une  seule  verge  assez  développée,  marquée 
d  un  sillon  profond  à  sa  face  supérieure.  Dans  les  lézards  et  les 
serpens  ,  il  y  a  en  général  deux  verges ,  souvent  hérissées  de 
pointes  raides  et  épineuses  semblables  à  celles  dont  la  peau  du 
hérisson  est  armée.  Enfin,  dans  les  grenouilles  et  les  Poissons 
d  n  y  a  pas  de  verge  ,  c'est  encore  une  simple  papille  à  peine* 
saillante.  Cet  organe  reparaît  dans  beaucoup  d'animaux  Inver- 
ébrés  ,  parmi  les  Mollusques  ,  beaucoup  de  vers  à  sang  rouge 
et  à  sang  blanc  les  sangsues ,  certains  Entozoaires,  dans  les 
écrevisses  et  les  Insectes. 

2.  Organes  sexuels  femelles.  Maintenant,  si  nous  passons  à 
1  examen  des  organes  sexnels  femelles  ,  nous  verrons  m,'  ! 

comPosenti»deso^>e,,CorpsceMu,o.;ascn,air  r^rs;;;,: 
1  s  germes  commencent  à  se  développer.  Dans  les  Mamm  flre 
c  est  un  assemblage  de  vésicules  réunies  par  un  lis,,,  ' 
dense  et  très  abondant ,  dont  le  nombre  Tu  J  «""'a-re 
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et  les  crapauds;  tantôt  placés  à  la  file  les  uns  des  autres,  comme 
les  grains  d'un  chapelet,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  tortues. 

Les  Poissons  nous  montrent  deux  ovaires  entièrement  sem- 
blables ,  pour  la  forme  et  la  position ,  aux  testicules  dans  les 
mâles.  Ils  sont  sous  forme  de  deux  sacs  occupant  une  grande 
partie  de  l'abdomen  et  remplis  d'une  quantité  innombrable 
d'œufs ,  tous  dans  le  même  état  de  développement  et  par  con- 
séquent de  la  même  grosseur.  Le  nombre  de  ces  œufs  est  quel- 
quefois prodigieux.  Ainsi  on  en  a  compté  48  à  50,000  dans  un 
hareng,  environ  383,000  dans  une  tanche  ,  1,000,000  dans  un 
turbot,  et  dans  un  gros  esturgeon  qui  fut  péché  dans  la  Seine 
auprès  de  Neuilly ,  on  évalua  le  nombre  des  œufs  à  environ 
1,467,856,  l'ovaire  pesant  en  totalité  18  livres  4  onces.  Les 
ovaires  existent  également  dans  les  autres  classes  d'animaux, 
et  de  même  que  le  testicule,  ils  finissent  par  n'être  plus  qu'une 
réunion  de  tubes  ou  de  vaisseaux  simples  ou  ramifiés,  offrant 
souvent  des  appendices  en  forme  de  cul  de  sac,  ou  bien  enfin 
ils  ne  consistent  qu'en  un  seul  vaisseau  flexueux,  ainsi  qu'on  le 
remarque  dans  beaucoup  de  vers. 

Les  germes,  pour  passer  dans  l'utérus,  traversent  un  canal 
nommé  trompe  de  Fallope.  Il  y  en  a  une  de  chaque  côté  dans 
la  femme  et  les  autres  Mammifères,  qui,  par  leur  extrémité  in- 
férieure, s'abouchent  dans  le  fond  de  la  matrice,  tandis  que  par 
leur  extrémité  supérieure  ,  qui  est  évasée  ,  libre  et  flottante , 
elles  peuvent,  au  moment  delà  conception,  s'appliquer  sur  les 
ovaires.  Cette  extrémité  dilatée  se  nomme  le  pavillon. 

Dans  tous  les  animaux  autres  que  les  Mammifères,  ces  con- 
duits de  l'ovaire  se  nomment  oviductes ,  parce  qu'en  effet  ces 
animaux  sont  tous  ovipares.  Les  Oiseaux  ayant  un  ovaire  uni- 
que, n'ont  aussi  qu'un  seul  oviducte,  ouvert  et  évasé  supérieu- 
rement en  forme  de  pavillon,  venant  se  terminer  inférieure- 
ment  dans  le  cloaque. 

Il  y  en  a  deux,  au  contraire,  dans  les  Reptiles  et  les  Poissons, 
où  souvent  ils  n'existent  pas,  les  sacs  ovariens  communiquant 
immédiatement  avec  le  cloaque. 

Cet  organe  se  rencontre  également  dans  la  plupart  des  ani- 
maux qui  manquent  de  squelette  articulé  intérieur. 
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Dans  les  actinies,  parmi  les  Radiaires,  les  oviductes  sont  nom- 
breux et  viennent  s'ouvrir  dans  l'estomac.  Autour  de  ce  der- 
nier organe  on  voit  plusieurs  corps  en  forme  de  grappe  de 
raisins,  que  Spix  considère  comme  des  ovaires.  A  ces  corps  suc- 
cèdent des  canaux  ou  oviductes  qui  se  réunissent  plusieurs  en- 
semble, et  finissent  par  s'ouvrir  dans  la  cavité  stomacale  par 
plusieurs  ouvertures  distinctes.  Il  résulte  de  là  que  ces  ani- 
maux rendent  leurs  œufs  ou  même,  selon  Rapp,  leurs  petits 
vivans  par  la  boucbe. 

L'utérus  ou  matrice  est  l'organe  où  les  germes  doivent,  après 
avoir  été  fécondés,  se  développer  et  s'accroître,  jusqu'au  mo- 
ment où  ils  pourront  vivre  par  eux-mêmes  et  se  séparer  de 
1  individu  dans  lequel  ils  se  sont  formés.  Cet  organe  ne  doit 
donc  ex.ster  que  dans  les  animaux  dont  les  petits  ne  subissent 
aucune  métamorphose,  et  qui  sortent  constamment  vivans  du 
sein  de  leur  mère,  c'est-à-dire  dans  les  Mammifères,  qui  sont 
les  seuls  animaux  essentiellement  vivipares.  Il  est  tantôt  simple 
et  indivis,  comme  dans  la  femme,  les  singes  et  plusieurs  autres 
animaux,  tantôt  son  fond  est  partagé  en  deux  longues  cornes 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  beaucoup  de  Carnassiers,  de  Ruminans' 
la  vache,  la  chèvre,  la  brebis,  la  jument,  les  phoques,  etc. 

Dans  les  Rongeurs,  tels  que  les  lapins,  les  souris,  les  rats,  etc 
la  matrice  est  complètement  double.  Chacune  d'elles  en  effet' 
sous  la  forme  d'une  sorte  d'intestin,  vient  se  rendre  par  une 
ouverture  particulière  dans  la  partie  supérieure  du  vagin 

Enfin  certains  animaux  anomaux,  tels  que  les  kanguroos,  les 
pnalangers  ,  les  sarigues,  la  matrice  est  quelquefois  triple  ou 
même  quadruple. 

Dans  les  animaux  supérieurs,  la  matrice  s'ouvre  par  un  col 
Îesteu  KdeStiné  soit  à  l'accouplement,  soit  à  conduire 

les  fœ  s  au  dehors  qu'on  nomme  vagi«,  et  dont  l'ouverture 
extérieure,  quand  elle  est  distincte  de  celle  des  organes  de  la 
digestion ,  a  reçu  lé  nom  de  vulve. 

Les  organes  sexuels,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  l'énu- 
mération  rapide  que  nous  venons  d'en  faire,  existent  dans  l'im- 
mense majorité  des  animaux  connus.  Cependant  il  en  est  un 
certain  nombre,  parmi  ceux  dont  l'organisation  est  la  plus 
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simple,  où  ils  paraissent  manquer  complètement.  Néanmoins 
ces  animaux  se  reproduisent  également,  mais  à  la  manière  de 
beaucoup  de  plantes,  c'est-à-dire  par  des  espèces  de  bourgeons 
qui  se  développent  sur  différens  points  de  leur  corps,  et  qui 
donnent  naissance  à  de  nouveaux  individus.  C'est  ce  qu'on  ob- 
serve dans  beaucoup  des  animaux  connus  sous  le  nom  de  po- 
lypes :  ce  mode  de  reproduction  se  nomme  génération  gemmi- 
pare.  Certains  vers  se  partagent  en  un  grand  nombre  de  frag- 
mens,  qui  chacun  se  changent  en  un  nouvel  individu.  C'est  à  ce 
mode  particulier  de  reproduction  qu'on  a  donné  le  nom  de 
génération  tomipare  ,  ou  par  parties  ,  ou  par  boutures. 

Les  petits,  au  moment  où  ils  sortent  du  corps  de  leur  mère, 
sont  tantôt  nus  et  déjà  tout  formés ,  comme  dans  les  Mam- 
mifères, tantôt  renfermés  dans  un  œuf;  de  là  la  distinction  des 
animaux  en  vivipares  et  ovipares.  Dans  les  animaux  ovipares, 
tantôt  les  œufs  ont  été  fécondés  lorsqu'ils  étaient  encore 
dans  l'intérieur  de  la  femelle  ,  comme  dans  les  Oiseaux  ,  parmi 
les  vertébrés  et  tous  les  animaux  invertébrés  5  tantôt  la  fécon- 
dation n'a  lieu  qu'au  moment  où  ils  sont  pondus,  comme  dans 
les  grenouilles  et  les  crapauds,  dont  les  mâles  se  placent  sur  le 
dos  de  leurs  femelles  et  fécondent  les  œufs  au  moment  où  ils 
sortent  du  cloaque  :  tantôt  enfin  ces  œufs  ne  sont  fécondés  que 
plus  ou  moins  long-temps  après  avoir  été  pondus,  ainsi  que  cela 
a  lieu  dans  tous  les  Poissons  ovipares. 

Parmi  les  animaux  ovipares,  il  n'y  a  que  les  Oiseaux  qui  aient 
besoin  de  couver  leurs  œufs,  pour  que  le  germe  qu'ils  con- 
tiennent se  développe. 

Les  petits  des  animaux  ovipares,  au  moment  où  ils  se  débar- 
rassent des  enveloppes  qui  les  recouvraient ,  ont  tantôt  la 
forme  qu'ils  doivent  conserver  toute  leur  vie;  tantôt,  au  con- 
raire,  ils  se  présentent  sous  une  forme  différente ,  et  subiront 
plus  tard  des  changemens  ou  métamorphoses  pour  arriver  à  leur 
état  définitif.  Ces  métamorphoses  ne  s'observent  que  dans  cer- 
tains Pieptiles,  parmi  les  Vertébrés  et  dans  presque  tous  les  In- 
sectes. Ainsi  les  grenouilles,  en  sortant  de  leur  œuf ,  sont  orga- 
nisés à  peu  près  comme  des  poissons  ;  on  les  nomme  têtards. 
plies  respirent  au  moyen  de  branchies,  ont  une  longue  queue, 
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des  nageoires  au  lieu  de  pattes.  Le  papillon  en  sortant  de  son 
œuf  passe  successivement  par  les  états  de  chenille  et  de  chry- 
salide ,  avant  d'arriver  à  son  développement  parfait  et  à  son 
état  définitif. 

DES  FONCTIONS  ANIMALES  OU  DE  RELATION. 

Le  caractère  qui  distingue  essentiellement  l'animal  de  la 
plante,  c'est  l'existence  de  deux  tissus  qui  lui  sont  particuliers, 
le  tissu  nerveux  et  le  tissu  musculaire,  et  en  qui  résident  deux 
fonctions  spéciales ,  la  sensibilité  ou  la  faculté  d'être  impres- 
sionné parles  agens  extérieurs  ,  et  la  locomotilité  ou  la  faculté 
de  se  mouvoir  à  sa  volonté  et  d'après  ses  désirs  ou  ses  besoins. 
Hors  de  ces  deux  fonctions,  il  n'y  a  plus  rien  qui  distingue  in- 
variablement l'animal  du  végétal  :  aussi  ont-elles  été  plus  spé- 
cialement désignées  sous  le  nom  de  fonctions  animales.  Nous 
allons  les  passer  successivement  en  revue. 

§  I.  DU  SYSTÈME  NERVEUX  OU  ORGANE  DE   LA  SENSIBILITÉ. 

Les  animaux ,  surtout  ceux  qui  sont  les  plus  rapprochés  de 
l'homme  par  l'ensemble  de  leur  organisation  ,  ont  la  faculté 
d'être  impressionnés  par  les  corps  extérieurs,  dont  ils  peuvent 
apprécier  toutes  les  qualités  au  moyen  d'organes  spéciaux  ou 
d'appareils  d'organes  qu'on  nomme  les  sens.  Ainsi  ils  connais- 
sent les  odeurs  par  le  sens  de  l'odorat,  les  saveurs  par  celui  du 
goût,  les  sons  par  l'ouïe  ,  les  couleurs  par  la  vue,  et  enfin  les 
formes  par  le  toucher.  Toutes  ces  impressions  ,  qui  s'exercent 
sur  des  points  déterminés  du  corps,  sont  néanmoins  perçues  par 
un  centre  commun  qu'on  a  nommé  sensorium  commune.  De 
plus,  les  animaux  exécutent  un  grand  nombre  de  mouvemens 
volontaires,  selon  leurs  désirs  ou  pour  satisfaire  leurs  besoins. 
Les  organes  qui  président  aux  fonctions  nutritives  ou  végéta- 
tives sont  également  doués  de  mouvemens  indispensables  à 
l'exécution  des  actes  qui  leur  sont  confiés  ,  mais  qui  ne  sont 
plus  soumis  à  l'empire  de  la  volonté  :  c'est  le  système  nerveux 
qui  préside  à  tous  ces  mouvemens  volontaires  ou  involontaires, 
à  toutes  ces  impressions  qui  nous  font  connaître  les  qualités 
des  corps  qui  nous  environnent.  Le  système  nerveux  ,  dans 
i.  3 
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l'homme,  est  encore  le  siège  du  phénomène  le  plus  merveilleux 
de  l'économie  animale,  de  l'intelligence  et  de  toutes  ses  formes. 
D'après  ce  que  nous  avons  dit  précédemment ,  on  voit  que  le 
système  nerveux,  dans  l'homme  et  les  animaux  supérieurs,  est 
complexe  :  une  partie  doit  servir  à  l'exécution  des  mouvemens 
volontaires,  une  autre  aux  mouvemens  soustraits  à  l'influence 
de  la  volonté ,  une  troisième  à  la  sensibilité  proprement  dite  , 
et  une  quatrième  aux  fonctions  intellectuelles,  etc. 

Le  système  nerveux  ,  examiné  d'une  manière  générale  dans 
la  série  des  animaux  ,  se  présente  à  nous  sous  trois  formes  ou 
types  principaux  que  nous  allons  faire  connaître. 

1er  Type.  Dans  ce  premier  type,  le  système  nerveux  se  com- 
pose du  cerveau  et  du  cervelet,  de  la  moelle  épinière,  des  nerfs 
qui  en  partent ,  et  du  grand  sympathique.  Ainsi  conformé  ,  le 
système  nerveux  existe  dans  tous  les  animaux  supérieurs  mu- 
nis d'un  squelette  osseux.  Ses  parties  centrales,  c'est-à-dire  le 
cerveau,  le  cervelet  et  la  moelle  épinière,  sont  renfermées  dans 
un  canal  osseux  formé  par  une  série  d'os  superposés  nommés 
vertèbres.  De  là ,  le  nom  de  Vertébrés  donné  aux  animaux 
qui  ont  une  colonne  vertébrale. 

Le  cerveau  est  la  partie  la  plus  antérieure  et  la  plus  volumi- 
neuse de  l'axe  cérébro-spinal.  Dans  l'homme,  il  forme  un 
ovoïde  déprimé,  dont  la  petite  extrémité  est  tournée  en  avant  ; 
il  est  renfermé  dans  la  cavité  du  crâne  et  enveloppé  par  trois 
membranes  :  la  dure-mère,  la  pie-mère  et  l'arachnoïde.  Exa- 
miné dans  sa  surface  extérieure  ,  il  présente  un  grand  nombre 
de  circonvolutions  séparées  par  des  anfracluosités  plus  ou 
moins  profondes  ;  la  face  supérieure  est  partagée  par  une  scis- 
sure profonde  en  deux  parties  latérales  ,  nommées  hémisphères 
cérébraux.  Ces  deux  hémisphères  sont  réunis  au  fond  de  cette 
grande  scissure  par  un  corps  intermédiaire  qu'on  appelle  corps 
calleux  ou  mésolobe.  Va  par  sa  face  inférieure,  chaque  hémi- 
sphère est  partagé  en  trois  lobes ,  désignés  sous  les  noms  d'an- 
térieur, moyen  et  postérieur.  Sur  la  partie  moyenne  ,  en  arrière 
de  la  grande  scissure  inter-lobaire,  on  voit  la  protubérance 
annulaire  ou  mésocéphale,  puis  le  bulbe  rachidicn.et  la  moelle 
épinière  qui  sort  du  crâne  par  le  grand  trou  occipital  ;  au  dessous 
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des  lobes  postérieurs,  et  en  arrière  de  ta  protubérance  annulaire, 
se  trouve  le  cervelet.  Toutes  ces  parties  communiquent  avec  le 
cerveau  proprement  dit  par  des  prolongemens  particuliers. 
Dans  l'homme ,  les  deux  hémisphères  cérébraux  sont  de  beau- 
coup les  parties  les  plus  volumineuses  de  l'encéphale ,  et  ils  re- 
couvrent toutes  les  autres  en  totalité.  À  l'intérieur  de  ces 
diverses  parties  existent  des  cavités  désignées  sous  le  nom  de 
ventricules;  et  au  nombre  de  quatre  dans  le  cerveau  de 
l'homme  ;  deux  latéraux  plus  grands  situés  dans  les  deux  hémi- 
sphères ;  deux  autres  placés  sur  la  ligne  médiane,  savoir  :1e  troi- 
sième au  dessous  du  corps  calleux,  entre  les  couches  optiques, 
et  un  quatrième  à  la  base  du  cervelet.  Ces  diverses  cavités 
communiquent  toutes  les  unes  avec  les  autres. 

La  moelle  épinière,  sous  la  forme  d'un  long  cordon  presque 
cylindrique,  s'étend  dans  toute  la  longueur  du  canal  vertébral, 
où  elle  est  enveloppée  par  un  prolongement  des  membranes  du 
cerveau.  Sur  le  milieu  de  ses  faces  antérieure  et  postérieure  elle 
présente  un  sillon  longitudinal,  qui  est  l'indice  des  deux  parties 
dont  cet  organe  se  compose,  et  que  nous  verrons  séparées  l'une 
de  l'autre  dans  d'autres  animaux. 

Du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière  il  natt  quarante-trois 
paires  de  nerfs  parfaitement  symétriques.  Ces  nerfs  se  distin- 
guent :  l°en  crâniens  ou  cérébraux,  qui  naissent  dans  la  partie 
de  l'axe  cérébro-spinal  située  dans  le  crâné  3  on  en  compte  onze 
paires  qui  se  rendent  particulièrement  aux  organes  des  sens  et 
à  ceux  de  la  voix ,  et  qui  sortent  de  la  cavité  crânienne  par  les 
différons  trous  qu'on  observe  à  sa  base;  2°  en  nerfs  spinaux,  au 
nombre  de  trente-deux  paires  ,  naissant  de  la  moelle  épinière 
par  des  racines  doubles,  les  unes  se  détachant  de  la  partie  an- 
térieure ,  les  autres  de  la  partie  postérieure  de  cet  organe  ,  se 
réunissent  bientôt  et  sortent  du  canal  vertébral  par  les  trous 
inter-vertébraux.Ces  nerfs  se  subdivisent  encore  en  cervicaux, 
dorsaux,  lombaires  et  sacrés ,  suivant  la  région  à  laquelle  ils 
appartiennent  :  ils  se  rendent  aux  membres  ,  et  en  général  à 
tous  les  muscles  dont  les  mouvemens  sont  sous  la  dépendance 
de  la  volonté. 

Indépendamment  de  l'axe  cérébro-spinal  ,  ce  premier  type 
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du  système  nerveux  comprend  de  plus  un  système  de  nerfs  dé- 
signé sous  le  nom  général  de  grand  sympathique,  et  qui  s'é- 
tend depuis  la  base  du  crâne  jusque  dans  le  bassin.  Il  forme  un 
grand  nombre  de  ganglions  au  cou,  dans  la  poitrine  et  l'abdo- 
men ,  d'où  partent  des  filamens  qui  se  rendent  aux  organe^ 
dont  les  mouvemens  ne  sont  pas  sous  la  dépendance  de  la  vo- 
lonté. Il  communique  avec  les  nerfs  rachidiens  par  un  grand 
nombre  de  filets  de  communication  ,  et  avec  les  nerfs  céré- 
braux par  une  anastomose  du  nerf  trijumeau. 

Telles  sont  les  diverses  parties  dont  se  compose  le  système 
nerveux  de  l'homme  examiné  dans  son  ensemble,  et  constituant 
le  premier  type  de  la  disposition  de  ce  système  dans  les  ani- 
maux. Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué,  ces  diverses  parties, 
toutes  liées  ensemble ,  ont  cependant  des  fonctions  diverses. 
Ainsi  le  cerveau  est  le  centre  commun  où  aboutissent  toutes  les 
sensations,  et  où  elles  sont  perçues  par  le  moi.  Cette  perception 
se  fait  au  moyen  des  nerfs  qui  è'étendent  de  la  partie  où  la  sen- 
sation s'opère  jusqu'au  cerveau.  Si  la  communication  vient  à  être 
rompue,  la  sensation  n'est  plus  perçue.  Le  cerveau  est  encore 
le  siège  de  la  volonté,  dont  les  nerfs  ne  sont  que  les  agens. 
C'est  en  lui  encore  que  réside  cette  fonction  merveilleuse  de 
l'intelligence.  Il  paraît,  d'après  les  observations  de  Gall,  de 
Spurzheim  et  d'un  grand  nombre  d'autres  physiologistes,  que  les 
diverses  parties  dont  se  compose  le  cerveau  président  chacune 
aux  différens  actes  de  l'intelligence,  aux  passions,  etc.  Le  cer- 
velet, selon  quelques  autres,  ne  serait  que  le  régulateur  des 
mouvemens  volontaires. 

Nous  avons  dit  que  les  nerfs  spinaux  naissaient  de  la  moelle 
par  deux  ordres  de  racines,  les  unes  antérieures,  les  autres  pos- 
térieures. D'après  les  recherches  de  Charles  Bell  et  de  M.  Ma- 
gendie  ,  les  nerfs  qui  partent  des  parties  antérieure  et  latérales 
de  la  moelle  concourent  essentiellement  aux  mouvemens,  tan- 
dis que  ceux  qui  tirent  leur  origine  de  la  partie  postérieure  ser- 
vent à  la  sensibilité  dans  les  mêmes  parties. 

Ces  deux  portions  du  système  nerveux,  c'est-à-dire  le  cer- 
veau et  la  moelle  épinière  et  tous  les  nerfs  qui  en  naissent , 
servant  principalement  à  nous  mettre  en  rapport  avec  les  objets 
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extérieurs  ,  ont  reçu  le  nom  de  nerfs  de  la  vie  animale  ou  de  la 
vie  de  relation.  Le  grand  sympathique,  au  contraire,  qui  va  par 
ses  ramifications  nombreuses  présider  aux  fonctions  nutritives, 
soustraites  à  l'empire  de  la  volonté,  s'appelle  système  nerveux 
de  la  vie  organique. 

Le  système  nerveux,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire  suc- 
cinctement, existe  essentiellement  conformé  de  la  mémemanière 
dans  tous  les  animaux  vertébrés.  Mais  cependant  il  éprouve 
dans  chacune  des  divisions  de  cette  grande  classe  des  modifi- 
cations plus  ou  moins  importantes.  Ainsi,  par  exemple,  le  cer- 
veau, toutes  choses  égales  d'ailleurs,  est  d'autant  moins  volumi- 
neux que  les  animaux  s'éloignent  davantage  de  l'homme.  Ce 
sont  principalement  les  hémisphères  qui  diminuent  d'épaisseur 
et  de  grandeur.  Le  nombre  et  la  profondeur  des  circonvolu- 
tions ne  sont  pas  aussi  considérables  dans  les  autres  Mammi- 
fères que  chez  l'homme,  et  dans  les  Rongeurs,  par  exemple,  tels 
que  les  lapins  et  les  castors,  les  hémisphères  cérébraux  sont 
presque  lisses,  et  diminuent  aussi  d'étendue,  de  manière  que 
postérieurement  ils  ne  recouvrent  plus  le  cervelet,  les  lobes 
postérieurs  manquant  complètement. 

Le  cerveau  des  Oiseaux  diffère  de  celui  des  Mammifères  en  ce 
qu'il  est  sans  aucunes  circonvolutions  et  qu'il  se  compose  de 
six  masses,  toutes  apparentes  à  l'extérieur  ;  savoir  :  les  deux 
hémisphères,  les  deux  couches  optiques,  le  cervelet  et  la  moelle 
alongée.  Il  a  en  commun  avec  les  autres  classes  des  Vertébrés 
ovipares  ,  c'est-à-dire  avec  les  Reptiles  et  les  Poissons,  certains 
caractères  qui  le  distinguent  du  cerveau  des  Mammifères  : 
1°  l'absence  du  corps  calleux  ;  2°  la  séparation  des  couches 
optiques  des  hémisphères  :  3°  la  présence  de  deux  ventricules 
nouveaux  dans  les  couches  optiques  ,  ce  qui  porte  à  six  le  nom- 
bre des  cavités  intérieures  ou  ventricules. 

Dans  les  Reptiles,  le  cerveau  ne  présente  aucune  circonvolu- 
tion ,  et  les  couches  optiques  sont  placées  en  arrière  des  hémi- 
sphères ,  qui  ne  les  recouvrent  en  aucune  manière.  Le  peu  de 
développement  des  hémisphères  et  le  volume  proportionnelle- 
ment plus  grand  des  couches  optiques  forment  le  passage  entre 
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les  Oiseaux  et  les  Poissons  ;  le  cervelet  est  à  nu  et  placé  en  ar- 
rière des  couches  optiques. 

Le  cerveau,  dans  les  Poissons,  se  compose  de  lobes  ou  tuber- 
cules placés  en  arrière  les  uns  des  autres ,  et  formant  comme 
deux  cordons  noueux.  Les  couches  optiques  et  le  cervelet, 
comme  dans  les  Oiseaux,  sont  placés  en  arrière  des  hémisphères. 
Les  nerfs  olfactifs  forment  à  leur  base  des  nœuds  ou  renflemens 
en  nombre  variable  ,  mais  quelquefois  assez  volumineux  pour 
que  quelques  auteurs  les  aient  considérés  comme  le  véritable 
cerveau. 

La  moelle  épinière  ne  diffère ,  dans  les  autres  animaux ,  que 
par  le  nombre  des  paires  de  nerfs  qui  en  partent ,  nombre  tou- 
jours en  rapport  avec  celui  des  vertèbres. 

2e  Type.  Le  système  nerveux  consiste  en  deux  longs  cordons 
placés  au  dessous  des  organes  de  la  digestion,  offrant  de  distance 
en  distance  des  renflemens  ganglionnaires  d'où  naissent  les  filets 
nerveux.  Cette  disposition  du  système  nerveux  s'observe  dans 
les  Arachnides  ,  les  Insectes,  les  Crustacés  et  certains  vers  arti- 
culés, comme  les  sangsues  et  les  lombrics,  par  exemple.  Ces  deux 
cordons  sont  ordinairement  Soudés  ensemble  dans  une  étendue 
plus  ou  moins  grande,  et  surtout  par  leurs  renflemens  ganglio- 
naires.  L'un  de  ces  ganglions,  placé  à  la  partie  supérieure  ,  re- 
présente en  quelque  sorte  le  cerveau  :  il  embrasse  par  une  anse 
nerveuse  la  partie  supérieure  de  l'œsophage ,  et  concourt  sou- 
vent à  former  deux  petits  ganglions  latéraux  ;  il  donne  naissance 
aux  deux  nerfs  optiques,  ainsi  qu'aux  autres  nerfs  qui  se  rendent 
à  la  téte.  Tous  les  nerfs  qui  vont  aux  membres  ainsi  qu'aux  orga- 
nes intérieur  s  partent  des  côtés  des  ganglions  ;  le  nombre  de  ces 
ganglions  varie  beaucoup,  selon  les  diverses  espèces  d'animaux. 
Quelquefois  les  deux  cordons  nerveux  sont  si  intimement  sou- 
dés ,  qu'ils  semblent  n'en  former  qu'un  seul  :  c'est  ce  qu'on 
remarque  dans  la  sangsue,  par  exemple.  D'autres  fois  les  gan- 
glions sont  tellement  rapprochés  ,  concentrés,  que  leurs  filets 
de  communication  n'existent  pas,  et  qu'ils  finissent  par  se 
souder  en  une  masse  commune,  irrégulièrement  lobée  :  les 
crabes  et  autres  Crustacés  brachiures  offrent  cette  disposition. 

3e  Type.  Dans  ce  troisième  type  le  système  nerveux  se  com- 
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pose  d'un  nombre  variable  de  ganglions  épars  ,  communiquant 
tous  les  uns  avec  les  autres  pai1  un  grand  nombre  de  filets  ;  cette 
modification  appartient  à  toute  la  classe  des  Mollusques.  Dans 
les  seiches,  les  calmars  et  autres  Céphalopodes,  l'un  de  ces  gan- 
glions, placé  à  la  tète,  y  représente  le  cerveau.  En  effet ,  il  est 
placé  sur  une  lame  cartilagineuse ,  et  les  nerfs  qui  en  partent 
sortent  par  des  trous  dont  cette  lame  est  percée.  Les  autres 
ganglions  sont  en  général  situés  devant  les  organes  princi- 
paux :  ainsi  il  y  en  a  un  pour  l'estomac ,  un  autre  pour  les 
organes  génitaux,  un  autre  pour  les  organes  de  la  respira- 
tion ,  etc.  Dans  les  autres  Mollusques  ,  le  ganglion  supérieur 
se  trouve  placé  au  devant  de  l'œsophage  ,  qu'il  embrasse  dans 
une  sorte  d'anneau  nerveux.  Dans  les  huîtres  ,  les  moules,  et 
autres  Mollusques  Acéphales,  on  ne  trouve  que  deux  ganglions: 
l'un  placé  près  de  la  bouche,  l'autre  dans  le  point  opposé  ;  ces 
deux  ganglions  communiquent  entre  eux  par  deux  longs 
cordons. 

Enfin,  selon  les  observations  de  Cuvier  et  de  Carus,  les  asci- 
dies ,  qui  appartiennent  aussi  au  grand  embranchement  des 
Mollusques  ,  n'offrent  souvent  qu'un  seul  ganglion  placé  entre 
les  deux  ouvertures  et  y  envoyant  des  rameaux  qui  forment  un 
anneau  autour  de  chacune  d'elles. 

Dans  ces  deux  derniers  types ,  le  système  nerveux  est  beau- 
coup plus  simple  :  il  représente  en  quelque  sorte,  par  sa  dispo- 
sition générale  ,  le  système  du  grand  sympathique  des  animaux 
vertébrés. 

Tels  sont  les  trois  types  principaux  auxquels  on  peut  rappor- 
ter les  modifications  du  système  nerveux  étudié  dans  la  série 
des  animaux.  Cependant  quelques  animaux  des  ordres  inférieurs 
paraissent  aussi  avoir  des  traces  de  système  nerveux ,  mais 
irrégulières.  Une  remarque  importante  à  faire ,  c'est  que  dès 
que  le  système  nerveux  commence  à  se  manifester,  il  se  montre 
toujours  sous  la  même  forme  et  dans  la  même  position  :  c'est 
d'abord  une  espèce  de  cordon  ou  de  collier  nerveux  qui  entoure 
l'origine  des  organes  digestifs  ;  c'est  ce  que  l'on  voit,  par 
exemple,  dans  l'ascaride  lombricoïde,  où  M.  le  professeur  Jule* 
Cloquet  a  trouvé  la  partie  supérieure  de  l'œsophage  embrassée 
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par  une  anse  nerveuse  ,  de  laquelle  naissent  deux  petits  filets 
qui  se  perdent  dans  les  tégumens.  C'est  aussi  ce  que  le  profes- 
seur Tiedemann  a  montré  dans  une  étoile  de  mer  (aslerias  au- 
rantiaca),  où  il  a  fait  voir  un  anneau  nerveux  d'un  blanc  gri- 
sâtre, disposé  autour  de  l'ouverture  buccale  ;  de  cet  anneau 
partent  quinze  filets  qui  se  rendent  trois  par  trois  dans  chacune 
des  cinq  branches  dont  se  compose  le  corps  de  cette  astérie. 
Plusieurs  autres  animaux  des  derniers  ordres  présentent  encore 
des  traces  évidentes  de  système  nerveux.  Cependant  il  est 
un  nombre  encore  très  considérable  de  ces  animaux  à  organi- 
sation simple,  dans  lesquels  le  système  nerveux  semble  dispa- 
raître complètement ,  ou  du  moins  dans  lesquels  nos  moyens 
d'investigation  ne  peuvent  le  faire  discerner.  Faut-il  admettre 
que  ces  animaux,  qui  néanmoins  vivent  et  semblent  sentir,  en 
sont  totalement  privés  !  Ou  bien  doit-on,  à  l'exemple  d'Ocken  et 
de  Carus  ,  considérer  la  substance  qui  compose  ces  animaux  si 
simples  comme  étant  elle-même  de  nature  nerveuse,  dire  que 
Yanimal  tire  son  origine  du  nerf,  et  tous  les  systèmes  anatoini- 
ques  ne  font  que  se  dégager  ou  se  séparer  de  la  masse  nerveuse  ? 
Cette  distinction  importe  peu  à  la  science,  car  c'est  une  expli- 
cation ,  une  hypothèse  ,  et  non  vin  fait ,  qui  ne  peut  en  rien 
avancer  nos  connaissances  positives.  Seulement  nous  ferons  re- 
marquer que  ,  jusqu'à  présent ,  nous  avons  vu  successivement 
s'affaiblir  et  disparaître  les  organes  des  principales  fonctions  à 
mesure  que  nous  sommes  descendus  aux  individualités  les  plus 
simples.  Ainsi,  les  organes  de  la  circulation  ,  de  la  respiration, 
de  la  génération  même,  cessent  de  se  montrer  dans  les  animaux 
des  derniers  ordres;  ne  peut- il  pas  en  être  de  même  du  système 
nerveux? 

§  II.  LOCOMOTILITÉ. 

Les  organes  qui  concourent  à  cette  fonction  sont  distingués 
en  actifs  et  en  passifs.  Les  organes  actifs,  ou  ceux  qui  exécu- 
tent les  mouveraens,  sont  les  muscles  ;  les  organes  passifs  sont 
toutes  les  parties  dures  ,  résistantes  qui  servent  de  points  d'ap- 
pui aux  muscles ,  tels  sont  les  os ,  les  coquilles ,  les  parties  cor- 
nées et  calcaires,  les  membranes,  etc. 
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Les  muscles,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  précédemment, 
sont  composés  de  faisceaux  de  fibres  musculaires  unis  par  du 
tissu  cellulaire.  Ces  fibres  musculaires,  les  seules  qui  puissent 
se  contracter,  c'est-à-dire  s'alonger  et  se  raccourcir  sous  l'in- 
fluence de  la  volonté  ou  de  certains  agens  ,  sont  assez  souvent 
entremêlées  de  tissu  fibreux,  tantôt  sous  la  forme  de  mem- 
branes aponévrotiques,  tantôt  sous  celle  de  cordons  plus  ou 
moins  épais  nommés  tendons,  qui  leur  servent  de  points  d'ap- 
pui et  de  moyens  d'union  avec  les  os.  On  peut  distinguer  les 
muscles  en  ceux  qui  sont  sous  la  dépendance  de  la  volonté ,  et 
qui  reçoivent  leurs  nerfs  du  système  nerveux  de  la  vie  animale, 
c'est-à-dire  du  cerveau  ou  de  la  moelle  épinière  ;  ce  sont  tous 
ceux  qui  servent  à  exécuter  les  mouvemens  destinés  à  mettre 
l'animal  en  rapport  avec  les  corps  extérieurs;  et  en  ceux  qui 
recevant  leurs  nerfs  du  grand  sympathique  ,  se  contractent 
sans  que  la  volonté  y  ait  aucune  part  ;  tels  sont  le  cœur,  les 
organes  digestifs  et  urinaires,  etc.  La  présence  des  nerfs  et  leur 
communication  avec  le  centre  commun  sont  indispensables  aux 
mouvemens  des  muscles.  En  effet,  si  l'on  coupe  le  filet  nerveux 
qui  se  rend  à  un  de  ces  organes  ,  la  contraction  y  est  anéantie 
en  même  temps  que  la  sensibilité.  Le  même  phénomène  se 
présente  dans  tous  les  cas  de  paralysie. 

Le  nombre  des  muscles  est  très  considérable,  mais  variable 
suivant  les  différens  animaux.  Il  est  en  rapport  avec  le  nombre 
des  mouvemens  simples  que  l'animal  peut  exécuter.  Il  y  a  tou- 
jours dans  la  mécanique  animale,  opposé  à  un  muscle  exécu- 
tant un  certain  mouvement,  un  autre  muscle  qui  en  opère  un 
tout-à-fait  contraire;  ce  dernier  muscle  est  l'antagoniste  du 
premier. 

La  couleur  des  muscles  n'est  pas  la  même  dans  tous  les  ani- 
maux. Elle  est  en  général  rouge  dans  les  animaux  à  sang  chaud, 
et  plus  ou  moins  pâle  et  incolore  dans  les  animaux  à  sang  froid, 
même  ceux  chez  qui  ce  liquide  est  rouge,  comme  les  Poissons 
et  les  Reptiles. 

Les  os  sont  les  principaux  organes  passifs  de  la  locomotion. 
Ils  existent  dans  tous  les  animaux  supérieurs,  et  en  s'articulant 
les  uns  avec  les  autres  ils  forment  un  ensemble  qu'on  nomme 
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squelette.  Le  nombre  et  la  forme  de  ces  os  sont  très  variables 
Les  uns  sont  minces  et  plats,  les  autres  longs  et  cylindracés- 
quelques-uns  sont  épais  et  spongieux.  Un  réseau  cellulaire 
composé  de  gélatine,  dans  les  mailles  duquel  se  sont  déposés 
différens  sels  calcaires,  et  principalement  du  phosphate  de 
chaux,  compose  tous  les  os.  Parmi  les  articulations,  les  unes 
sont  immobiles  ,  ne  permettant  aucune  sorte  de  mouvement  • 
telles  sont  celles  des  os  du  crâne  3  les  autres  sont  plus  ou  moins 
mobiles  et  se  prêtent  à  des  mouvemens  plus  ou  moins  variés 
plus  ou  moins  étendus  ;  telles  sont  celles  des  os  des  membres.  ' 

Le  squelette ,  comme  on  l'a  dit ,  est  la  charpente  qui  sert  à 
soutenir  toutes  les  autres  parties  du  corps  de  l'animal.  Il  est  le 
point  d'attache  de  tous  les  muscles  de  la  vie  animale ,  et  se 
trouve  ainsi  revêtu  de  toutes  parts  par  les  parties  molles.  Il  se 
compose  essentiellement  d'un  axe  central  formé  d'un  nombre 
variable  d'os  nommés  vertèbres,  empilés  les  uns  sur  les  autres, 
solidement  unis,  mais  mobiles,  servant  de  point  d'attache  à 
tous  les  autres  os ,  et  qu'on  appelle  colonne  vertébrale.  Cet  axe 
présente  intérieurement  une  cavité  sous  forme  de  canal  dans  la- 
quelle se  trouve  logée  la  partie  centrale  du  système  nerveux  , 
c'est-à-dire  le  cerveau,  le  cervelet  et  la  moelle  épinière.  Dans 
les  différens  points  de  son  étendue,  ce  canal  vertébral  présente 
des  trous  régulièrement  disposés  par  lesquels  sortent  les  bran- 
ches primaires  des  nerfs  qui  du  centre  nerveux  vont  se  rendre 
aux  divers  organes  du  corps. 

La  colonne  vertébrale,  dont  la  tête  n'est  que  la  partie  anté- 
rieure plus  développée,  est  la  portion  essentielle  du  squelette. 
Sa  fonction  est  non-seulement  de  servir  d'organe  de  protection 
pour  l'axe  cérébro-spinal,  mais  aussi,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  c'est  sur  elle  que  s'appuient  les  autres  os  qui  forment 
le  squelette ,  et  qui  n'en  sont  que  des  appendices  latéraux. 
Ainsi  les  côtes,  les  os  du  bassin,  de  l'épaule  et  des  membres  ont 
tous  leur  point  d'appui  sur  la  colonne  vertébrale.  Il  en  est  de 
même  des  os  de  la  face,  que  l'on  peut  considérer  comme  n'é- 
tant que  des  appendices  des  vertèbres  dont  la  réunion  constitue 
la  cavité  crânienne. 

Toute  la  série  animale  se  partage  naturellement  eu  deux 
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«randes  divisions  :  celle  des  animaux  munis  d'un  squelette,  et 
par  conséquent  d'une  colonne  vertébrale ,  ce  sont  les  animaux 
Vertèbres,  et  celle  des  animaux  dépourvus  d'os  et  de  colonne 
vertébrale,  ce  sont  les  animaux  Invertébrés. 

Examiné  dans  son  ensemble,  le  squelette  des  animaux  Ver- 
tébrés se  compose  de  trois  portions  :  1°  le  tronc  ;  2°  la  tête  ; 
3°  les  membres.  Ces  derniers  ne  sont  jamais  qu'au  nombre  de 
deux  paires  au  plus  dans  tous  les  animaux  Vertébrés  ;  c'est  un 
caractère  constant  et  distinctif.  Mais  ces  membres  peuvent  avor- 
ter en  partie  ou  en  totalité,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  classe 
des  Reptiles  et  des  Poissons,  dont  quelques  espèces  ne  portent 
quelquefois  que  deux  membres,  tandis  que  d'autres,  comme 
les  serpens  et  les  cyclostomes  parmi  les  Poissons,  en  sont  tout 
à  fait  dépourvus.  La  forme  des  membres,  la  disposition  et  l'ar- 
rangement des  os  qui  les  composent ,  sont  extrêmement  varia- 
bles dans  les  diverses  classes  d'animaux  Vertébrés.  Les  os  dont 
ils  sont  composés  sont,  pour  les  membres  antérieurs,  1°  le  sca- 
pulum  ou  omoplate,  sur  lequel  vient  s'articuler  l'humérus  ou 
os  du  bras  ;  2°  la  clavicule,  sorte  d'arc-boutant  destiné  à  main- 
tenir l'écartement  des  deux  membres  antérieurs.  Ces  deux  os 
constituent  l'épaule  proprement  dite  ;  3°  l'humérus,  ou  os  du 
bras  j  4°  le  cubitus  et  le  radius,  formant  l'avant-bras;  5°  une 
double  rangée  de  petits  os  placés  entre  l'avant-bras  et  la  main 
proprement  dite,  et  nommés  os  du  métacarpe  ou  du  poignet, 
au  nombre  de  huit  dans  l'homme  et  les  animaux  qui  lui  ressem- 
blent le  plus;  enfin  la  main,  composée  des  os  du  métacarpe  et 
des  phalanges.  Les  membres  postérieurs  offrent  les  mêmes  os 
disposés  de  la  même  même  manière,  mais  portant  seulement 
des  noms  différens.  Le  bassin  représente  l'épaule,  et  se  com- 
pose de  trois  os  soudés  intimement,  et  qu'on  nomme  ischion, 
os  iliaque  et  pubis  ;  la  cuisse  est  formée  par  un  os  unique,  le  fé- 
mur j  puis  vient  la  jambe,  composée  de  deux  os,  le  tibia  et  le 
péroné  ;  enfin  le  tarse,  qui  représente  le  carpe,  formé  comme 
lui  de  huit  os,  et  enfin  le  métatarse  et  les  phalanges. 

Dans  les  animaux  chez  lesquels  les  membres  servent  non  seu- 
lement à  la  sustentation  et  à  la  marche,  mais  à  la  préhension 
des  alimens,  ces  os,  tous  articulés  les  uns  a.vec  les  autres,  con- 
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servent  des  mouvemens  plus  ou  moins  étendus.  La  clavicule  est 
d'autant  plus  développée  que  ces  mouvemens  sont  plus  étendus 
et  plus  variés.  Ainsi  cet  os,  dont  la  principale  fonction  est  d'em- 
pêcher le  rapprochement  en  avant  des  deux  membres  anté- 
rieurs, se  rencontre  chez  tous  les  animaux  qui  peuvent  s'en  ser- 
vir pour  porter  leurs  alimens  à  leur  bouche,  ou  chez  lesquels 
ces  membres  sont  développés  sous  la  forme  d'ailes.  Ainsi  on  la 
trouve  non  seulement  chez  l'homme  et  les  singes,  dont  les  ex- 
trémités sont  terminées  par  des  organes  de  préhension  ou  de 
véritables  mains,  mais  dans  certains  Carnassiers,  comme  les 
chauves-souris,  les  insectivores,  tels  que  les  taupes,  les  héris- 
sons, plusieurs  Rongeurs,  les  écureuils,  les  castors,  etc.  Dans 
la  plupart  des  autres  Carnassiers  ,  comme  le  chien  ,  le  chat , 
l'ours,  etc.  ;  des  Rongeurs,  comme  les  lièvres ,  la  clavicule  est 
rudimentaire,  c'est-à-dire  qu'elle  est  perdue  dans  les  chairs,  et 
ne  tient  au  sternum  et  àl'omoplate  que  par  des  parties  fibreuses. 
Elle  manque  en  totalité  dans  les  Ruminans  et  les  Pachydermes. 
Nous  retrouvons,  au  contraire,  une  clavicule  extrêmement  dé- 
veloppée dans  les  Oiseaux,  dont  les  membres  antérieurs,  fort 
grands  et  exécutant  les  mouvemens  les  plus  étendus,  avaient 
besoin  d'être  maintenus  écartés.  Les  deux  clavicules  se  soudent 
en  avant  en  un  os  unique,  ayant  la  forme  d'un  V,  et  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  d'os  de  la  fourchette. 

Chez  les  Mammifères  qui  marchent  à  quatre  pattes,  les  os  du 
carpe  et  du  tarse,  au  lieu  d'être  courts,  nombreux  et  mobiles 
comme  chez  l'homme  et  les  singes,  s'alongent  considérablement 
pour  augmenter  la  longueur  des  membres.  Mais  à  mesure  qu'il 
gagnent  en  longueur  ,  ils  perdent  eh  nombre  et  en  mobilité. 
Il  en  est  de  même  des  os  du  métacarpe  et  du  métatarse.  Leur 
nombre  est  en  général  le  même  que  celui  des  doigts  développés 
ou  rudimentaires  que  l'animal  présente ,  et  ce  nombre  varie  de 
deux  à  cinq.  Ces  os  prennent  souvent  un  très  grand  développe- 
ment dans  les  Ruminans,  comme  le  bœuf,  le  mouton ,  le  cerf,  etc., 
qui  ont  deux  doigts.  Les  deux  os  du  métacarpe  et  du  métatarse 
se  soudent  de  très  bonne  heure  en  un  seul  os  très  long,  qu'on 
nomme  os  du  canon.  Il  entre  pour  beaucoup  dans  la  hauteur 
totale  des  membres  de  ces  animaux. 
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Nous  avons  dit  que  la  colonne  vertébrale  était  la  partie  es- 
sentielle et  fondamentale  du  squelette  des  animaux  Vertébrés  ; 
cela  est  tellement  vrai  que  l'on  trouve  certains  animaux  cbez 
lesquels  les  différens  appendices  qui  naissent  de  ses  parties  laté- 
rales finissent  successivement  par  disparaître,  et  qu'elle  reste 
seule  pour  constituer  le  squelette.  Ainsi,  dans  certains  Reptiles 
de  l'ordre  des  Sauriens,  dans  les  orvets,  par  exemple,  les  qua- 
tre membres  ont  disparu  ou  sont  représentés  par  des  rudimens 
à  peine  ébauchés;  mais  il  reste  encore  des  côtes  unies  en  avant 
à  un  sternum.  Dans  les  véritables  serpens,  le  sternum  n'existe 
plus,  et  les  côtes  sont  libres  et  flottantes  par  leur  extrémité 
inférieure.  Enfin,  dans  certains  poissons  cartilagineux,  les 
lamproies  ou  cyclostomes ,  par  exemple ,  les  côtes  disparais- 
sent à  leur  tour,  et  la  colonne  vertébrale  reste  seule  pour  con- 
stituer la  partie  solide  ou  la  charpente  osseuse  de  ces  ani- 
maux. 

Si  maintenant  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  la  nature  et  la 
consistance  des  pièces  qui  forment  le  squelette,  nous  y  obser- 
verons quelques  différences.  Les  os,  avant  leur  entier  dévelop- 
pement, sont  d'abord  à  l'état  gélatineux;  petit  à  petit,  ils  pren- 
nent la  consistance  et  la  nature  du  cartilage  ;  enfin,  quand  ils 
sont  parvenus  à  leur  complet  développement,  ils  se  remplissent 
de  matière  calcaire,  de  phosphate  de  chaux  en  très  grande  pro- 
portion, et  prennent  tous  les  caractères  que  l'on  reconnaît  gé- 
néralement aux  os.  Cependant  il  est  quelques  animaux  chez 
lesquels  les  os,  même  à  leur  dernier  degré  de  développement , 
restent  à  l'état  de  cartilage.  C'est  ce  que  l'on  observe  dans  toute 
une  classe  de  Poissons,  que  pour  celte  raison  on  nomme  Pois- 
sons cartilagineux,  ou  Chondroptérygiens.  Mais  môme  dans  les 
Poi  ssons  où  les  os  acquièrent  la  consistance  osseuse,  la  propor- 
tion du  dépôt  calcaire  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  que 
l'on  observe  dans  les  autres  classes  de  Vertébrés.  Les  Oiseaux 
présentent  encore  une  autre  particularité,  c'est  qu'en  général 
leurs  os  sont  plus  minces  et  plus  fragiles,  et  que  les  cavités  in- 
térieures dont  ils  sont  creusés  sont  proportionnellement  plus 
grandes,  non  remplies  de  moelle,  mais  d'air. 

La  nature  de  cet  ouvrage  ne  se  prête  pas  à  ce  que  nous  en- 
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trions  dans  déplus  grands  détail!  sur  les  variations  nombreuses 
qu'éprouve  le  squelette  dans  la  série  des  animaux  Vertébrés. 
C'est  dans  les  traités  spéciaux  d'anatomie  comparée  ,  et  en  par- 
ticulier dans  ceux  de  Cuvier,  de  Carus,  etc.,  qu'il  faut  chercher 
de  plus  grands  développemens. 

Le  squelette  ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  manque  dans  toute 
la  série  des  animaux  Invertébrés  ;  cependant  cette  transition 
n'est  pas  tellement  brusque  qu'on  n'y  soit  amené  par  des 
nuances  assez  marquées.  Ainsi  les  lamproies ,  poissons  cartila- 
gineux, qui  terminent  la  série  des  animaux  Vertébrés,  ont  leur 
squelette  cartilagineux,  presque  fibreux ,  réduit  à  une  simple 
tige  formant  la  colonne  vertébrale.  Les  Mollusques  céphalo- 
podes, qui  commencent  la  série  des  Invertébrés,  présentent 
encore  quelques  rudimens  ,  très  imparfaits ,  il  est  vrai ,  d'un 
squelette  intérieur  :  ainsi  la  pièce  cartilagineuse  placée  au  des- 
sous du  ganglion  céphalique ,  et  par  les  trous  de  laquelle  sor- 
tent plusieurs  des  branches  qui  naissent  de  ce  ganglion,  nous 
représente  un  rudimeut  de  colonne  vertébrale  réduit  aux  par- 
ties qui  forment  la  base  du  crâne. 

Dans  tous  les  animaux  invertébrés  c'est  la  peau  qui  tient  lieu 
de  squelette ,  c'est-à-dire  qui  donne  attache  aux  muscles  desti- 
nés à  mouvoir  les  différentes  parties  du  corps.  La  peau  est  alors 
assez  souvent  très  résistante  5  quelquefois  môme  elle  devient 
cornée ,  comme  dans  beaucoup  d'insectes ,  ou  s'imprègne  de 
matière  calcaire  comme  dans  les  Crustacés,  ou  bien  enfin  il  se 
développe  dans  différens  points  de  son  étendue  des  plaques 
calcaires  ou  des  coquilles  qui  deviennent  des  organes  puissans 
de  protection  pour  ces  animaux.  Toutes  ces  parties  sont  desti- 
nées à  remplacer  le  squelette  ,  c'est-à-dire  à  servir  de  soutien 
au  corps  et  d'attache  à  ses  fibres  contractiles  ;  mais  faut-il,  pour 
cette  raison  ,  considérer  la  peau  endurcie  ,  ou  ses  plaques ,  ou 
même  celles  qui  se  développent  dans  l'épaisseur  des  organes 
intérieurs  du  canal  digestif ,  par  exemple,  comme  un  véritable 


squelette  et  lui]  en  donner  le  nom?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
Nous  ne  saurions  donc  approuver  l'opinion  du  célèbre  profes- 
seur Carus  {Traité  d'anatom.  comparée) ,  qui  dislingue  trois 
sortes  de  squelettes  :  1°  le  névro-squelette,  ou  celui  dont  la  par- 
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lie  principale,  la  colonne  vertébrale,  sert  d'organe  de  protection 
à  la  portion  centrale  du  système  nerveux  :  c'est  le  squelette 
proprement  dit  de  tous  les  animaux  Vertébrés;  2°  le  dcrmalo- 
squelette,  ou  la  peau  plus  ou  moins  endurcie  ou  offrant  des  pla--  ' 
ques  cornées  ou  calcaires;  3°  le  splanchno-squelette ,  ou  l'en- 
semble des  parties  résistantes  dans  les  organes  intérieurs  du 
corps.  En  voulant  trop  forcer  les  analogies,  on  avance  peu  la 
science  de  l'organisation  ;  et  de  ce  qu'en  l'absence  d'une  partie 
uns  autre  la  remplacera  dans  ses  usages ,  il  serait  souvent  peu 
philosophique  d'en  établir  l'identité  parfaite. 

Les  différens  mouvemens  de  progression  s'exécutent  au 
moyen  des  membres.  Le  nombre  des  membres  est  variable  sui- 
vant les  différens  animaux.  Dans  tous  les  animaux  Vertébrés, 
nous  avons  dit  qu'il  n'y  a  que  deux  paires  de  membres;  il  y  en 
a  au  moins  trois  dans  les  animaux  articulés,  comme  les  Insectes, 
ou  un  nombre  plus  considérable  ,  comme  dans  les  Arachnides 
qui  en  ont  généralement  quatre  paires  ;  dans  les  Crustacés  au 
moins  cinq  paires  ;  ou  enfin  les  Myriapodes  ,  qui  en  ont  en- 
core beaucoup  plus.  Dans  les  animaux  où  les  membres  man- 
quent totalement ,  la  progression  se  fait  par  un  mouvement 
de  reptation.  Les  membres  sont  diversement  conformés  sui- 
vant le  milieu  dans  lequel  l'animal  vit  habituellement,  et  sui- 
vant les  usages  particuliers  auxquels  ils  sont  destinés.  Ainsi 
dans  les  Oiseaux,  les  chauves-souris,  les  membres  antérieurs 
sont  très-développés  et  disposés  en  forme  de  voiles ,  au  moyen 
des  plumes  ou  des  membranes  qui  en  naissent,  et  servent  à 
l'animal  à  s'élever  et  à  se  diriger  dans  les  airs.  Chez  les  pho- 
ques, les  lamantins,  les  Cétacés,  et  chez  les  Poissons,  qui  vivent 
dans  l'eau  ,  les  membres  ont  la  forme  de  rames  que  l'animal 
emploie  pour  exécuter  tous  ses  mouvemens  dans  le  liquide  où 
\  Vlt  ®™\  q^lques  animaux  apodes,  c'est-à-dire  dépourvus 
ae  p.eas ,  la  progression  se  fait  au  moyen  de  soies  raides  et 
courtes  ,  que  l'animal  offre  à  sa  partie  " inférieure  ,  c'est  ce 
qm  ex.ste  par  exemple  dans  plusieurs  Annélides  ou  vers  à 
sang  rouge,  et  entre  autres  dans  les  lombrics  ou  vers  de  terre 
Lorsque  toutes  les  parties  qui  composent  l'extrémité  du  mem- 
bre, et  qu  on  nomme  les  doigts,  sont  libres  et  mobiles  les 


unes 
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sur  les  autres,  ces  extrémités  peuvent  servir  non  seulement  à 
la  progression,  mais  encore  à  saisir  les  corps  afin  de  les  dé- 
placer. Ces  extrémités  portent  alors  le  nom  de  mains  ,  et  leur 
caractère  essentiel ,  c'est  que  l'un  des  doigts ,  qu'on  nomme  le 
pouce,  est  opposable  aux  autres  doigts  ,  disposition  qui  fait  de 
la  main  un  organe  merveilleux,  non-seulement  pour  saisir  les 
plus  petits  objets  ,  mais  dirigée  par  l'intelligence  ou  le  génie 
pour  exécuter  tous  ces  travaux  des  arts  qui  rendent  l'homme 
si  supérieur  aux  autres  animaux.  Une  semblable  conformation 
s'observe  dans  les  membres  antérieurs  de  l'homme  ,  qui  sont 
terminés  par  une  main  ;  dans  les  membres  antérieurs  et  posté- 
rieurs des  singes  et  même  dans  certains  Oiseaux  grimpeurs,  tels 
que  les  perroquets  où  les  membres  postérieurs  servent  à  saisir 
les  objets  que  l'oiseau  peut  ainsi  porter  à  son  bec. 

CLASSIFICATION  DES  ANIMAUX. 

Les  classifications  zoologiques  ont  singulièrement  varié 
comme  celles  qui  ont  pour  objet  les  végétaux.  Pendant  long- 
temps on  n'a  eu  aucuns  principes  fixes  pour  servir  de  base  à 
l'arrangement  méthodique  des  productions  naturelles  ,  et  par 
conséquent  le  nombre  des  classifications  proposées  aux  diverses 
époques  doit  être  très-considérable.  Contentons-nous  de  pré- 
senter ici  très-succinctement  celles  de  Linné  et  de  Lamarck, 
qui  ont  été  successivement  suivies  avant  que  celle  de  Cuvier  ne 
fût  généralement  adoptée. 

Linné,  qui  a  été  le  législateur  de  l'histoire  naturelle  dans 
presque  toutes  les  branches  dont  celte  science  immense  se 
compose  ,  a  partagé  les  animaux  en  six  classes,  savoir  : 

1°  Les  Mammifères  ;  2°  les  Oiseaux  ;  3°  les  Amphibies  ou  Rep- 
tiles ;  4°  les  Poissons  ;  5°  les  Insectes;  6°  les  Vers. 

Celle  classification  est  fort  imparfaite.  Mais  pour  la  juger 
avec  justice ,  il  faut  se  reporter  à  un  siècle  en  arrière ,  c'est-à- 
dire  à  l'époque  où  Linné  l'a  présentée.  Les  quatre  premières 
classes  sont  à  peu  près  telles  qu'elles  sont  encore  aujourd'hui 
admises  parles  naturalistes  modernes.  Mais  les  deux  dernières, 
les  Insectes  et  les  Vers,  comprenaient  des  animaux  extrême- 
ment différens  par  leur  organisation,  qui,  à  cette  époque,  était 
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encore  à  peine  connue  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  apparent.  Ainsi, 
parmi  les  Insectes,  Linné  plaçait  non  seulement  les  Insectes 
proprement  dits,  mais  les  Crustacés  et  les  Arachnides.  Les  Vers 
contenaient  des  animaux  encore  plus  différens ,  puisqu'on  y 
trouvait  avec  les  polypes  ,  qui  sont  les  animaux  dont  l'organi- 
sation est  la  plus  simple,  les  vers  intestinaux,  les  Annélides,  et 
enfin  toute  la  classe  des  Mollusques. 

Lamarck  partage  les  animaux  en  deux  grandes  séries  :  1°  les 
Vertébrés,  qui  ont  un  squelette  intérieur  composé  d'une  partie 
centrale  sur  laquelle  presque  toutes  les  autres  sont  appuyées, 
et  qu'on  nomme  la  colonne  vertébrale  ;  2°  les  Invertébrés,  qui 
n'ont  pas  de  squelette  intérieur,  et  par  conséquent  pas  de  co- 
lonne vertébrale.  Les  animaux  invertébrés  sont  ensuite  divisés 
en  apathiques  et  en  sensibles.  Les  premiers  sont  ceux  dans  les- 
quels on  n'avait  point  encore  découvert  de  système  nerveux  ; 
ils  comprennent  1°  les  Infusoires;  2°  les  Polypes;  3°  les  Tuni- 
ciers;  4°  les  Radiaires;  5°  les  Vers.  Les  seconds,  c'est-à-dire  les 
invertébrés  sensibles,  dont  le  système  nerveux  est  apparent,  se 
subdivisent  en  1°  Insectes;  2°  Arachnides;  3° Crustacés;  4°  An- 
nélides; 5°  Cirrhipèdes;  6°  Mollusques.  Enfin  les  Vertébrés  , 
dans  lesquels  le  système  nerveux  a  un  développement  considé- 
rable, et  qui  sont  non  seulement  sensibles,  mais  intelligens, 
comprennent  les  quatre  classes  déjà  établies  par  Linné,  savoir  : 
ries  Poissons;  2°  les  Reptiles;  3°  les  Oiseaux;  4° les  Mammi- 
fères. 

La  division  des  animaux  en  Vertébrés  et  Invertébrés  est  im- 
portante. Ces  animaux  forment  deux  groupes  en  effet  bien  dis- 
tincts ;  mais  néanmoins  on  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  si  les 
Vertébrés  appartiennent  essentiellement  à  un  môme  type  d'or- 
ganisation, dont  ils  ne  sont  que  des  modifications,  que  l'on  peut 
suivre  en  quelque  sorte  pas  à  pas,  il  n'en  est  pas  de  même  des 
Invertébrés. Tous  les  animaux  qui  sont  privés  d'un  squelette  in- 
térieur ne  constituent  pas  un  groupe  aussi  uniforme  que  les 
Vertébrés.  L'organisation  est  chez  eux  trop  variée  pour  qu'on 
puisse  la  rapporter  à  un  seul  et  même  type.  Les  progrès  et  les 
découvertes  de  l'anatomie  comparée,  en  nous  faisant  mieux 
connaître  et  dans  leurs  détails  les  plus  minutieux  l'organisa- 
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tion  d'un  grand  nombre  de  ces  animaux  dont  l'anatomie  avait 
été  jusqu'alors  peu  cultivée,  ont  nécessairement  rendu  insuffi- 
sante la  classification  des  animaux  par  Lamarck. 

Georges  Cuvier,  qui  plus  qu'aucun  autre  peut-être  a  contri- 
bué aux  progrès  de  l'anatomie  comparée,  soit  parla  publication 
de  ses  nombreux  mémoires,  soit  par  celle  de  ses  Leçons  (l'ana- 
tomie comparée,  a  présenté  dans  son  Règne  animal  une  classi- 
fication aujourd'hui  généralement  adoptée,  et  que  nous  suivrons 
aussi  dans  cet  ouvrage. 

Toute  classification  des  corps  de  la  nature,  pour  être  bonne 
et  philosophique,  doit  être  fondée  sur  les  caractères  les  plus  con- 
stans,  et  dans  les  êtres  organisés  sur  ceux  que  fournissent  les 
organes  les  plus  importans.  Or,  dans  le  règne  animal,  le  sys- 
tème nerveux  est  sans  contredit  la  source  des  caractères  les 
plus  constans,  el  qu'on  doit  placer  en  première  ligne,  car  c'est 
Lui  qui  caractérise  essentiellement  les  animaux,  et  dont  la  pré- 
sence sert  à  les  distinguer  nettement  des  végétaux.  Comme  le 
système  nerveux  se  modifie  dans  la  série  animale,  et  que  cha- 
cune de  ses  grandes  modifications  réagit  assez  sur  le  reste  de 
l'organisation  pour  entraîner  avec  elle  une  série  d'autres  ca- 
ractères, c'est  sur  le  système  nerveux  que  Cuvier  a  fondé  les 
divisions  primaires  qu'il  a  établies  parmi  les  animaux.  Ainsi,  en 
parlant  précédemment  du  système  nerveux,  étudié  d'une  ma- 
nière générale,  nous  avons  dit  qu'il  se  présentait  sous  quatre 
formes  ou  quatre  types  principaux,  savoir  :  1°  axe  cérébro- 
spinal très  développé,  offrant  antérieurement  des  renflemens 
désignés  sous  le  nom  de  cerveau,  cervelet,  moelle  alongée,  et 
terminée  postérieurement  par  un  prolongement  appelé  moelle 
épinière  ;  le  tout  contenu  dans  un  canal  osseux  formé  d'os  ou 
de  vertèbres  empilées  les  unes  sur  les  autres  ;  2°  système  ner- 
veux composé  de  renflemens  ou  ganglions  non  symétriques, 
dispersés  sans  ordre  dans  les  diverses  parties  du  corps,  com- 
muniquant tous  ensemble  par  des  cordons  qui  vont  de  l'un  à 
l'autre,  et  variant  en  nombre  de  deux  à  six;  3°  deux  cordons 
nerveux  étendus  d'une  extrémité  à  l'autre  du  corps,  distincts 
ou  plus  ou  moins  intimement  soudés  entre  eux,  présentant  une 
série  de  renflemens  ganglionnaires  d'où  partent  les  nerfs  qui 
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se  rendent  aux  différons  organes;  4°  enfin  le  système  nerveux 
est  imparfait,  rudimentaire  ou  même  nul ,  c'est-à-dire  que  nous 
ne  sommes  pas  encore  parvenus  à  le  distinguer  des  autres  par- 
ties du  corps.  C'est  d'après  ces  considérations  que  Cuvier  a  par- 
tagé les  animaux  en  quatre  grandes  divisions  primaires  qu'il 
nomme  embranchemens,  savoir  : 

1?  Animaux  vertébrés; 

2^  Animaux  mollusques  ; 

3°  Animaux  articulés  ; 

49  Animaux  rayonnés  ou  Zoophytes. 

Indiquons  sommairement  les  caractères  de  ces  quatre  grandes 
divisions  primordiales  des  animaux. 

1°  Les  ANIMAUX  VERTÉBRÉS,  auxquels  l'homme  appar- 
tient, sont  ceux  dans  lesquels  l'organisation  et  toutes  les  fonc- 
tions sont  dans  un  état  plus  parfait  et  plus  complet.  Leur  carac- 
tère essentiel  consiste  dans  la  présence  d'un  squelette  intérieur, 
c'est-à-dire  dans  une  réunion  de  pièces  osseuses,  extrêmement 
multipliées,  articulées  les  unes  avec  les  autres,  et  dont  la  partie 
centrale  forme  une  sorte  de  colonne  creuse,  dans  la  cavité  de  la- 
quelle est  renfermé  l'axe  cérébro  spinal,  c'est-à-dire  le  cerveau, 
le  cervelet  et  la  moelle  épinière.  C'est  de  la  colonne  vertébrale 
que  partent  des  appendices  osseux  qui  forment  soit  de  grande» 
cavités  pour  contenir  les  organes,  comme  la  poitrine,  l'abdo- 
men ou  ventre,  soit  les  membres,  qui  ne  sont  jamais  qu'au  nom- 
bre de  quatre.  Ce  squelette  osseux  doit  être  considéré  comme 
la  charpente  qui  supporte  le  corps  de  l'animal;  il  donne  un 
point  d'appui  aux  muscles,  qui  tous  s'y  insèrent  et  le  recouvrent 
plus  ou  moins  complètement. 

Les  animaux  vertébrés  ont  le  sang  rouge,  le  cœur  muscu- 
leux,  les  sexes  séparés  sur  deux  individus;  ils  ont  un  foie  plus 
ou  moins  volumineux,  une  rate,  deux  mâchoires  transversales, 
et  les  organes  des  sens  complets.  Ils  n'ont  jamais  que  quatre 
membres,  modifiés  suivant  leurs  habitudes  et  le  milieu  dans  le- 
quel ils  vivent. 

2°  Les  ANIMAUX  MOLLUSQUES  n'ont  pas  de  squelette  inté- 
rieur. Leur  peau  plus  ou  moins  contractile  donne  attache,  par 
sa  face  interne,  aux  muscles  du  mouvement  ;  ils  sont  nus  ou  re- 
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couverts  d'un  test  calcaire  nommé  coquille.  Leur  système  ner- 
veux se  compose  de  plusieurs  renflemens  ou  ganglions,  éj  us 
sans  symétrie  dans  les  diverses  parties  du  corps,  auxquels  ils 
envoient  des  branches,  et  réunis  entre  eux  par  des  filets  de 
communication.  Les  organes  des  sens  sont  ordinairement  moins 
nombreux,  et  quelquefois  réduits  au  toucher  et  au  goût,  et  ils 
respirent  au  moyen  de  branchies  ou  de  sacs  pulmonaires.  Tels 
sont  les  coquillages,  les  moules,  les  huîtres,  les  limaçons,  etc. 

3°  Les  ANIMAUX  ARTICULÉS  sont  ainsi  nommés  parce  qu  ; 
les  diverses  parties  de  leur  corps,  et  surtout  leurs  membres,  se 
composent  de  pièces  mobiles  articulées  les  unes  avec  les  autres. 
Leur  peau  est  molle,  mais  plus  souvent  cornée  ou  crustacée  ; 
leurs  membres  sont  au  nombre  de  six  au  moins.  Le  système 
nerveux  consiste  en  deux  cordons  longitudinaux,  offrant  de 
distance  en  distance  des  renflemens  ganglionnaires ,  les  organes 
des  sens  sont  réduits  à  celui  de  la  vue;  ils  respirent  soit  au 
moyen  de  branchies,  soit  par  des  trachées,  ou  tubes  aériens,  et 
leurs  mâchoires  sont  latérales.  Ici  viennent  se  rapporter  les 
sangsues,  les  insectes,  les  araignées,  les  crabes,  les  écrevisses. 

4°  On  nomme  ANIMAUX  RAYONNES  ou  ZOOPHYTES,  ceux 
dont  l'organisation  est  la  moins  complète.  Ainsi,  en  général, 
leur  système  nerveux  est  rudimentaire  ou  n'est  pas  distinct  des 
autres  parties  du  corps  ■  les  organes  des  sens  sont  nuls,  ceux  de 
la  circulation  ne  sont  que  rudimentaires  ;  en  un  mot,  l'organi- 
sation animale  n'est  en  quelque  sorte  qu'ébauchée  ,  la  sensibi- 
lité presque  nulle.  On  leur  a  donné  le  nom  d'animaux  rayonnés, 
parce  que,  dans  un  grand  nombre,  leur  corps  se  compose  de 
parties  ou  d'appendices  disposés  circulairement  ou  en  rayon- 
nant, autour  d'un  point  central  ;  et  ceux  de  Zoophytes ,  à  cause 
de  l'analogie  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  présentent  avec 
les  végétaux.  C'est  ici,  en  effet,  que  nous  trouvons  ces  êtres 
ambigus  qui  semblent  tenir  à  la  fois  et  de  l'animal  et  de  la 
plante,  et  combler  le  vide  qui  sépare  les  règnes  animal  et  vé- 
gétal. 

Tels  sont  les  quatre  grands  embranchemens  du  règne  animal. 
Chacun  d'eux  a  ensuite  été  subdivisé  de  diverses  manières ,  en 
groupes  secondaires,  que  l'on  a  nommés  classes  ,  les  classes  ont 
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été  partagées  en  ordres,  les  ordres  en  sous-ordres  ou  en  fa- 
milles :  celles-ci  en  genres  et  en  espèces.  Nous  donnerons  suc- 
cessivement les  divisions  établies  dans  chacun  de  ces  quatre 
grands  embranchemens  du  règne  animal ,  en  traitant  spéciale- 
ment de  chacun  d'eux.  Pour  le  moment  nous  nous  bornerons 
à  en  donner  ici  un  tableau  général  et  synoptique. 
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1er  EMBRANCHEMENT. 

ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 

Considérations  générales  sur  les  animaux  vertébrés. 

Dans  cette  première  division  du  règne  animal  se  trouvent 
réunis  tous  les  animaux  dont  l'organisation  est  la  plus  complexe. 
Aucune  autre  classe  en  effet  n'a  le  système  nerveux  aussi  déve- 
loppé ,  aussi  concentré  ,  et  par  conséquent  c'est  dans  les  ani- 
maux vertébrés  que  les  sensations  doivent  être  les  plus  délicates 
et  les  plus  durables,  et  que  l'intelligence  acquiertson  plus  haut 
degré  de  développement.  Ces  animaux  nous  présentent  le  premier 
type  du  système  nerveux .  c'est-à-dire  un  axe  central  beaucoup 
plus  développé,  nommé  axe  cérébro-spinal,  d'où  naissent  toutes 
les  ramifications  nerveuses  qui  vont  se  rendre  aux  diverses  par- 
ties du  corps,  renfermé  dans  un  canal  osseux  nommé  colonne 
vertébrale.  La  colonne  vertébrale  se  compose  de  pièces  annu- 
laires superposées  les  unes  aux  autres ,  nommées  vertèbres ,  et 
formant  par  leur  réunion  un  canal  qui,  à  sa  partie  supérieure, 
se  termine  par  un  renflement  nommé  la  téle ,  dont  la  cavité  ou 
le  crâne  contient  le  cerveau  et  le  cervelet,  tandis  que  la  moelle 
épinière  est  renfermée  dans  le  canal  vertébral.  La  tète,  qui  n'est 
elle-même  qu'un  assemblage  de  vertèbres,  contient  dans  des 
cavités  pratiquées  à  ses  parties  antérieure  et  latérales  quatre 
des  organes  des  sens,  savoir  :  les  yeux  ou  organes  de  la  vision  , 
les  oreilles  ou  organes  de  l'audition  ,  le  nez  ou  organe  de  l'ol- 
faction, et  enfin  la  langue  ou  organe  de  la  gustation.  Quant  au 
toucher,  il  est  plus  ou  moins  parfait,  suivant  la  structure  parti- 
culière des  tégumens  dans  lesquels  il  a  son  siège.  La  colonne 
vertébrale  est  la  partie  centrale  la  plus  importante  du  sque- 
lette :  c'est  elle  qui  sert  de  point  d'appui  à  tous  les  organes 
appendiculaires  dont  le  développement  plus  ou  moins  grand 
modifie  et  change  singulièrement  la  forme  générale  du  corps 
dans  lasérie  des  animaux  vertébrés.  Ainsi  elle  donne  naissance, 
sur  ses  parties  latérales,  aux  côtes,  dont  la  réunion  constitue 
une  cavité  nommée  poitrine  ,  destinée  généralement  à  contenie 
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les  organes  de  la  respiration  et  le  centre  circulatoire.  Ces  côtes 
viennent  en  avant  s'articuler  avec  un  os  impair  nommé  ster- 
num ,  qui  manque  dans  quelques  animaux  vertébrés,  comme  les 
serpens  et  les  poissons.  Les  membres ,  distingués  en  antérieurs 
et  en  postérieurs ,  sont  les  premiers  appliqués  sur  la  partie  su- 
périeure et  latérale  de  la  poitrine,  et  les  seconds  articulés  avec 
la  colonne  vertébrale.  Les  organes  de  la  digestion  se  composent 
d'un  canal  plus  ou  moins  alongé  ,  ayant  une  ouverture  supé- 
rieure ou  d'introduction  nommée  bouche,  et  une  inférieure 
appelée  amis.  Ce  tube  présente,  de  distance  en  distance,  des 
renflemens  ou  dilatations  plus  ou  moins  considérables ,  dont 
une,  destinée  à  l'élaboration  des  alimens,  se  nomme  l'estomac, 
et  dans  son  trajet  il  reçoit  différens  fluides  sécrétés  par  des 
glandes  plus  ou  moins  volumineuses  :  tels  sont  les  glandes  sali- 
vaires  qui  versent  la  salive ,  le  foie  qui  verse  la  bile ,  le  pancréas, 
le  fluide  pancréatique.  Ces  différens  fluides  aident  à  la  digestion 
des  alimens. 

Il  n'y  a  jamais  que  deux  mâchoires,  l'une  supérieure  et 
l'autre  inférieure,  armées  de  petits  corps  durs  nommés  dents  ; 
les  Oiseaux  et  quelques  tortues  présentent  deux  pièces  cornées 
nommées]  mandibules ,  qui  remplacent  les  dents  ,  et  dont  la 
réunion  forme  le  bec. 

Le  sang  des  Vertébrés  est  constamment  rouge  ;  il  circule  dans 
deux  ordres  de  vaisseaux  nommés  artères  et  veines ,  et  dans 
chacun  de  ces  vaisseaux  il  a  des  caractères  particuliers.  Ainsi 
le  sang  contenu  dans  les  artères  est  plus  vermeil ,  plus  chaud 
que  celui  qui  coule  dans  les  veines.  Le  cœur  ou  l'organe  d'im- 
pulsion existe  toujours ,  mais  avec  des  modifications  très 
grandes  ,  suivant  les  différentes  classes  ,  et  souvent  les  différens 
ordres.  Ainsi  il  peut  être  double  ,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  un  cœur 
droit  et  un  cœur  gauche  ,  ou  un  cœur  aortique  et  un  cœur  pul- 
monaire ,  bien  distincts ,  sans  communication  directe  l'un  avec 
l'autre  ,  comme  dans  les  Mammifères  et  les  Oiseaux  ;  ou  bien  il 
y  a  deux  cœurs  communiquant  l'un  avec  l'autre  ,  dans  certains 
Reptiles;  ou  bien  enfin  un  cœur  unique,  comme  dans  les  Poissons. 

La  respiration  se  h':\  au  moyen  d'un  organe  parenchymateux 
et  celluleux,  nommé  poumon,  dans  tous  les  animaux  vertébrés, 
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à  l'exception  des  Poissons  ,  qui  respirent  au  moyen  des  bran- 
chies, c'est-à-dire  d'organes  composés  de  lames  entre  lesquelles 
l'eau  passe  avec  facilité.  La  fonction  respiratoire  étant  essen- 
tiellement liée  avec  la  circulation  ,  il  en  résulte  que  ces  deux 
fonctions  sont  dans  une  corrélation  réciproque.  Toutes  les  fois 
que  la  respiration  est  très  active ,  tout  le  sang  qui  a  déjà  servi 
à  la  nutrition  des  organes  et  qui  circule  dans  les  veines  revient 
en  totalité  au  poumon,  pour  s'y  revivifier  par  son  contact  avec 
l'air  atmosphérique.  Dans  ces  animaux  le  sang  est  constamment 
chaud,  et  la  respiration  est  complète  :  c'est  le  cas  des  Mammi- 
fères et  des  Oiseaux;  mais  certains  Vertébrés  ont  les  organes 
respiratoires  fort  peu  développés  ,  et  chez  eux  il  n'y  a  qu'une 
partie  du  sang  veineux  qui  revienne  au  poumon  pour  s'y  réoxi- 
géner.  De  cette  respiration  imparfaite,  il  résulte  que  le  sang  est 
froid,  ou  plutôt  qu'au  lieu  d'avoir  une  température  fixe  sa 
chaleur  varie  comme  celle  du  milieu  dans  lequel  ils  vivent. 
C'est  ce  qu'on  observe  dans  les  Reptiles. 

Les  membres  ne  sont  jamais  qu'au  nombre  de  quatre ,  et 
quelquefois  ils  disparaissent  complètement ,  comme  dans  les 
serpens.  Ces  membres  sont  disposés  par  paires ,  savoir  :  deux 
antérieurs  ou  supérieurs,  et  deux  postérieurs  ou  inférieurs. 
Selon  les  habitudes  et  le  genre  de  vie  des  animaux,  ces  membres 
sont  diversement  organisés.  Ainsi,  dans  l'homme  et  les  animaux 
qui,  comme  lui,  vivent  à  terre,  les  quatre  membres  sont  dispo- 
sés essentiellement  soit  pour  la  préhension,  so'.t  pour  la  station 
ou  la  marche.  Dans  les  Oiseaux  qui  doivent  s'élever  dans  l'at- 
mosphère .  les  membres  antérieurs ,  étendus  sous  la  forme  de 
larges  voiles,  frappent  l'air  dans  une  étendue  considérable  ,  et 
soutiennent  l'animal  au  milieu  de  l'atmosphère,  mais  chez  les 
Poissons,  qui  vivent  plongés  au  sein  des  eaux,  les  membres  anté- 
rieurs et  postérieurs  sont  élargis  sous  la  forme  de  rames  ,  dont 
I  animal  se  sert  pour  parcourir  l'immensité  des  mers. 

Nous  reviendrons  avec  plus  de  détails  sur  les  différens  points 
d'organisation  que  nous  ne  pouvons  qu'indiquer  très  sommai- 
rement ici ,  en  parlant  spécialement  des  animaux  qui  appar- 
tiennent à  chacune  de  ces  quatre  classes. 

Lestégumens  ou  la  peau  offrent  de  très  grandes  modifications 
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dans  les  animaux  vertébrés.  Ainsi  elle  esl  nue,  couverte  de 
poils,  de  plumes  ou  d'écaillés. 

Les  sexes  sont  toujours  séparés  dans  les  animaux  vertébrés  • 
mais  néanmoins  leur  reproduction  varie  beaucoup  :  les  uns  sont 
vivipares  ;  les  autres,  au  contraire,  sont  ovipares. 

Les  animaux  vertébrés  forment  quatre  groupes  ou  classes  • 
savoir:  1°  les  Mammifères  ;  2n  les  Oiseaux;  3°  les  Reptiles- 
4°  les  Poissons. 

Le  tableau  suivant  en  fera  ressortir  les  caractères  distinctifs  : 

ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 

Classes. 

Vivpares.  . . . .   I».  mammifères. 

Ovipares  à  sang  chaud   H*.  Oiseaux. 

à  san»  froid    ResPlratl0n  pulmonaire. . .    lit».  Reptiles. 
°        '(Respiration  branchiale.  ..    IV.  Poissons. 

PREMIÈRE  CLASSE  DES  VERTÉBRÉS. 

LES  MAMMIFÈRES. 


Cette  première  classe  des  animaux  vertébrés  renferme  les 
Mammifères  ;  elle  forme  une  branche  spéciale  de  la  zoologie, 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Mammalogie. 

Les  Mammifères,  dit  G.  Cuvier,  doivent  être  placés  à  la  tête 
du  règne  animal ,  non  seulement  parce  que  c'est  la  classe  à  la- 
quelle nous  appartenons  nous-mêmes ,  mais  encore  parce  que 
c'est  celle  de  toutes  qui  jouit  des  facultés  les  plus  multipliées  , 
des  sensations  les  plus  délicates,  des  mouvemens  les  plus  va- 
riés, et  où  l'ensemble  de  toutes  les  propriétés  parait  combiné 
pour  produire  une  intelligence  plus  parfaite  ,  plus  féconde  en 
ressources  ,  moins  esclave  de  l'instinct,  et  plus  susceptible  de 
perfectionnement. 

Ces  animaux  présentent ,  quant  à  leurs  formes  et  à  leurs  di- 
mensions ,  les  différences  les  plus  grandes.  Ainsi  depuis  la  ba- 
leine, qui  est  le  plus  gros  de  tous  les  animaux  connus,  jusqu'à 
ces  petites  espèces  de  rat  et  de  musaraigne  qui  dépassent  à 
peine  les  proportions  du  hanneton^  on  trouve  tous  les  intermé- 
diaires possibles.  Mais  les  caractères  qui  distinguent  essentiel- 
lement cette  première  classe  du  règne  animal  sont  :  1°  la  pré- 
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sence  des  mamelles,  c'est-à-dire  d'un  organe  glanduleux  destiné 
à  sécréter  un  liquide  blanc,  d'une  saveur  douce  ,  nommé  lait , 
qui  doit  servir  à  l'alimentation  des  petits  5  2°  un  cœur  à  deux 
ventricules,  avec  une  circulation  double  ;  3°  le  sang  rouge  et 

1  chaud  ;  4°  un  cerveau  volumineux  ;  5°  les  cinq  sens  complets  ; 
6°  un  diaphragme,  c'est-à-dire  une  cloison  formée  de  muscles 
et  d'aponévroses,  séparant  la  cavité  de  la  poitrine  de  celle  du 

1  ventre  5  7°  enfin,  le  cou,  quelle  que  soit  sa  longueur  ou  sa  briè  - 

j  veté ,  formé  de  sept  vertèbres,  excepté  dans  une  seule  espèce  , 
l'aï  ou  paresseux  ,  qui  en  a  neuf. 
L'existence  des  mamelles  est  générale  dans  les  animaux  de 

I  cette  classe ,  qui  en  ont  tiré  leur  nom  de  Mammifères  ;  car  on 

l  avait  cru  que  deux  animaux  de  la  Nouvelle-Hollande ,  l'orni- 
thorhinque  etl'échidné,  fort  singuliers  par  plusieurs  points  de 
leur  organisation,  qui  participe  à  la  fois  de  celle  des  Mammi- 
fères, de  celle  des  Oiseaux  et  des  Reptiles,  étaient  dépourvus  de 
glandes  mammaires  j  mais  l'existence  de  cet  organe  vientd'y  être 
constatée.  Le  nombre  et  la  position  des  mamelles  ne  sont  pas 

\  les  mêmes  dans  tous  les  animaux  de  cette  classe.  Ainsi  un  grand 
nombre  n'en  ont  que  deux,  comme  l'homme,  les  singes,  etc.; 
d'autres  en  ont  quatre  ,  six  ,  ou  même  davantage ,  comme  le 
chien  ,  le  chat,  etc.  En  général ,  leur  nombre  est  en  rapport 
avec  celui  des  petits  qui  naissent  à  chaque  portée.  Tantôt  les 
mamelles  sont  pectorales-,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  placées  sui- 
les  parois  osseuses  de  la  poitriné ,  comme  dans  l'homme  ,  les 
singes  /les  chauves-souris ,  les  éléphans  ,  les  lamantins;  tantôt 

•  elles  sont  abdominales,  c'est-à-dire  placées  dans  les  parois  de 
l'abdomen,  comme  chez  le  chien  ,  le  chat ,  etc.  ;  ou  inguinales , 
c'est-à-dire  entre  les  membres  postérieurs ,  comme  dans  les 
genres  taureau  ,  cheval ,  etc.  Les  mamelles  existent  aussi  dans 
les  mâles ,  mais  seulement  à  l'état  rudimentaire. 

Chez  les  Mammifères ,  les  petits  naissent  vivans  et  nus.  tandis 
que  dans  les  trois  autres  classes  de  Vertébrés,  les  Oiseaux,  les 
Reptiles  et  les  Poissons,  ils  sont  enveloppés  à  leur  naissance  dans 
des  membranes  plus  ou  moins  résistantes  qui  constituent  un 
œuf.  Le  lait  sécrété  par  les  mamelles  sert  à  la  nourriture  du 
petit,  jusqu'à  ce  que  ses  organes  digestifs  aient  acquis  assez  de 
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force  pour  supporter  une  autre  alimentation.  L'allaitement 
dure  plus  ou  moins  long  temps,  suivant  les  différens  animaux. 
Mais  en  général  il  est  en  rapport  avec  la  durée  de  la  vie  de  l'a- 
nimal. 

Le  système  nerveux  a ,  chez  les  Mammifères ,  un  développe- 
ment plus  considérable  que  dans  les  autres  classes  de  verté- 
brés. Ses  parties  centrales  surtout  sont  comparativement  plus 
volumineuses.  Le  cerveau  est  proportionnellement  très-gros  ; 
il  recouvre  souvent  le  cervelet  qui  en  est  entièrement  caché. 
Intérieurement,  il  offre  quatre  ventricules,  et  ses  deux  hémi- 
sphères sont  réunis  ensemble  à  leur  base  par  une  couche  de 
matière  blanche  ,  nommée  corps  calleux  ou  mésolobe.  Les  cir- 
convolutions et  les  anfractuosités  qu'on  aperçoit  à  sa  surface 
sont  d'autant  plus  multipliées  et  plus  profondes  que  l'instinct 
est  plus  développé  ,  et  sous  ce  rapport  le  cerveau  de  l'homme 
l'emporte  sur  celui  des  autres  animaux.  A  mesure  que  l'on  s'é- 
loigne de  l'espèce  humaine  ,  on  voit  la  masse  générale  du  cer- 
veau diminuer,  les  circonvolutions  devenir  moins  nombreuses, 
moins  prononcées ,  et  sa  surface  finit  par  être  complètement 
lisse. 

Les  organes  des  cinq  sens  existent  chez  tous  les  Mammifères, 
mais  à  des  degrés  différens  de  développement.  Quelques  uns 
même  de  ces  sens  sont  plus  parfaits  dans  certains  animaux  que 
dans  l'homme. 

Tous  ont  une  véritable  voix,  dont  le  timbre  et  les  intonations 
varient  à  l'infini.  L'homme  seul  jouit  de  la  parole  articulée  , 
faculté  précieuse  qui  lui  donne  les  moyens  de  communiquer  à 
ses  semblables  les  idées  qui  l'occupent,  les  sentimens  qui  l'a- 
niment et  les  passions  qui  l'agitent.  C'est  dans  un  organe 
nommé  larynx,  placé  à  l'entrée  des  voies  respiratoires,  que  la 

voix  se  produit. 

Les  Mammifères  sont  essentiellement  organisés  pour  vivre  à 
la  surface  de  la  terre.  Aussi  leurs  membres  sont-ils  disposés 
pour  la  station  ou  pour  la  marche  ;  quelques-uns  cependant 
peuvent  s'élever  dans  les  airs  à  la  manière  des  Oiseaux,  et  ont 
les  membres  antérieurs  développés  en  forme  d'ailes,  comme  les 
chauves-souris  par  exemple.  Enfin,  il  en  est  qui  peuvent  vivre 
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à  la  fois  et  sur  la  terre  et  dans  l'eau  ,  c'est-à-dire  qu'ils  sont 
amphibies ,  comme  les  phoques ,  et  d'autres  qui  ne  peuvent 
vivre  que  dans  l'élément  humide,  comme  les  baleines,  les  dau- 
phins, et  la  plupart  des  autres  Cétacés. 

Dans  ces  différentes  circonstances,  les  membres  sont  toujours 
disposés  de  la  manière  la  plus  favorable  pour  s'accommoder  au 
milieu  dans  lequel  l'animal  doit  se  mouvoir.  Ainsi  les  animaux 
i  amphibies  ont  les  membres  courts,  élargis,  les  doigts  réunis 
I  par  une  membrane  analogue  à  celle  qu'on  observe  dans  les 
Oiseaux  aquatiques,  de  telle  sorte  que  ces  animaux  peuvent 
s'en  servir  pour  marcher  sur  la  terre  et  pour  nager.  Dans  ceux 
qui,  comme  les  baleines,  les  dauphins,  etc.,  vivent  exclusive- 
ment dans  l'eau  ,  les  membres  antérieurs,  les  seuls  qui  soient 
développés,  sont  tout  à  fait  sous  la  forme  de  nageoires,  et  l'ani- 
mal ne  pourrait  s'en  servir  hors  de  l'eau. 

Les  mâchoires  chez  les  Mammifères  sont  garnies  de  dents 
dont  la  forme  et  le  nom  varient.  Ces  dents  sont  de  trois  sortes. 
Les  unes,  placées  à  la  partie  antérieure  et  moyenne,  sont 
simples,  et  ont  leur  partie  libre  ou  couronne  plane  et  taillée 
en  forme  de  coin  :  elles  ont  pour  usage  de  tailler,  de  couper, 
de  ronger,  et  on  leur  donne  le  nom  de  dents  incisives.  Dans 
l'homme,  il  y  en  a  quatre  à  la  partie  moyenne  de  chaque  mâ- 
choire ;  les  secondes,  placées  immédiatement  après  les  pre- 
mières, ont  leur  couronne  plus  ou  moins  conique  et  pointue  ; 
elles  servent  à  déchirer  la  chair,  et  on  les  nomme  dents  canines. 
Il  en  existe  une  de  chaque  côlé  des  incisives  à  la  mâchoire  in- 
férieure et  à  la  supérieure  chez  l'homme.  Enfin  on  appelle  dents 
molaires  ou  mâchelières  celles  dont  la  couronne  ést  plus  ou 
moins  tronquée,  tantôt  presque  plane,  tantôt  garnie  d'aspérités, 
de  lames  ou  de  pointes  3  elles  servent  spécialement  à  broyer  les 
alimens.  Ces  trois  sortes  de  dents  n'existent  pas  constamment 
chez  tous  les  Mammifères  :  ainsi  il  en  est  qui  manquent  d'inci- 
sives, d'autres  n'ont  ni  incisives,  ni  canines;  quelques-uns  n'ont 
que  des  incisives  ou  des  canines  sans  molaires  ;  enfin,  un  petit 
nombre,  comme  les  fourmiliers,  n'ont  aucune  espèce  de  dents. 
Les  dents  sont  un  des  organes  qui  servent  le  mieux  à  carac- 
tériser l?s  différens  groupes  de  Mammifères  ,  puisque  la  seule 
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inspection  du  système  dentaire  d'un  animal  peut  faire  connaître 
la  nature  des  alimens  dont  il  se  nourrit,  et  par  conséquent  une 
foule  de  points  de  son  organisation. 

C'est  spécialement  la  forme  des  dents  mâchelières  qui  peut 
indiquer  le  régime  alimentaire  d'un  animal  ,  et  par  suile  les 
particularités  les  plus  saillantes  de  son  organisation  et  de  ses 
habitudes  qui  sont  toujours  en  rapport  avec  ce  régime.  Ainsi 
des  mâchelières  à  couronne  plane  relevée  seulement  de  lignes 
légèrement  saillantes  ou  d'aspérités  peu  prononcées  ne  peu- 
vent servir  qu'à  écraser,  qu'à  moudre  à  la  manière  d'une 
meule  des  substances  végétales.,  et  particulièrement  des  grains. 
Un  Mammifère  ,  pourvu  de  semblables  dents  ,  sera  donc  essen- 
tiellement herbivore.  Son  canal  digestif  aura  une  étendue 
fort  considérable.  N'ayant  pas  besoin  de  ses  membres  pour 
l'aider  à  saisir  une  proie  vivante,  ceux-ci  ne  seront  plus  que 
des  organes  de  sustentation  ;  leurs  mouvemens  seront  plus 
bornés,  leurs  articulations  moins  mobiles,  et  leur  extrémité  en- 
gagée dans^urte  sorte  de  fourreau  corné,  destiné  à  les  préserver 
des  chocs  que  leur  contact  permanent  sur  le  sol  pourrait  leur 
occasionner. 

Qu'un  Mammifère  au  contraire  ait  des  dents  molaires  à  cou- 
ronne relevée  de  lames  tranchantes  ou  de  pointes  plus  ou  moins 
élevées,  il  sera  essentiellement  carnassier;  ses  intestins  seront 
plus  courts  ,  parce  que  ses  alimens  seront  plus  substantiels  et 
plus  nutritifs.  Ayant  besoin  de  saisir  une  proie  vivante  ,  sss 
membres  seront  non  seulement  des  organes  de  sustentation  , 
mais  des  armes  dont  il  se  servira  pour  vaincre  son  ennemi. 
Aussi  leurs  mouvemens  seront  plus  libres  et  plus  étendus;  leurs 
extrémités  ou  les  doigts ,  au  lieu  d'être  emprisonnés  dans  des 
fourreaux  cornés,  seront  armés  d'ongles  ou  de  griffes  acérées. 
On  voit,  d'après  ces  deux  exemples,  quelles  considérations  im- 
portantes découlent  de  l'étude  des  dents  dans  cette  classe  d'a- 
nimaux. 

Le  cœur  dans  les  Mammifères  se  compose  de  quatre  cavités 
désignées  sous  les  noms  de  ventricules  et  d'oreillettes,  savoir  : 
le  ventricule  droit  et  le  ventricule  gauche  ,  l'oreillette  droite 
et  la  gauche.  La  circulation  est  double  et  tout  à  fait  complète, 
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«'est-à-dirc  que  tout  le  sang  qui  a  servi  à  la  nutrition  des  di- 
verses parties  du  corps  et  qui  en  revient  par  les  veines  est  ra- 
mené dans  les  cavités  droites  du  cœur,  que  de  là  il  se  rend  en 
totalité  dans  les  poumons  où  ,  par  l'acte  de  la  respiration,  il  se 
revivifie  de  nouveau  en  se  trouvant  en  contact  avec  l'air,  et  après 
avoir  acquis  des  propriétés  nouvelles  par  l'oxigène  qu'il  a  ab- 
sorbé ,  après  être  devenu  rouge  et  rutilant ,  de  noir  qu'il  était 
dans  les  veines  ,  il  revient  à  l'oreillette  gauche  ,  passe  dans  le 
ventricule  du  même  côté,  qui,  en  se  contractant  sur  lui-même, 
le  pousse  par  l'artère  aorte  et  ses  innombrables  ramifications 
dans  toutes  les  parties  du  corps  où  il  va  porter  le  stimulus  et 
les  matériaux  nécessaires  à  l'entretien  de  la  vie  et  au  développe- 
ment des  organes. 

La  cavité  de  la  poitrine,  qui  contient  les  organes  de  la  respi- 
ration et  le  cœur ,  est  séparée  de  l'abdomen  par  une  cloison 
musculo-tendineuse  nommée  diaphragme,  qui  joue  un  rôle  fort 
important  dans  les  mouvemens  de  la  respiration.  La  présence 
de  ce  muscle  forme  un  caractère  essentiel  des  Mammifères,  car 
il  manque  dans  les  trois  autres  classes  de  Vertébrés.  Les  pou- 
mons, au  nombre  de  deux  ,  sont  revêtus  extérieurement  d'une 
membrane  séreuse  parfaitement  continue  ,  qui  ne  permet  au- 
cune communication  entre  l'intérieur  du  poumon  et  la  cavité 
pectorale  qui  le  contient. 

La  peau  chez  les  Mammifères  se  compose  de  plusieurs  cou- 
ches superposées  et  adhérentes  ,  dont  la  plus  extérieure  porte 
le  nom  d'épiderme.  Elle  est  nue  ou  couverte  de  poils  •  dans 
quelques  Mammifères  ,  ces  poils  forment  des  piquans  plus  ou 
moins  roides  et  plus  ou  moins  gros ,  comme  dans  le  hérisson 
le  porc-épic;  d'autres  fois,  ce  sont  des  écailles  cornées,  comme 
dans  les  pangolins;  quelquefois  des  plaques  calcaires,  comme 
dans  les  tatous. 

Si  l'on  en  excepte  l'homme  et  quelques  espèces  de  singes, 
comme  les  orangs,  la  station  et  la  marche  se  font  au  moyen  des 
quatre  membres  chez  les  autres  Mammifères.  Cependant  ainsi 
que  nous  le  remarquerons  plus  tard,  certains  animaux,  comme 
e  kangouro  et  la  gerboise,  se  servent  plus  spécialement  de 
leurs  deux  membres  postérieurs.  Mais  l'homme  est  le  seul  de 
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tous  les  Mammifères  dont  la  station  soit  rigoureusement  et 
nécessairement  bipède.  Tout  dans  son  organisation  lui  fait  une 
loi  de  cette  position  verticale,  et  il  est  le  seul  qui  puisse  et  qui 
doive  la  conserver  continuellement.  Car  dans  quelques  singes 
qui  marchent  habituellement  debout,  on  les  voit  très  souvent 
se  servir  de  l'extrême  longueur  de  leurs  membres  antérieurs 
pour  favoriser  leur  marche  en  y  cherchant  fréquemment  un 
point  d'appui. 

Di  vision  des  Mctnimifcres  en  neuj  ordres. 

Quoique  les  Mammifères  forment  une  classe  très  naturelle, 
cependant  l'extrême  variation  qu'ils  présentent  dans  les  diffé- 
rens  points  de  leur  organisation  permet  de  les  subdiviser  en 
un  certain  nombre  de  groupes  secondaires,  qu'on  a  nommés 
ordres.  Parmi  les  organes  qui  fournissent  les  meilleurs  carac- 
tères, nous  devons  mettre  en  première  ligne  ceux  du  toucher, 
c'est-à-dire  la  conformation  de  l'extrémité  des  membres,  ou  les 
doigts,  et  les  organes  de  la  manducation. 

La  perfection  des  doigts  est  en  général  en  rapport  avec  le  de- 
gré d'intelligence  des  animaux.  Ainsi  lorsque  tous  les  doigts 
sont  bien  distincts  les  uns  des  autres,  quand  ils  ne  portent  d'on- 
gle qu'à  leur  face  supérieure,  et  surtout  quand  le  pouce  jouit 
d'assez  de  mobilité  pour  pouvoir  être  facilement  opposé  aux 
autres  doigts,  et  saisir  les  différens  objets,  l'extrémité  du  mem- 
bre jouit  alors  de  toute  la  perfection  désirable,  et  c'est  dans  ce 
cas  seulement  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  main.  Ainsi  chez 
l'homme  les  deux  extrémités  supérieures  sont  terminées  par 
une  main,  tandis  que  chez  lus  singes  on  en  observe  également 
aux  quatre  extrémités.  Mais  dans  un  grand  nombre  d'animaux 
les  doigts,  quoique  jouissant  d'une  certaine  mobilité,  n'ont  plus 
la  faculté  de  pouvoir  être  opposés.  Enfin  il  est  un  autre  type 
d'organisation,  c'est  quand  les  doigts,  plus  ou  moins  soudés 
entre  eux,  sont  enveloppés  à  leur  extrémité  inférieure  par  des 
sabots,  sorte  d'étuis  cornés.  Dans  cet  état,  les  membres  ne  peu- 
vent plus  servir  à  saisir  une  proie,  mais  seulement  à  la  marche. 
On  conçoit  que  les  animaux  qui  offrent  cette  conformation  ne 
doivent  se  nourrir  que  de  substances  végétales,  et  c'est  en  effet 
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ce  qu'on  observe  constamment.  On  appelle  animaux  Onguiculés 
ceux  qui  ont  les  doigts  mobiles  et  garnis  d'ongles,  et  animaux 
Ongulés}ceux  dont  les  doigts  sont  enveloppés  dans  des  sabots. 
C'est  en  combinant  ces  signes,  tirés  de  la  conformation  des 
doigts,  avec  ceux  que  fournit  le  système  dentaire,  que  l'on  a 
divisé  les  Mammifères  en  neuf  ordres ,  de  la  manière  suivante  : 

1°  Doigts  onguiculés. 

1er  ordre.  Les  Bimanes.  Quatre  extrémités,  dont  les  postérieu- 
res ou  inférieures  sont  propres  à  la  marche,  et  les  antérieures 
terminées  par  des  mains  ;  trois  sortes  de  dents,  incisives,  canines 
et  molaires  ;  corps  organisé  pour  la  station  verticale  ;  deux 
mamelles  pectorales.  Ex.  :  L'homme. 

2e  ordre.  Les  Quadrumanes.  Quatre  extrémités  terminées  par 
des  mains,  trois  sortes  de  dents,  deux  mamelles  pectorales. 
Ex.  :  Les  singes. 

3e  ordre.  Les  Carnassiers.  Quatre  extrémités,  jamais  termi- 
nées par  des  mains,  trois  sortes  de  dents,  mamelles  en  nombre 
variable.  Ex.  :  Les  chiens,  le  lion,  etc. 

4e  ordre.  Les  Marsupiaux.  Quatre  extrémités,  jamais  termi- 
nées par  des  mains,  système  dentaire  très  variable,  poche  pla- 
cée sous  l'abdomen,  et  servant  à  contenir  les  petits  après  leur 
naissance.  Ex.  :  Les  sarigues,  les  kangouros. 

5e  ordre.  Les  Rongeurs.  Extrémités  analogues  à  celles  des 
deux  ordres  précédons,  seulement  deux  sortes  de  dents,  c'est- 
à-dire  pas  de  canines.  Ex.  :  Les  lapins,  les  marmottes. 

6e  ordre.  Les  Édentés.  Extrémités  terminées  par  des  doigts 
munis  d'ongles  très  longs  et  recourbés,  jamais  d'incisives,  sou- 
vent pas  de  canines,  et  quelquefois  pas  de  dents.  Ex.  :  les  four- 
miliers, les  paresseux. 

2°  Doigts  ongulés. 

7e  ordre.  Les  Pachydermes.  Nombre  des  doigts  variable,  es- 
tomac simple.  Ex.  :  Les  éléphans,  les  chevaux. 

8e  ordre.  Les  Ruminans.  Doigts  au  nombre  de  deux,  ou  pieds 
fourchus,  plusieurs  estomacs  disposés  pour  ruminer.  Ex.  :  Les 
bœufs,  les  moutons. 

i.  5 
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3°  Doigts  réunis  en  nageoires-^ 

.  9e  ordre.  Les  Cétacés.  Denis  en  nombre  variable,  souvent 
remplacées  par  des  larmes  de  corne;  corps  organise  pour  vivre 
dans  l'eau;  deux  mamelles,  souvent  pectorales.  Ex.  :  La  baleine, 
lesxlaupbins. 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  générale  des  carac- 
tères de  ces  neuf  ordres  et  des  subdivisions  qui  y  ont  été 
établies  : 
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PREMIER  ORDRE  DBS  MAMMIFÈRES. 

LES  BIMANES. 

Cet  ordre  se  compose  d'un  seul  genre  et  d'une  seule  espèce  , 
] 'Homme  (homo  sapiens.  L.),  qui  est  à  la  fois  la  créature  la  plus 
parfaite  et  celle  dont  l'organisation  est  la  plus  compliquée.  Ce 
n'est  pas  que  l'homme  l'emporte  sur  tous  les  animaux  par  la 
perfection  de  ses  sens  et  par  le  développement  de  ses  qualités 
physiques.  Ainsi  sa  vue  est  moins  perçante  que  celle  de  l'aigle, 
son  odorat  moins  développé  que  celui  du  chien,  son  ouïe  moins 
fine  que  celle  du  lièvre,  etc.  ;  et  néanmoins ,  si  les  organes  qui 
servent  à  ces  sens  n'ont  pas  le  même  développement  que  dans 
certains  animaux,  il  est  cependant  celui  chez  qui  les  sensations 
sont  les  plus  délicates  et  les  mieux  appréciées. 

Tout  dans  la  structure  de  l'homme,  et  dans  l'arrangement 
de  ses  parties,  est  disposé  pour  la  station  verticale  ou  bipède. 
Ainsi,  son  pied  plus  large  et  plus  long,  à  proportion,  que  dans 
les  autres  animaux,  la  brièveté  de  ses  orteils,  la  grosseur  du 
pouce,  qui,  avec  le  talon,  sont  les  point >  d'appui  principaux  du 
membre  inférieur,  la  jambe  portant  verticalement  sur  le  talon, 
sont  les  conditions  d'organisation  propres  à  marcher  verticale- 
ment. Cette  position  est  môme  la  seule  qu'il  puisse  prendre  et 
conserver  ;  car,  en  supposant  qu'il  veuille  marcher  en  s'ap- 
puyant  sur  les  quatre  membres,  son  pied  trop  inflexible,  ses 
cuisses  trop  longues,  ramèneraient  le  genou  contre  terre;  ses 
membres  antérieurs,  trop  écartés,  supporteraient  mal  le  poids 
de  la  partie  correspondante  du  corps.  Sa  tète,  d'ailleurs,  par 
sa  position  naturelle  ,  qui  fait  suite  à  la  colonne  vertébrale , 
sur  laquelle  elle  est  tenue  en  équilibre  par  les  muscles  qui  s'in- 
sèrent à  la  partie  supérieure  du  cou,  se  trouverait  entraînée  en 
avant,  et  les  yeux,  la  bouche,  seraient  dirigés  vers  la  terre  , 
c'est-à-dire  dans  une  position  peu  commode  pour  l'exercice 
des  fonctions  qui  leur  sont  départies.  Aussi  l'homme  est-il 
le  seul  de  tous  les  animaux  mammifères  qui  soit  naturellement 
et  nécessairement  bipède. 

Sa  main  est  un  des  organes  les  plus  parfaits ,  et  celui  dont  il 
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Retire  lé  plus  de  services.  Ses  doigts  parfaitement  distincts  et 
mobiles,  son  pouce  plus  long  proportionnellement  que  dans  les 
singes,  qui  sont,  avec  lui,  les  seuls  animaux  pourvus  de 
mains  ,  en  font  un  organe  de  préhension ,  qui  se  prête  à  la 
forme  et  à  la  grosseur  des  corps  qu'il  doit  saisir  ;  ses  ongles 
sous  la  forme  de  lames  minces ,  recouvrent  et  protègent  la 
face  supérieure  de  ses  doigts,  et,  laissant  à  l'inférieure  toute  sa 
sensibilité,  en  font  un  organe  de  tact,  qui  leur  donne  la  sen- 
sation de  toutes  les  propriétés  des  corps  que  le  tact  peut  faire 
apprécier.  C'est  cette  main  qui  est  pour  l'homme  l'instrument 
d'une  foule  d'arts,  qui  l'élêvent  si  haut  au  dessus  des  autres 
créatures  animées;  car  l'homme,  qui  est  loin  d'être  le  plus 
fort,  est  cependant  parvenu  à  dompter  ou  à  apprivoiser  tous  les 
auimaux  qui  l'environnent.  Il  a  donc  fallu  que,  chez  lui ,  l'a- 
dresse suppléât  à  la  force  qui  lui  manque.  C'est  avec  ses  mains 
qu'il  façonne  ses  armes,  c'est  avec  elles  qu'il  les  tourne  contre 
les  animaux  dont  il  veut  se  rendre  maître;  trop  heureux  si  son 
ambition  ou  sa  cupidité ,  ou  d'autres  passions  aussi  violentes 
que  déplorables ,  ne  les  lui  faisaient  pas  trop  souvent  tourner 
contre  les  autres  êtres  de  son  espèce  ! 

La  plupart  des  animaux  ont  une  voix ,  font  entendre  des  cris 
qui  leur  sont  propres,  et  qui  varient  suivant  les  espèces;  mais 
l'homme  est  le  seul  qui  puisse  non  seulement  articuler  des 
sons,  mais  les  combiner,  les  accentuer,  de  manière  à  en  former 
des  paroles  ;  l'homme,  en  un  mot,  est  le  seul  animal  qui  parle  ■ 
qui,  par  le  moyen  de  ces  sons  articulés ,  puisse  transmettre 
aux  autres  les  pensées  qui  l'agitent,  les  connaissances  qu'il  a 
acquises,  et  contribue  ainsi  avec  tant  de  force  à  la  perfectibilité 
dont  l'espèce  humaine  est  susceptible. 

Par  la  forme  de  ses  dents ,  l'homme  est  essentiellement  poly- 
phage  :  en  effet,  il  possède  les  trois  sortes  de  dents  qui  peuvent 
Pister  dans  les  Mammifères ,  savoir  :  quatre  incisives ,  deux 
anines  et  d.x  molaires  à  chaque  mâchoire,  en  tout  trente-deux 
lents.  Néanmoins ,  par  la  forme  de  ses  molaires  à  couronne 
>resque  plane,  par  ses  canines  peu  aiguës,  et  seulement  de  la 
ongueur  des  autres  dents,  il  est  plutôt  destiné  par  la  nature  à 
;e  nourrir  de  substances  végétales,  de  fruits  pulpeux  ,  de  ra- 
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cines  charnues,  de  graines  farineuses,  qu'à  déchirer  la  chair 
des  animaux  :  aussi  ne  la  mange-t-il  qu'après  l'avoir  ramollie 
par  la  cuisson. 

A  sa  naissance ,  l'homme  est  un  des  animaux  les  plus  faibles. 
Pendant  plusieurs  années  il  ne  peut  se  passer  des  soins  de  sa 
mère,  et  périrait  infailliblement  s'il  en  était  abandonné.  De  cette 
longue  éducation,  de  ce  besoin  que  l'enfant  éprouve  des  auteurs 
de  ses  jours ,  naît  cet  attachement  mutuel ,  source  des  jouis- 
sances les  plus  pures  et  des  sentimens  les  plus  délicats.  L'enfant 
se  nourrit  du  lait  de  sa  mère  pendant  environ  quinze  à  dix-huit 
mois,  époque  où  il  commence  à  marcher  seul.  Il  naît  sans  dents  : 
celles-ci  ne  commencent  à  paraître  qu'aubout  de  quelques  mois, 
et  ce  sont  toujours  celles  du  milieu  de  la  mâchoire  supérieure, 
c'est-à-dire  les  incisives ,  qui  se  montrent  les  premières  ;  à  deux 
ou  trois  ans  il  en  a  vingt,  savoir  :  huit  incisives,  quatre  canines 
et  huit  molaires.  Vers  sept  ans,  ces  prem5?jres  dents,  qu'on 
nomme  dents  de  Lait,  tombent,  pour  être  remplacées  par  d'au- 
tres ,  qu'il  doit  toujours  conserver,  à  l'exception  des  molaires , 
dont  quatre  autres  se  montrentvers  quatre  ou  cinq  ans,  quatre 
vers  neuf  ans,  et  enfin  les  quatre  dernières, qu'on  nomme  dents 
de  sagesse,  ne  paraissent  que  vers  la  vingtième  annéVe,  et  quel- 
quefois long-temps  après. 

La  vie  de  l'homme  se  partage  en  plusieurs  périodes.  Il  reste 
pendant  neuf  mois  renfermé  dans  le  sein  de  sa'  mère  avant  de 
naître.  L'enfance  dure  jusqu'à  douze  ou  quinze  ans,  époque  où 
apparaissent  les  phénomènes  de  la  puberté  ;  l'adolescence  se 
prolonge  jusqu'à  vingt  ;  l'âge  viril ,  de  trente  à  quarante  ;  l'âge 
mur,  de  quarante  à  cinquante  )  mais  ensuite  l'homme  décroît  ; 
bientôt  la  vieillesse  se  montre,  les  organes  s'affaiblissent,  les 
fonctions  et  les  sensations  sont  moins  vives,  la  décrépitude  ra- 
mène l'homme  à  un  état  voisin  de  celui  de  l'enfance  ,  et  la  mort 
arrive  pour  terminer  une  vie  dont  le  terme  varie,  mais  dont  la 
douleur,  l'inquiétude,  les  maladies,  abrègent  trop  souvent  la 
durée.  Heureux  l'homme  qui,  en  voyant  arriver  ce  moment, 
que  rien  ne  peut  éloigner ,  trouve  dans  le  fond  de  son  ame  > 
dans  la  conscience  de  ses  œuvres,  dans  le  souvenir  des  vertus 
qu'il  a  pratiquées,  des  services  qu'il  a  rendus,  dans  les  heureux 
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qu'il  a  faits,  la  force  de  s'élever  avec  calme  vers  une  èxistence 
nouvelle  ! 

L'espèce  humaine  est  cosmopolite ,  c'est-à-dire  qu'elle  peut 
habiter  toutes  les  contrées  du  globe.  Ainsi,  l'homme  vit  dans 
les  régions  tempérées  ,  sous  les  tropiques  et  dans  Jos  contrées 
glacées  des  pôles.  Cependant  il  est  un  terme  au  delà  duquel 
l'homme  ne  peut  plus  vivre  :  ainsi ,  l'espèce  humaine  paraît 
s'arrêter  vers  le  55e  degré  de  latitude  australe,  et  le  G5e  de  lati- 
tude boréale. 

Le  développement  des  facultés  intellectuelles  de  l'homme 
tient  non  seulement  au  volume  de  son  cerveau ,  mais  encore  à 
la  structure  particulière  de  cet  organe.  Sans  contredit,  c'est 
dans  l'espèce  humaine  que  cet  organe  est  proportionnellement 
le  plus  volumineux  ;  il  est  séparé  en  deux  hémisphères  ,  réunis 
par  une  partie  moyenne  nommée  corps  calleux  ou  mésolobe.  A 
sa  partie  postérieure  il  se  prolonge  de  manière  à  recouvrir  en 
totalité  le  cervelet;  néanmoins,  le  volume  de  la  masse  cérébrale 
n'est  pas  toujours  le  même  chez  les  différentes  variétés  ou  races 
de  l'espèce  humaine  ;  mais  le  degré  de  l'intelligence  est  con- 
stamment en  rapport  avec  le  volume  de  cet  organe.  Dans  les 
peuples  qui  habitent  l'Europe,  l'angle  facial  est  d'environ  85 
degrés,  tandis  que  dans  certaines  races  noires  le  front  est  telle- 
ment déprimé  et  fuyant  que  l'angle  facial  n'est  plus  que  de  65 
degrés.  L'homme  est  encore  celui  de  tous  les  animaux  dont  la 
surface  du  cerveau  présente  les  circonvolutions  les  plus  pro- 
fondes et  les  plus  multipliées.  Or,  on  sait,  d'après  les  expé- 
riences des  physiologistes,  que  cette  partie  de  l'organe  cérébral 
est  le  siège  des  facultés  intellectuelles. 

Par  sa  nature,  l'homme  est  destiné  à  vivre  en  société.  Partout 
où  plusieurs  individus  se  trouvent  rapprochés,  ils  cherchent  à 
se  réunir.  Ils  reconnaissent  l'autorité  d'un  chef  qui  veille  à 
leurs  intérêts,  les  dirige,  les  conduit  aux  combats.  Suivant  la 
nature  des  pays  qu'ils  habitent,  les  hommes,  dans  l'état  le  plus 
rapproché  de  la  nature,  sont  pécheurs,  et  vivent  essentielle- 
ment de  poissons  sur  les  plages  maritimes  pasteurs  et  agricul- 
teurs, dans  les  vallées  où  abondent  les  pâturages  propres  à  la 
nourriture  et  à  l'éducation  des  troupeaux. 
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La  nature  du  sol  et  l'exposition  géographique  exercent  aussi 
une  très  grande  influence  sur  le  développement  de  la  civilisation 
chez  l'homme.  Ainsi ,  les  peuplades  éparses  dans  les  contrées 
hyperboréennes ,  ou  dans  quelques  unes  des  îles  de  l'Océan 
Pacifique ,  éloignées  des  tropiques ,  celles  qui  vivent  au  milieu 
des  épaisses  forêts  de  l'intérieur  de  l'Amérique  ,  ou  au  milieu 
des  sables  ou  des  plaines  salées  de  l'Afrique,  sont  réduites  à  un 
état  d'abrutissement  qui  les  éloigne  complètement  de  la  civili- 
sation. Mais  les  peuples  qui  habitent  les  contrées  tempérées  de 
l'un  et  de  l'autre  hémisphère ,  surtout  celles  où  l'agriculture , 
et  les  arts  qu'elle  enfante,  ou  dont  elle  est  la  pratique,  est  en 
honneur,  sont  ceux  où  la  civilisation  est  la  plus  développée, 
ou  ceux  où  elle  doit  un  jour  parvenir  au  plus  haut  degré  de 
perfection. 

«  L'homme  n'est  parvenu  réellement  à  multiplier  son  espèce 
à  un  haut  degré ,  et  à  porter  très  loin  ses  connaissances  et  ses 
arts,  que  depuis  l'invention  de  l'agriculture.  Le  travail  manuel 
d'une  partie  seulement  des  membres  de  la  société  humaine 
nourrit  tous  les  autres ,  et  leur  permet  de  se  livrer  aux  occu- 
pations moins  nécessaires ,  en  même  temps  que  l'espoir  d'ac- 
quérir, par  l'industrie,  une  existence  douce  pour  soi  et  pour 
sa  postérité,  a  donné  à  l'émulation  un  nouveau  mobile.  La  dé- 
couverte des  valeurs  représentatives  a  porté  cette  émulation  au 
plus  haut  degré,  en  facilitant  les  échanges,  en  rendant  les  for- 
tunes à  la  fois  plus  indépendantes  et  susceptibles  de  plus  d'ac- 
croissement ;  mais,  par  une  suite  nécessaire,  elle  a  porté  aussi 
au  plus  haut  degré  les  vices  de  la  mollesse  et  les  fureurs  de 
l'ambition.  »  (Cuv.,  Règne  animal ,  2e  édit.,  t.  I,  p.  78.) 

Les  différentes  races  d'hommes  qui  habitent  les  diverses  con- 
trées du  globe  ne  forment  qu'une  seule  et  même  espèce,  que 
Linné  a  désignée  sous  le  nom  de  Homo  sapiens.  Mais  les  diffé- 
rences qu'elle  présente  ont  été  considérées  comme  des  variétés 
et  non  comme  des  espèces.  Les  auteurs  qui  se  sont  occupés 
de  ce  sujet  important  ont  beaucoup  varié  sur  le  nombre  de 
races  primitives ,  auxquelles  on  peut  rapporter  toutes  les 
variétés  de  l'espèce  humaine.  Ainsi  les  uns  en  ont  reconnu  six, 
d'autres  huit,  et,  dans  ces  derniers  temps,  on  a  porté  ce  nombre 
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jusqu'à  seize.  Mais  la  plupart  des  zoologistes,  avec  M.  Cuvier, 
n'admettent  que  trois  types  primitifs,  Ou  races  primordiales, 
qui  chacune  se  subdivise  en  plusieurs  rameaux  ou  races  secon- 
daires ayant  les  caractères  principaux  de  la  race-mère,  dont 
ils  diffèrent  seulement  par  quelques  variations  dans  les  formes 
ou  les  proportions.  Les  trois  races  principales  sont  :  1°  la  race 
blanche  ou  caucasique  ;  2°  la  race  jaune  ou  mongolienne  ;  3° 
la  race  noire  ou  africaine.  A  ces  trois  races  ,  nous  croyons 
qu'on  peut  en  joindre  une  quatrième  qui  en  est  distincte,  c  est 
la  race  rouge  ou  américaine.  Étudions  les  caractères  de  cha- 
cune de  ces  races,  et  les  variétés  qui  s'y  rapportent. 

1-  Race  blanche  ou  caucasique. 

Celte  race ,  à  laquelle  nous  appartenons ,  se  fait  remarquer 
par  la  beauté  et  par  la  régularité  de  l'ovale  de  la  tète  ,  par  un 
front  large  et  droit ,  par  un  nez  souvent  aquilin  ,  une  bouche 
de  grandeur  moyenne,  des  dents  blanches  et  perpendiculaires 
sur  les  mâchoires,  par  des  yeux  grands  et  non  obliques  ,  par 
une  peau  blanche  et  rosée  ou  légèrement  brune,  par  des  che- 
veux fins  et  bouclés  ,  mais  dont  la  couleur  varie  beaucoup  ,  et 
par  son  angle  facial  très  ouvert  et  d'environ  85  degrés.  C'est 
elle  qui  réunit  au  plus  haut  point  les  idées  que  nous  nous 
sommes  faites  de  la  beauté  des  traits  du  visage ,  et  de  la  juste 
et  gracieuse  proportion  dans  les  formes  du  corps.  C'est  elle 
aussi  qui  a  donné  naissance  aux  peuples  les  plus  civilisés  du 
globe ,  à  ceux  qui  ont  dominé  les  autres ,  autant  par  la  supé- 
riorité de  leur  génie  et  de  leurs  arts,  que  par  la  force  de  leurs 
armes.  On  lui  a  donné  le  nom  de  caucasique ,  parce  que  ,  sui- 
vant les  traditions  et  la  filiation  des  peuples,  on  arrive  jus- 
qu'aux chaînes  du  Caucase,  étendues  entre  la  mer  Caspienne 
et  la  mer  Noire  ,  qui  ont  été  le  berceau  de  la  race  blanche  , 
d'où  ses  rameaux  se  sont  étendus  en  rayonnant  dans  les  di- 
verses contrées  où  on  les  voit  établis  aujourd'hui.  Aussi  les 
peuples  voisins  du  Caucase  ,  comme  les  Géorgiens  et  les  Cir- . 
;  cassiens.  sont-ils  encore  aujourd'hui  considérés  comme  le  type 
de  ia  beauté  dans  la  race  blanche. 
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La  race  caucasique  se  divise  en  trois  rameaux  principaux , 
qui  sont  Y  araméen,  V indien  ,  et  le  scythe  ou  larlare. 

1°  Le  rameau  araméen  s'est  dirigé  vers  le  midi  ;  il  a  occupé 
d'abord  la  Syrie  ,  a  donné  naissance  aux  Assyriens,  aux  Cl.al- 
déens,  et  à  cette  race  si  long-temps  puissante  et  redoutable , 
les  Arabes  encore  aujourd'bui  indomptés.  Des  Arabes,  sont  nés 
les  Phéniciens,  les  Juifs  et  les  Abyssins,  qui  n'en  sont  en 
quelque  6orte  que  des  colonies  détachées  à  différentes  époques 
de  la  race  principale.  La  plupart  des  auteurs  rapportent  à  ce 
rameau  les  habitans  de  l'Egypte.  Les  sciences  ,  les  arts  et  la 
littérature  ont  été  cultivés  par  les  peuples  qui  appartiennent 
au  rameau  araméen  ;  mais  leur  imagination  fantasque  et  exal- 
tée leur  a  toujours  prêté  des  formes  bizarres  et  figurées,  que 
l'on  retrouve  si  bien  dans  la  littérature  et  l'architecture  des 
Arabes. 

2°  Le  second  rameau,  ou  l'indien,  est  beaucoup  plus  étendu 
que  le  précédent ,  et  les  peuples  qui  le  forment  se  groupent  en 
quatre  grandes  tribus,  selon  les  langues  principales  qu'ils  par- 
lent. Ces  langues  sont  1°  le  sanscrit,  langue  aujourd'hui  iuu- 
sitée  ,  si  ce  n'est  dans  la  religion  des  Brames,  dont  elle  est  la 
langue  sacrée  ;  mais  elle  a  donné  naissance  à  la  plupart  des 
langues  de  l'Indostan  ;  2°  la  langue  des  anciens  Pelages ,  d'où 
sont  nés  le  grec ,  le  latin  ,  toutes  les  langues  du  midi  de  l'Eu- 
rope ,  qui  n'en  sont  qu'un  dérivé ,  et  une  foule  d'autres  lan- 
gues éteintes  aujourd'hui  ;  3°  la  langue  gothique  ou  tudesque , 
qui  est  celle  que  parlent  la  plupart  des  peuples  du  nord  de 
l'Europe,  comme  les  Danois,  les  Anglais,  les  Allemands,  les 
Hollandais,  les  Suédois,  etc. ;  4°  enfin  la  langue  esclavonne, 
qui  est  la  mère  des  langues  du  nord-est  de  l'Europe,  comme  le 
Polonais  ,  le  Paisse  ,  le  Bohémien ,  etc.  C'est  ce  grand  ra- 
meau de  la  race  caucasique  qui  a  porté  le  plus  loin  la  philo- 
sophie ,  les  sciences  et  les  arts  ,  et  qui  en  est  depuis  trente 
siècles  le  dépositaire.  Il  avait  été  précédé  en  Europe  par  les 
Celles ,  dont  les  peuplades  venues  par  le  Nord ,  et  autrefois 
très  étendues ,  sont  maintenant  confinées  vers  les  pointes  les  ' 
plus  occidentales,  et  par  les  Cantabres ,  passés  d'Afrique  en 
Espagne,  et  aujourd'hui  presque  fondus  parmi  les  nombreuses 
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nations  dont  la  postérité  s'est  mêlée  dans  cette  presqu'île. 

Les  anciens  Perses  ont  la  même  origine  que  les  Indiens,  et 
leurs  descendans  portent  encore  à  présenties  plus  grandes  mar- 
ques de  rapports  avec  nos  peuples  d'Europe.  (Cuvier,  Règne 

anim.,  2e  édit.,  p.  81.  ) 

5°  Les  Scythes  et  les  Tartares  forment  le  type  du  troisième 
rameau  de  la  race  blanche,  et  le  passage  a  la  race  jaune  ou 
mongolique.  Il  s'est  dirigé  vers  le  nord  et  le  nord-est,  et  est 
allé  peupler  les  vastes  déserts  de  cette  partie  de  l'Asie,  où  il 
vit  encore  en  peuplades  isolées  ou  nomades.  Sous  des  chefs  in- 
trépides ,  ces  peuples  sont  souvent  descendus  de  leurs  déserts, 
comme  des  torrens  indomptés,  détruisant  tout  sur  leur  passage. 
C'est  ainsi  que  les  Parthes  ont  renversé  l'empire  romain,  que  les 
Turcs  subjuguèrent  les  Arabes,  et  étendirent  leur  fatale  domi- 
nation sur  le  reste  de  la  nation  grecque. 

Plusieurs  savans  voyageurs,  et  entre  autres  M.  Lesson,  natu- 
raliste de  l'expédition  autour  du  monde  commandée  par  le  ca- 
pitaine Duperrey  (1),  rapportent  au  rameau1  scythe  ou  tartare 
les  Malais  et  les  Océaniens,  que  plusieurs  auteurs  considèrent 
comme  faisant  partie  de  la  race  mongolique. 

Les  peuples  appelés  Malais ,  dit  M.  Lesson  (2).  ont  été  réunis 
jusqu'à  ce  jour  sous  le  nom  de  race  malaise,  quoiqu'ils  ne  dif- 
fèrent presque  pas  des  Hindous.  Ils  forment  seulement  une 
variété  de  ce  peuple ,  distincte  et  présentant  quatre  types  qui 
sont:  1°  le  Malais  propre;  2°  le  Javanais;  3°  le  Macassar  ou 
Budjis;  4°  l'Amboinais  ou  Timorien.  Celte  variété  est  confinée 
sur  les  îles  équaloriales  de  l'archipel  des  Indes  ou  Malaisie, 
ainsi  que  nous  la  nommons ,  depuis  Madagascar  à  l'est ,  les 
Philippines  à  l'ouest,  la  presque  île  de  Malak  au  nord,  et  les 
terres  des  Papous  au  sud. 

Le  rameau  océanien  ,  que  les  auteurs  placent  dans  la  race 
malaise  ,  n'est  qu'une  branche  de  la  grande  famille  hindoue  , 
dont  elle  a  tous  les  caractères.  Elle  est  disséminée  sur  les  îles 

(1)  roy.  Leson  et  Garnot,  Zoologie  du  voyage,  de  la  Coquille.  Lesson. 
Hist.  nat.  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux,  faisant  suite  au  Buffon  du 
professeur  Richard. 

(2)  Manuel  de  mammalogie,  p.  24. 
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éparses  de  l'immense  mer  du  sud ,  et  peuple  en  grande  partie 
toutes  les  terres  de  l'Océanie  ,  depuis  les  Sandwich  jusqu'à  la 
Nouvelle-Zélande  et  l'île  de  Pâques. 

2*  Race  jaune  ou  mongolique. 

On  reconnaît  facilement  les  peuples  qui  appartiennent  à  cette 
race  à  leur  visage  large  et  plat,  à  leurs  pommettes  saillantes , 
leur  nez  ordinairement  épaté  ,  à  narines  découvertes,  à  leurs 
yeux  longs  et  obliquement  fendus ,  à  leurs  cheveux  générale- 
ment noirs  et  plats ,  et  à  leur  teinte  plus  ou  moins  olivâtre. 
Leur  angle  facial  n'est  que  de  75  à  80  degrés.  Le  point  de  dé- 
part de  cette  grande  race  parait  être  la  chaîne  des  monts  Altaï 
qui  séparent  la  Sibérie  du  plateau  du  Thibet.  De  là  elle  s'est 
étendue  au  nord  et  au  midi  de  ces  montagnes,  et  a  formé  ces 
hordes  éparses  dans  le  grand  désert  de  l'Asie  ,  et  que  nous  con- 
naissons sous  les  noms  de  Kalmoucks ,  de  Kalkas ,  etc. ,  et  le 
vaste  empire  de  la  Chine  et  du  Japon.  C'est  elle  aussi  qui 
peuple  les  plages  glacées  des  régions  polaires  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique.  1 

Cette  race  offre  quatre  branches  ou  rameaux  distincts;  sa- 
voir :  le  Mantchoux ,  le  Sinique  ,  l'Hyperboréen  et  le  Carolin. 

1°  Le  rameau  mantchoux  comprend  les  peuples  qui  habitent 
toute  la  partie  élevée  de  l'Asie  orientale  comprise  entre  l'Altaï 
et  le  Thibet  depuis  la  mer  Caspienne  jusqu'aux  confins  de  l'em- 
pire du  Japon.  C'est  ce  rameau  qui  a  conquis  assez  récemment 
la  Chine,  et  qui  la  gouverne  aujourd'hui. 

2°  Le  second  rameau ,  qu'on  nomme  sinique.  occupe  la  plus 
grande  partie  du  vaste  empire  de  la  Chine ,  du  Japon  et  de  la 
Corée.  C'est  un  des  peuples  les  plus  anciennement  civilisés  du 
globe,  un  de  ceux  où  l'agriculture  est  le  plus  en  honneur  ,  et 
où  un  grand  nombre  d'arts  sont  portés  à  un  point  qui  approche 
de  la  perfection.  Mais  sa  religion,  la  forme  de  son  gouverne- 
ment, et  surtout  le  soin  extrême  de  ne  laisser  pénétrer  aucun 
étranger  dans  l'intérieur  de  l'empire,  ont  rendu  et  rendront 
encore  long-temps  sa  civilisation  stationnaire. 

3°  On  nomme  hyyerbôrcen  ou  esquimau  le  troisième  rameau 
détaché  de  la  race  jaune ,  au  nord  des  monts  Altaï,  et  compre- 
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nant  une  partie  des  Lapons,  les  Esquimaux  ,  les  Samoïèdes,  les 
habitans  de  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique  septentrionale  et 
des  îles  Aléoutiennes.  Ces  peuples  relégués  au  milieu  des  ré-  ; 
gions  glacées  du  pôle  n'ont  guère  d'industrie  que  pour  la 
pêche  qui  fournit  à  tous  leurs  besoins. 

.  4°  M.  Lesson  appelle  rameau  mongol-pèlagien  ou  carolin, 
celui  qui  peuple  la  longue  chaîne  d'îles  nommée  Archipel  des 
Carolines  dans  le  grand  Océan-  et  qui  s'étend  depuis  les  Philip- 
pines jusqu'aux  îles  Mulgraves. 

3°  Race  rouge  ou  américaine. 

A  l'exemple  de  plusieurs  célèbres  zoologistes,  nous  séparons 
comme  une  race  distincte  les  peuples  qui  habitent  les  diverses 
contrées  de  l'Amérique ,  et  que  quelques  auteurs  considèrent 
seulement  comme  un  rameau  détaché  de  la  grande  race  mongo- 
lique.  Mais  elle  s'en  distingue  par  plusieurs  caractères,  et  entre 
autres  par  sa  peau  rouge  et  cuivreuse .  ses  cheveux  noirs  et 
plats,  son  visage  large,  mais  à  pommettes  moins  saillantes  que 
dans  la  race  mongolique  ;  leurs  yeux  sont  grands  et  le  plus  sou- 
vent obliques  ;  en  un  mot,  ces  peuples  se  rapprochent  beaucoup 
de  la  race  mongolique,  par  l'ensemble  de  leurs  traits.  M.  Bory 
de  Saint-Vincent,  naturaliste  habile  à  qui  l'on  doit  une  histoire 
naturelle  de  l'homme  ,  a  reconnu  trois  types  ,  qu'il  considère 
comme  des  espèces  distinctes  dans  la  race  américaine,  savoir  : 
1°  la  colombique  ,  qui  paraît  avoir  eu  pour  berceau  les  monts 
Alléghanis  et  Apalaches,  et  de  là  s'être  étendue  soit  au  nord, 
soit  au  sud,  vers  les  Florides,  les  Antilles  ,  et  les  Guianes  dans 
l'Amérique  méridionale  j  2°  l'américaine  proprement  dite ,  qui 
occupe  le  bassin  supérieur  de  l'Oréuoque  ,  la  totalité  de  celui 
des  Amazones,  le  Brésil,  le  Paraguai;  3°  enfin  un  dernier  ra- 
meau est  celui  qui  habite  la  pointe  australe  de  l'Amérique  au 
dessous  du  40e  degré  sud.  Elle  se  compose  de  ces  peuplades 
éparses  ,  peu  nombreuses  ,  connues  sous  le  nom  de  Patagons. 
Le  voyage  de  M.  Alcide  d'Orbigny  dans  la  pointe  nord  de  l'A- 
mérique méridionale  nous  a  fait  bien  connaître  les  caractères 
et  les  mœurs  des  habitans  de  la  Patagonie  :  il  a  singulièrement 
modifié  les  idées  exagérées  que  quelques  voyageurs  anciens 
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nous  avaient  données  de  ces  peuples  ,  dont  la  taille  n'excède  pas 
de  beaucoup  ,  si  môme  elle  lui  est  supérieure  ,  celle  des  autre* 
habitans  de  l'Amérique  méridionale.  Au  reste,  les  ouvrages  de 
quelques  voyageurs  modernes  ,  parmi  lesquels  nous  citerons 
spécialement  MM.  Auguste  de  Saint-Maire,  Spixet  Martins,  et 
M.  d'Orbigny,  devront  être  consultés  avec  soin  par  les  natu- 
ralistes qui  s'occupent  de  l'histoire  des  races  humaines,  et  qui  y 
trouveront  des  détails  aussi  intéressans  que  nouveaux  sur  les 
diverses  branches  de  l'espèce  humaine  en  Amérique. 

4°  Ilace  noire  ou  africaine. 

Cette  race  ,  si  distincte  de  toutes  les  autres  par  la  couleur 
noire  de  la  peau  et  les  traits  de  la  physionomie ,  est  également 
désignée  sous  les  noms  de  mëlanienne  et  d: 'éthiopienne.  Le  vi- 
sage est  alongé ,  rétréci  dans  sa  partie  supérieure  qui  est 
fuyante  ;  élargi  inférieurement,  avec  des  mâchoires  saillantes  et 
des  dents  obliques  en  avant ,  et  plus  longues  que  dans  les  trois 
races  précédentes;  le  nez  est  large  et  épaté,  les  lèvres  grosses, 
la  bouche  large  ,  les  cheveux  généralement  courts  et  laineux , 
rarement  plats  et  lisses.  L'angle  facial  n'est  guère  que  de  70  à 
77  degrés,  et  quelquefois  il  est  encore  moins  ouvert.  Cette  race 
nombreuse,  nulle  part  civilisée,  souvent  réduite  à  l'esclavage, 
habite  tout  le  midi  de  l'Afrique ,  l'île  de  Madagascar,  les  Hé- 
brides ,  la  terre  des  Papous ,  les  îles  de  Salomon ,  la  terre  de 
Yan-Diemen  et  la  Nouvelle-Hollande.  On  doit  à  M.  Lesson  des 
détails  importans  sur  plusieurs  des  variétés  de  cette  race.  Voici 
la  manière  dont  il  l'a  divisée  dans  son  Manuel  de  Mammalogie. 

Premier  rameau ,  Éthiopiens  :  ils  forment  le  type  véritable 
des  nègres  africains  :  leur  couleur  est  d'un  noir  foncé,  leur  téte 
étroite,  leur  crâne  rétréci,  les  dents  proclives,  les  pommettes 
proéminentes,  les  lèvres  épaisses,  le  nez  épaté,  peu  de  barbe, 
des  jambes  arquées ,  les  mollets  peu  marqués.  C'est  elle  qui 
peuple  le  Sénégal ,  la  Guinée  et  le  Congo. 

Deuxième  rameau,  Cafres.  Les  Cafres  habitent  une  partie  de 
la  pointe  d'Afrique,  surtout  la  côte  orientale  et  l'île  de  Mada- 
gascar. Ils  sont  plus  grands  que  les  Éthiopiens,  mieux  pris  dans 
leur  taille  ,  bien  proportionnés  et  ayant  la  peau  d'un  gris  d'ar- 
doise. 
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Troisième  rameau,  Hottcntols.  Cette  branche  de  la  race  afri- 
caine paraît  être  une  des  pins  misérables,  et,  par  plusieurs 
points  de  son  organisation ,  elle  se  rapproche  singulièrement 
des  singes.  Ainsi,  suivant  M.  Lichstenstein  ,  elle  a,  comme  les 
singes ,  les  deux  os  propres  du  nez  soudés  en  un  seul ,  et  la  ca- 
vité olécranienne  de  l'humérus  percée  d'un  trou.  Les  Hottentots 
habitent  les  environs  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Leur  angle 
facial  est  au  plus  de  75  degrés.  Leur  front  est. proéminent  au 
sommet,  leurs  cheveux  courts  et  laineux,  leur  barbe  rare,  et  la 
couleur  de  leur  peau  presque  bistre. 

Quatrième  rameau,  Papous.  Ils  ont  une  grande,  ressemblance 
avec  les  Cafres,  habitans  de  Madagascar.  Leur  peau  est  noire  , 
mêlée  d'un  huitième  de  jaune.  Les  traits  de  leur  visage  sont 
assez  réguliers  ;  leur  nez  épaté  a  les  narines  ouvertes  en  travers, 
leurs  cheveux  sont  épais  ,  noirs  et  médiocrement  laineux.  Ils 
sont  répandus  dans  la  terre  des  Papous,  la  Nouvelle-Irlande,  la 
(Nouvelle-Calédonie ,  les  Hébrides ,  l'archipel  Salomon  ,  etc. 

Cinquième  rameau.  Les  Tasmanniens  ,  ou  habitans  de  la 
terre  de  Van-Diémen  ou  Tasmannie,  se  rapprochent  beaucoup 
par  leurs  caractères  physiques  des  Papous ,  dont  ils  diffèrent 
surtout  par  leurs  habitudes. 

Sixième  rameau,  Alfourous-Indamencs.  Ces  peuples  sont  en- 
core fort  peu  connus,  parce  qu'ils  ont  été  peu  observés  par  les 
voyageurs  européens  ;  ils  habitent  l'intérieur  de  plusieurs 
grandes  îles,  et  entre  autres  de  la  terre  des  Papous.  Leur  peau 
est  noirâtre,  leurs  cheveux  droits,  rudes ,  leur  face  élargie  avec 
des  pommettes  proéminentes,  leur  barbe  est  très  noire  et  très 
touffue.  Ils  sont,  au  rapport  des  peuples  qui  ont  avec  eux  quel- 
ques communications,  extrêmement  farouches  et  sauvages. 

Septième  rameau.  Les  Alfourous-Australiens  sont  les  indi- 
gènes de  la  Nouvelle-Hollande,  peuple  aussi  misérable  que 
grossier,  ayant  l'air  farouche ,  une  peau  noire ,  des  cheveux 
épais ,  rudes  et  lisses  ,  des  dents  saillantes  et  le  nez  épaté ,  les 
pommettes  proéminentes,  et  les  extrémités  inférieures  grêles  et 
décharnées. 
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DEUXIÈME  ORDRE  DKS  MAMMIFÈRES. 

LES  QUADRUMANES. 

Ce  deuxième  ordre  des  Mammifères  comprend  les  animaux 
qui  ont  les  quatre  membres  terminés  par  des  mains,  c'est-à- 
dire  dont  le  pouce  est  opposable  et  les  autres  doigts  distincts 
et  mobiles  aussi  bien  aux  extrémités  postérieures  qu'aux  anté- 
rieures; à  ce  caractère  principal  s'en  trouvent  joints  un  grand 
nombre  d'autres  que  nous  exposerons  successivement.  Les 
Quadrumanes  se  divisent  naturellement  en  deux  groupes  ou 
familles,  savoir  :  les  singes  et  les  makis. 

Les  Singes  sont  les  animaux  qui ,  par  tous  les  points  de  leur 
organisation,  se  rapprochent  le  plus  de  l'espèce  humaine,  dont 
ils  sont  en  quelque  sorte  la  caricature.  Ainsi  par  leur  forme 
générale,  par  la  faculté  qu'ils  ont  de  se  tenir  debout  et  de  mar- 
cher à  deux  ,  par  la  conformation  de  leurs  mains',  dont  ils  se 
servent,  comme  l'homme,  pour  saisir  les  corps  qui  les  envi- 
ronnent, ou  porter  à  leur  bouche  les  alimens  dont  ils  se  nour- 
rissent,  par  l'expression  de  leur  physionomie ,  où  se  peignent 
avec  énergie  les  passions  qui  les  animent ,  les  singes,  de  tout 
temps,  ont  été  considérés  comme  les  êtres  qui,  dans  l'ordre  de 
l'organisation  et  de  l'intelligence,  doivent  marcher  immédiate- 
ment après  l'homme.  C'est  ainsi  que  Linné ,  le  législateur  de 
l'histoire  naturelle,  plaçait  les  singes  dans  la  même  classe  que 
l'homme,  et  que  tout  récemment  M.  Bory  de  Saint-Vincent, 
dans  son  histoire  naturelle  de  l'homme  ,  y  a  réuni  comme  une 
espèce  appartenant  au  même  genre  que  lui  les  orangs-outangs, 
que  tous  les  naturalistes  s'accordent  à  considérer  comme  de 
véritables  singes.  Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  montre  pré- 
cédemment, l'homme  forme  à  lui  seul  son  genre  et  son  espèce. 
S'il  est  vrai ,  comme  il  est  impossible  de  le. nier,  que  ,  par  son 
organisation  matérielle,  le  singe  se  rapproche  de  lui,  au  point 
de  ne  pouvoir  en  être  éloigné,  cependant  il  faut  convenir  aussi 
que  l'intelligence  et  toutes  les  facultés  qui  en  dépendent , 
comme  la  pensée,  le  raisonnement,  le  jugement,  la  parole,  tra- 
cent une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée  entre  l'homme  et 
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tous  les  autres  animaux.  «  Je  l'avoue ,  dit  Buffon ,  si  l'on  ne 
devait  juger  que  par  la  forme ,  l'espèce  du  singe  pourrait  être 
prise  pour  une  variété  dans  l'espèce  humaine  :lè  Créateur  n'a 
pas  voulu  faire  pour  le  corps  de  l'homme  un  modèle  absolu- 
ment différent  de  celui  de  l'animal;  il  a  compris  sa  forme, 
comme  celle  de  tous  les  animaux,  dans  un  plan  général  :  mais 
en  même  temps  qu'il  lui  a  départi  cette  forme  matérielle  sem- 
blable à  celle  du  singe ,  il  a  pénétré  ce  corps  animal  de  son 
souffle  divin.  S'il  eût  fait  la  même  faveur,  je  ne  dis  pas  aux 
singes,  mais  à  l'espèce  la  plus  vile,  à  l'animal  qui  nous  paraît  le 
plus  mal  organisé,  cette  espèce  serait  bientôt  devenue  la  rivale 
de  l'homme  ;  vivifiée  par  l'esprit ,  elle  eût  primé  sur  les  autres , 
elle  eût  pensé  ,  elle  eût  parlé.  Quelque  ressemblance  qu'il  y  ait 
donc  entre  le  Hottentot  et  le  singe ,  l'intervalle  qui  les  sépare 
est  immense ,  puisqu'à  l'intérieur  il  est  rempli  par  la  pensée , 
et  au  dehors  par  la  parole.  » 

Passons  successivement  en  revue  les  différens  points  d'orga- 
nisation dans  les  singes,  en  les  comparant  à  ceux  de  l'homme; 
après  quoi  nous  parlerons  de  leurs  facultés  morales ,  de  leurs 
mœurs  et  de  leurs  habitudes  considérées  d'une  manière  géné- 
rale ;  par  ce  moyen ,  il  sera  plus  facile  de  faire  ressortir  les 
analogies  et  les  différences  qui  existent  entre  le  singe  et 
l'homme. 

La  tête  du  singe  approche,  dans  certaines  espèces,  de  la 
forme  de  celle  de  l'homme ,  mais  en  général  elle  est  plus  glo- 
buleuse ;  la  capacité  du  crâne ,  c'est-à-dire  de  la  cavité  osseuse 
qui  renferme  le  cerveau ,  est  proportionnellement  très  grande. 
A  Textéiieur,  dans  les  individus  adultes,  les  os  présentent  des 
crêtes  rugueuses  très  saillantes ,  ce  qui  annonce  qu'elles  servent 
à  l'insertion  de  muscles  puissans.  Le  système  dentaire  est  le 
même  que  celui  de  l'homme,  c'est-à-dire  qu'il  offre  le  même 
nombre  et  la  même  conformation  de  dents ,  si  ce  n'est  que  les 
singes  originaires  d'Amérique  ont ,  en  général ,  deux  grosses 
molaires  de  plus  à  chaque  mâchoire.  Dans  quelques  espèces  , 
les  canines  sont  plus  alongées,  plus  aiguës,  ce  qui  annonce  et 
plus  de  férocité  et  moins  d'intelligence.  Cetalongement  des  ca- 
nines est  en  général  lié  avec  la  saillie  en  avant  des  deux  mâ- 
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choires,  qui  forment  un  museau  plus  ou  moins  alongé  ou 
tronqué,  semblable  à  celui  du  chien  ;  de  là  le  nom  de  cynocé- 
phales, ou  singes  à  museau  de  chien,  donné  aux  espèces  qui 
offrent  cette  disposition.  L'œil  est  conformé  comme  celui  de 
l'homme ,  recouvert  par  une  paupière  mobile  ,  et  d'une  grande 
délicatesse  ;  mais  en  général  il  est  plus  renfoncé  dans  son  or- 
bite ,  qui  paraît  plus  profonde  à  cause  de  la  saillie  de  l'arcade 
sourcilière  ,  et  l'ouverture  des  paupières  est  toujours  plus  ou 
moins  arrondie.  L'oreille  est  quelquefois  petite  et  de  même 
forme  que  celle  de  l'homme,  recouverte  d'une  peau  nue  ,  ou 
bien  elle  est  plus  alongée  et  velue.  Le  nez  est  en  général  très 
déprimé  ;  le6  narines,  ouvertes  latéralement  ou  en  dessous, 
sont  séparées  par  une  cloison  très  mince  dans  tous  les  singes  de 
l'ancien  continent,  et  par  une  cloison  large  dans  les  sapajous 
et  autres  singes  de  l'Amérique  méridionale. 

L'angle  facial  varie  singulièrement,  non  seulement  dans  les 
diverses  espèces,  mais  encore  dans  les  individus  d'une  môme 
espèce,  pris  à  des  âges  différens.  Ainsi,  d'après  les  recherches 
de  MM.  Cuvier  et  Geoffroi  Saint  Hilaire ,  il  décroît  depuis  63 
degrés  qu'il  présente  dans  l'orang-outang ,  jusqu'à  30  degrés 
qu'il  offre  dans  certains  cynocéphales  parvenus  à  leur  état 
adulte.  La  forme  de  la  tête  paraît  exercer  une  influence  très 
marquée  sur  les  habitudes ,  le  degré  d'intelligence  et  les 
mœurs.  Plus  la  boîte  osseuse  du  crâne,  ainsi  que  le  remarque 
M.  Lesson  (1).  sera  uniformément  développée,  plus  l'intelli- 
gence sera  complète  ,  plus  l'instinct  sera  parfait.  Cette  partie 
étant  rétrécie  et  arrondie  ,  il  en  résultera  plus  de  pétulance, 
plus  d'inattention,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  petites  espèces. 
Enfin,  plus  le  museau  en  s'alongeant  annonce  le  rétrécissement 
de  celte  cavité,  et  par  suite  une  diminution  de  l'organe  encé- 
phalique, plus  l'instinct  brut  et  grossier  dominera  :  et  les  singes 
ainsi  conformés  se  recouvriront  des  attributs  massifs  des  ani- 
maux carnassiers,  et  n'apparaîtront  plus  avec  cette  intelligence, 
cette  aimable  brusquerie,  qui  caractérisent  les  autres  membres 
de  cette  famille. 


{1}  Histoire  naturel/?  des  mammifères,  t.  III,  p.  181. 


LES  QUADRUMANES.  83 

La  face  des  singes  est,  en  général,  recouverte  d'une  peau  nue 
ou  bien  moins  velue  que  celle  du  reste  du  corps.  Dans  quelques 
espèces,  les  joues  sont  peintes  des  couleurs  les  plus  vives.  Ainsi 
le  mandrill  se  fait  remarquer  par  les  couleurs  bleue  et  rouge 
dont  sont  enluminées  ses  joues  ,  sillonnées  par  des  rides  lon- 
gitudinales. 

La  bouche  est  généralement  très  grande  et  les  lèvres  plus  ou 
moins  épaisses.  Certains  singes  portent  en  dedans  de  leur 
bouche  des  espèces  de  poches  musculeuses  et  très  dilatables  , 
qu'on  nomme  abajoues ,  et  dans  lesquelles  ils  amassent  les  ali- 
mens  qu'ils  recueillent  lorsqu'ils  vont  marauder  dans  les  jar- 
dins et  les  cultures,  et  qu'ils  craignent  d'être  surpris. 

Les  pieds,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment,  sont  or- 
ganisés comme  les  mains,  c'est-à-dire  que  tous  les  doigts  sont 
distincts  et  mobiles,  et  que  le  pouce  peut  facilement  être  opposé 
aux  autres  doigts  pour  saisir  les  plus  petits  objets.  Cependant 
le  pouce  est  proportionnellement  plus  court  que  dans  l'espèce 
humaine  ;  du  reste ,  tous  les  doigts  sont  recouverts  d'un  ongle 
mince  et  plat,  et  à  la  face  intérieure  des  mains  et  des  pieds  la 
peau  est  complètement  nue.  La  proportion  des  quatre  membres 
n'est  pas  la  même  dans  toutes  les  espèces.  Quelquefois  ils  sont 
à  peu  près  égaux  ,  d'autres  fois  les  antérieurs  sont  plus  courts  , 
ou  bien  le  contraire  peut  avoir  lieu  ,  comme  dans  les  orangs  et 
surtout  les  gibbons,  qui  ont  les  membres  antérieurs  tellement 
longs,  que,  l'animal  étant  debout,  ils  descendent  jusqu'à  terre. 
Ces  différences  dans  la  longueur  des  membres  exercent  une  in- 
fluence marquée  sur  la  marche  et  la  station,  ainsi  que  nous  le 
verrons  tout  à  l'heure. 

Presque  toutes  les  parties  du  corps  sont  recouvertes  de  poils 
plus  ou  moins  longs  et  touffus ,  à  l'exception  de  la  face  ,  des 
mains  et  des  pieds,  et  quelquefois  de  la  partie  antérieure  de  la 
poitrine  et  de  l'abdomen ,  qui ,  dans  certaines  espèces ,  sont 
plus  ou  moins  complètement  nues.  Plusieurs  offrent,  dans  la 
région  des  fesses,  des  places  plus  ou  moins  étendues  ,  entière- 
ment dénudées,  nommées  callosilés,  et  que  recouvre  une  peau 
épaisse ,  qui  souvent  prend  une  teinte  violacée  ou  rougeâtre 
plus  ou  moins  intense  ,  surtout  aux  époques  du  rut.  Ces  callo- 
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sités,  qui  sont  en  quelque  sorte  des  organes  de  tact  dont  l'ani- 
mal fait  usage  lorsqu'il  est  assis  sur  les  branches  des  arbres , 
existent  dans  tous  les  singes  de  l'ancien  monde,  et  manquent 
complètement  dans  tous  ceux  du  nouveau  continent. 

Les  femelles,  dans  les  singes,  sont  sujettes  à  l'écoulement 
menstruel  ;  elles  ne  mettent  au  monde  qu'un  seul  petit;  ce  n'est 
que  dans  des  cas  très  rares  et  exceptionnels  qu'elles  en  ont 
deux  à  la  fois.  Le  temps  de  la  gestation  n'est  pas  encore  par- 
faitement connu.  Cependant,  dans  les  grandes  espèces,  il  est 
d'environ  sept  mois.  Quand  le  petit  singe  naît ,  il  est  plus  dé- 
veloppé que  l'enfant  à  la  même  époque.  Ses  membres  sont 
mieux  formés ,  ont  plus  de  force,  il  peut  déjà  marcher.  Sa  mère 
le  tient  dans  ses  bras  et  l'allaite  pendant  plusieurs  mois. 

Les  organes  intérieurs  du  corps  ont  une  structure  presque 
en  tous  points  semblable  à  celle  de  l'homme.  Le  cerveau ,  sauf 
quelques  légères  modifications,  le  cœur,  le  poumon,  l'estomac, 
les  organes  générateurs,  ont  une  analogie  frappante  avec  ceux 
de  l'espèce  humaine. 

La  plupart  des  singes  ont  la  faculté  de  se  tenir  debout  sur 
leurs  membres  postérieurs  ;  plusieurs  même  peuvent  marcher 
dans  cette  position  à  la  manière  de  l'homme,  comme  les  orangs 
et  les  gibbons.  Mais  néanmoins  ils  ne  peuvent  être  réellement 
considérés  comme  bipèdes.  Et  d'abord  leurs  pieds  n'appuient 
pas  sur  le  sol  par  toute  leur  surface  inférieure.  Leurs  doigts  et 
leur  pouce  sont  toujours  fléchis  et  recourbés  en  dessous,  et  ce 
n'est  que  sur  leur  bord  externe  que  les  pieds  sont  posés  sur  la 
terre.  Dans  les  espèces  qui  se  tiennent  plus  habituellement  dans 
celte  position  ,  ils  la  quittent  très  fréquemment  pour  s'aider  en 
même  temps  des  membres  antérieurs.  Mais  la  position  qui  pa- 
raît vraiment  naturelle  pour  les  singes,  c'est  celle  de  se  tenir 
sur  les  arbres  et  d'y  grimper  de  branche  en  branche  ;  leurs 
quatre  extrémités  également  prenantes  sont  merveilleusement 
propres  à  saisir  les  branches  et  à  y  trouver  un  point  d'appui 
aussi  ferme  que  solide.  Aussi,  autant  un  singe  à  terre a-t-il  l'air 
dépaysé  et  embarrassé,  autant  il  déploie  de  force,  d'agilité  et 
d'adresse,  quand  il  se  trouve  sur  un  arbre.  On  le  voit  alors  non 
•eulement  grimper  avec  promptitude  jusqu'au  faîte  des  arbres  le* 
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plus  élevés,  mais  s'élancer  en  franchissant  souventdetrèsgrandes 
distances,  et  se  dérober  ainsi  à  la  recherche  du  chasseur.  Plu- 
sieurs des  espèces  américaines  sont  pourvues  d'une  queue  très 
longue,  dont  ils  se  servent  comme  d'un  doigt  ou  d'un  membre 
supplémentaire  pour  grimper  et  se  soutenir.  Cette  queue  jouit 
de  la  propriété  de  pouvoir  s'enrouler  autour  des  corps  voisins 
et  avec  une  force  assez  grande  pour  soutenir  tout  le  poids  du 
corps.  Il  n'est  pas  rare  de  les  voir  quelquefois  se  pendre  accro- 
chés par  la  queue ,  et  sembler  prendre  une  sorte  de  plaisir  à  se 
balancer  dans  cette  position.  Mais  la  queue  des  singes  ne  jouit 
pas  toujours  de  cette  propriété  d'être  prenante.  Ce  n'est, ainsi 
que  nous  l'avons  dit, que  dans  les  espèces  américaines  qu'existe 
cette  propriété ,  qui  ne  leur  est  pas  commune  à  toutes.  Au  con- 
traire, aucune  espèce  de  l'ancien  monde  ne  la  possède  ,  et  cet 
organe  ,  quelquefois  très  court ,  finit  par  disparaître  dans  les 
orangs  et  les  gibbons ,  qui  en  sont  tout  à  fait  dépourvus. 

Les  singes  sont ,  après  l'homme  ,  les  animaux  dont  le  cerveau 
est  le  plus  volumineux.  Ce  sont  aussi  ceux  auxquels  on  attribue 
généralement  l'intelligence  la  plus  grande.  Mais  on  s'est  plu  à 
leur  reconnaître ,  peut-être  gratuitement,  un  instinct  supérieur 
à  celui  des  autres  animaux.  Le  chien ,  l'éléphant  nous  paraissent 
lui  être  de  beaucoup  supérieurs  par  le  degré  de  leur  intelli- 
gence, que  l'éducation  développe  et  accroît,  tandis  qu'elle 
n'exerce  aucune  influence  sur  les  singes.  Tout  chez  eux  n'est 
qu'imitation  :  non  pas  cette  imitation  raisonnée,  qui  prouve 
toujours  une  intelligence  plus  ou  moins  développée ,  mais  cet 
instinct  machinal  et  automatique ,  qui  est  un  simple  résultat 
d'une  disposition  des  parties  en  rapport  avec  certains  actes  qu'ils 
sont  aptes  à  reproduire.  «  A  l'égard  de  l'imitation ,  dit  Buffon, 
qui  paraît  être  le  caractère  le  plus  marqué,  l'attribut  le  plus 
frappant  de  l'espèce  du  singe,  et  que  le  vulgaire  lui  accorde 
conime  un  talent  unique,  il  faut,  avant  de  décider,  examiner 
si  cette  imitation  est  libre  ou  forcée.  Le  singe  nous  imite-t-il 
parce  qu'il  le  veut ,  ou  bien  parce  que ,  sans  le  vouloir,  il  le 
peut?  J'en  appelle  volontiers  sur  cela  à  tous  ceux  qui  ont  ob- 
servé cet  animal  sans  prévention,  et  je  suis  convaincu  qu'ils 
diront  avec  moi  qu'il  n'y  a  rien  de  libre ,  rien  de  volontaire 
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dans  celte  imitation,-  le  singe,  ayant  des  bras  et  des  mains,  s'en 
sert  comme  nous,  mais  sans  songer  à  nous;  la  similitude  des 
membres  et  des  organes  produit  nécessairement  des  mouvemens 
et  quelquefois  des  suites  de  mouvemens  qui  ressemblent  aux 
nôtres;  étant  conformé  comme  l'homme ,  le  singe  ne  peut  que 
se  mouvoir  comme  lui;  mais  se  mouvoir  de  même  ,  n'est  pas 
agir  pour  imiter.  Qu'on  donne  à  deux  corps  bruts  la  même 
impulsion;  qu'on  construise  deux  pendules,  deux  machines 
pareilles,  elles  se  mouvront  de  môme,  et  l'on  aurait  tort  de 
dire  que  ces  corps  sont  bruts  ou  que  ces  machines  ne  se  meuvent 
ainsi  que  pour  s'imiter.  Il  en  est  de  même  du  singe  relative- 
ment au  corps  de  l'homme;  ce  sont  deux  machines  construites, 
organisées  de  même,  qui  par  nécessité  de  nature  se  meuvent  à 
très  peu  près  de  la  même  façon  :  néanmoins  parité  n'est  pas 
imitation  ;  l'une  gît  dans  la  mat  ère,  et  l'autre  n'existe  que  par 
l'esprit:  l'imitation  suppose  le  dessein  d'imiter;  le  singe  est 
incapable  de  former  ce  dessein  ,  qui  demande  une  suite  de 
pensées  ,  et  par  celte  raison  l'homme  peut ,  s'il  le  veut,  imiter 
le  singe  ,  et  le  singe  ne  peut  pas  même  vouloir  imiter 
l'homme.  » 

La  mobilité  de  leurs  sensations  est  excessive.  Tous  les  objets 
les  frappent  et  attirent  leur  attention,  que  bientôt  d'autres  ob- 
jets détournent  pour  ne  jamais  les  fixer  long-temps.  Ils  n'ont  ni 
la  mémoire  du  cœur,  comme  le  chien  et  l'éléphant  qui  savent 
g5auacher  à  leurs  bienfaiteurs;  ni  même  celle  de  l'esprit,  car 
ils  oublient  tout,  si  ce  n'est  les  mauvais  traitemens  dont  ils  sa- 
vent conserver  rancune  pendant  fort  long  temps.  Ce  n'est  que 
par  l'emploi  de  la  force,  et  surtout  des  coups  rudement  appli- 
qués, qu'on  peut  les  dresser  à  certains  exercices,  dans  lesquels 
ils  finissent  par  développer  une  adresse  extraordinaire.  Qui  ne 
s'est  arrêté  dans  les  villes  devant  ces  singes  qu'on  a  habitués  à 
danser  en  mesure  sur  la  corde  ,  à  marcher  au  pas  ou  à  faire 
l'exercice!  Mais  ce  n'est  jamais  que  le  fouet  à  la  main  et  par 
la  crainte  toujours  présente  du  châtiment  que  leur  instituteur 
obtient  d'eux  la  manifestation  de  ces  talens  factices.  Les  singes, 
dans  l'état  de  domesticité  ,  sont  en  général  criards  ,  médians  . 
indociles,  malpropres.  Ils  ont  un  malin  plaisir  à  casser,  à  briser. 
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à  déchirer  tout  ce  qui  leur  tombe  sous  la  main.  Ils  mangent 
avec  une  sorte  de  voracité  tout  ce  qu'on  leur  présente.  Cepen- 
dant quelques  petites  espèces  se  font  remarquer  par  leur  gen- 
tillesse, leur  pétulance,  leur  étourderie,  et  la  grâce  aussi  bien 
que  la  variété  de  leurs  mouvemens. 

Dans  l'état  sauvage,  les  singes  vivent  dans  les  bois,  où  ils  se 
nourrissent  de  fruits  ou  de  graines.  Très  souvent  ils  s'appro- 
chent furtivement  des  habitations  ou  des  jardins,  et  y  exercent 
de  très  grands  dégâts.  Ils  se  réunissent  toujours  en  sociétés 
souvent  très  nombreuses,  et  paraissent  en  quelque  sorte  recon- 
naître l'autorité  des  plus  âgés,  qui  se  font  obéir  des  plus  jeunes, 
auxquels  on  les  voit  quelquefois  infliger  des  punitions  corpo- 
relles. Quand  ils  vont  à  la  maraude  ,  ils  placent  toujours  des 
sentinelles  en  observation  ;  à  la  moindre  apparence  de  danger, 
un  cri  qu'ils  font  entendre  les  en  avertit,  et  on  les  voit  fuir 
avec  une  rapidité  extraordinaire.  Dans  ces  momens  de  danger, 
les  femelles  se  chargent  de  leurs  petits,  qu'elles  portent  sur  leur 
dos  ou  qu'elles  tiennent  embrassés.  Jamais  elles  ne  les  aban- 
donnent,  même  lorsqu'elles  sont  blessées,  et  tant  qu'il  leur 
reste  assez  de  force  pour  les  soustraire  au  danger.  L'attache- 
ment maternel  est  en  quelque  sorte  le  seul  bon  sentiment  qui 
existe  chez  les  singes  ;  mais  aussi  nul  autre  animal  ne  le  pos- 
sède à  un  plus  haut  degré. 

Il  l'emporte  chez  eux  sur  le  sentiment,  d'ailleurs  si  puissant, 
de  la  conservation  personnelle.  Il  n'est  pas  de  danger  que  la 
femelle  d'un  singe  n'affronte  pour  sauver  son  petit.  Aussi  cet 
attachement  maternel  est-il  payé  d'un  tendre  retour.  Lors- 
qu'on tue  une  mère  portant  son  petit  et  qu'elle  tombe,  celui-ci 
ne  l'abandonne  jamais.  Il  pousse  des  cris,  des  gémissemens,  qui 
souvent  ont  produit  une  impression  bien  pénible  sur  ceux  qui 
étaient  cause  et  spectateurs  de  celte  scène.  C'est  même  par  ce 
moyen  cruel,  c'est-à-dire  en  tuant  les  mères,  que  les  Sauvages 
se  procurent  de  jeunes  singes  pour  les  élever  en  domesticité. 
Nous  emprunterons  à  M.  Alfred  Duvaucel  le  récit  d'un  trait 
touchant  d'amour  maternel  dans  l'espèce  du  singe. 

«  Je  suis  entré,  dit-il  (Journ.  Jsiat.,  mars  et  avril  1824) ,  à 
Gouptipara  à  peu  près  comme  Pythagore  à  Bénarés ,  lui  pour 
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chercher  des  hommes,  moi  pour  trouver  des  hétes ,  ce  qui  est 
généralement  plus  facile.  J'ai  vu  des  arbres  couverts  de  houll- 
mann  à  longue  queue  {simia  entellus) ,  qui  se  sont  mis  à  fuir 
en  poussant  des  cris  affreux.  Les  Indous,  en  voyant  mon  fusil , 
ont  deviné,  aussi  bien  que  les  singes,  le  sujet  de  ma  visite ,  et 
douze  d'entre  eux  sont  venus  au  devant  de  moi ,  pour  m'ap- 
prendre  le  danger  que  je  courrais  en  tirant  sur  des  animaux 
qui  n'étaient  rien  moins  que  des  princes  métamorphosés.  J'a- 
vais bien  envie  de  ne  pas  écouter  les  avocats  de  ces  macaques; 
cependant,  à  moitié  convaincu,  j'allais  passer  outre,  lorsque 
je  rencontrai  sur  ma  route  une  princesse  si  séduisante,  que  je 
ne  pus  résister  au  désir  de  la  considérer  de  plus  près  ;  je  lui 
lâchai  un  coup  de  fusil ,  et  je  fus  alors  témoin  d'un  trait  vrai- 
ment touchant  :  la  pauvre  bête,  qui  portait  un  jeune  singe  sur 
son  dos,  fut  atteinte  près  du  cœur  ;  elle  sentit  qu'elle  était 
mortellement  blessée,  et  réunissant  toutes  ses  forces,  elle  saisit 
son  petit ,  l'accrocha  à  une  branche ,  et  tomba  morte  à  mes 
pieds.  Un  trait  si  maternel  m'a  fait  plus  d'impression  que  tous 
les  discours  des  Brames  ;  et  le  plaisir  d'avoir  un  bel  animal  n'a 
pu  l'emporter  cette  fois  sur  le  regret  d'avoir  tué  un  être  qui 
semblait  tenir  à  la  vie  par  ce  qui  rend  le  plus  respectable.  » 

Les  singes  ne  se  rencontrent  guère  que  dans  les  contrées  les 
plus  chaudes  du  globe,  et  particulièrement  dans  les  régions  in- 
tertropicales du  nouveau  et  de  l'ancien  monde.  A  l'exception 
d'une  seule  espèce  (le  magot)  qui  vit  encore  sur  le  rocher  de 
Gibraltar,  tous  les  autres  singes  habitent  des  contrées  plus  ou 
moins  éloignées.  Néanmoins  ,  dans  l'hémisphère  austral ,  ils 
s'éloignent  encore  plus  des  tropiques  que  dans  l'hémisphère 
boréal,  puisqu'on  trouve  des  singes  au  cap  de  Bonne-Espérance 
et  au  Paraguay,  c'est-à-dire  par  environ  35  à  38  degrés  de  la- 
titude sud,  tandis  que  dans  l'hémisphère  boréal  ils  n'atteignent, 
et  encore  par  une  sorte  d'exception,  que  le  27e  degré  nord. 
C'est  surtout  dans  les  pays  où  la  chaleur  est  très  intense ,  et 
qui  sont  couverts  de  vastes  et  épaisses  forêts  .  qu'on  voit  les 
singes  se  multiplier.  En  général,  ils  ne  peuvent  vivre  dans  les 
pays  très  élèvés  ,  dont  la  température  est  sujette  à  de  trop 
grandes  et  à  de  trop  brusques  variations.  Une  observation  digne 
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d'être  notée,  c'est  que  plusieurs  pays  très  vastes ,  et  qui  réu- 
nissent toutes  les  conditions  nécessaires  pour  la  propagation 
des  singes,  en  sont  totalement  dépourvus.  Ainsi  on  n'en  ren- 
contre aucune  espèce  ni  à  Madagascar,  ni  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  ni  à  la  Nouvelle-Guinée ,  ni  enfin  dans  aucune  des  îles 
de  la  mer  du  sud. 

Le  nombre  des  espèces  de  singes  qu'on  connaît  aujourd'hui 
est  très  considérable  ;  ils  forment  plusieurs  genres  distincts, 
qui  se  groupent  naturellement  en  deux  tribus,  savoir  : 

lre  Tribu.  Les  Singes  de  l'ancien  continent  ,  qui  ont  les  na- 
rines ouvertes  en  dessous  et  séparées  par  un  cloison  mince  ; 
cinq  molaires  -de  chaque  côté  à  chaque  mâchoire  ;  les  yeux 
dirigés  en  avant,  et  des  callosités  aux  fesses.  Us  comprennent  : 

1°  Les  Orangs  (Pithecus  Cuv.) ,  qui  se  rapprochent  le  plus  de 
l'homme  par  l'ensemble  de  leur  organisation.  Leur  station  est 
souvent  bipède,  leurs  bras  très  longs.  Ils  n'ont  ni  queue,  ni  aba- 
joues ,  ni  callosités  aux  fesses.  On  en  connaît  deux  espèces  : 
l'Orang-outang  (  simia  satyrus  L.  ),  originaire  des  grandes  îles 
de  la  Sonde,  et  le  Chimpansé  [Troglodytes  niger  Geof.),  qui  vit 
au  Congo. 

2°  Les  Gibbons  {Hylobates  III.)  ont  les  bras  fort  longs  ,  des 
callosités  aux  fesses,  mais  ni  queue  ni  abajoues. 

3°  Les  Guenons  (  Cercopithecus  L.  )  forment  un  genre  très 
nombreux  en  espèces  remarquables  par  leur  longue  queue  , 
leurs  fesses  calleuses  et  leurs  abajoues.  Le  callitriche  (  simia 
sabœaL.),  qui  est  de  grandeur  moyenne  et  de  couleur  verdàtre. 
est  unedes  espèces  qu'on  voit  le  plus  souvent  en  domesticité. 

4°  Les  Semnopithèques  {Scmnopithecus  Cuv.)  tiennent  le  mi- 
lieu entre  les  Guenons  et  les  Gibbons.  Us  ont  les  longs  bras  de 
ces  derniers,  paraissent  manquer  d'abajoues  ,  mais  ont  des  cal- 
losités et  une  queue  fort  longue. 

5°  Les  Macaques  (  Macacus  Lacép.  )  ont  des  callosités  et  des 
abajoues,  les  membres  courts  et  trapus ,  un  museau  saillant  et 
une  queue  pendante. 

6°  Les  Magots  (Magus)  ne  diffèrent  des  Macaques  que  par 
l'absence  de  queue. 

7°  Les  Cynocéphales  (  Cynocephalus.)  sont  surtout  remarqua- 
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bles  par  l'alongement  de  leur  museau.  Ce  sont  des  singes  très 
sauvages  et  très  féroces  ,  que  rien  ne  peut  dompter. 

2e  Tribu.  Les  Singes  du  nouveau  continent  ,  qui  ont  les  na- 
rines latérales  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  cloison  épaisse  ; 
six  dents  molaires  de  chaque  côté  à  chaque  mâchoire  ;  les  yeux 
dirigés  obliquement;  point  de  callosités  aux  fesses.  Ils  compren- 
nent trois  grands  genres  que  l'on  peut  encore  subdiviser,  et  qui 
sont  : 

1°  Les  Sapajous  (  Ceèus),  dont  la  queue  est  longue  et  pre- 
nante. 

2°  Les  Sakis  {Pithecid),  dont  la  queue  n'est  pas  prenante. 

3°  Les  Ouistitis  (Jacchus)  n'ont  pas  la  queue  prenante,  n'ont 
que  vingt  dents  machelières  comme  les  singes  de  l'ancien  con- 
tinent; ils  n'ont  ni  abajoues  ni  callosités.  Leurs  ongles  sont 
comprimés  et  pointus,  excepté  ceux  des  pouces  de  derrière.  Ce 
sont  de  jolis  petits  animaux,  gracieux  et  fort  doux. 

Les  Makis,  qui  forment  la  seconde  famille  des  Quadrumanes, 
s'éloignent  davantage  ,  par  l'ensemble  de  leur  organisation  ,  du 
type  de  l'homme ,  pour  se  rapprocher  davantage  de  celui  des 
Carnassiers,  et  surtout  des  Carnassiers  insectivores.  Le  pouce  est 
encore  opposable  aux  extrémités  postérieures  comme  aux  anté- 
rieures; mais  aux  mains  postérieures  le  premier  doigt  est  armé 
d'un  ongle  pointu  et  relevé,  tandis  que  tous  les  autres  ongles 
sont  planes.  Le  nombre  des  incisives  n'est  plus  constamment  de 
quatre,  comme  dans  l'homme  et  les  singes;  on  en  compte  fré- 
quemment six.  Les  molaires  offrent  à  leur  face  supérieure  des 
tubercules  proéminens  et  aigus.  Leur  queue  est  en  général  plus 
ou  moins  longue.  Leur  poil  est  laineux  et  touffu. 

Les  Makis  sont  tous  originaires  des  contrées  chaudes  de  l'an- 
cien continent.  Ils  comprennent  : 

1°  Les  Makis  (  Lemur)  proprement  dits,  qui  tous  vivent  dans 
la  grande  île  de  Madagascar,  où  ils  remplacent  les  singes; 

2°  Les  Indris  {Indris),  également  de  Madagascar  ; 

3°  Les  Loris  (  Loris)  ou  singes  paresseux  des  Indes  orien- 
tales; 

4°  Les  Galagos  {Galago)  d'Afrique  ; 

6°  Et  les  Tarsiers  {Tarsius)  des  Moluques. 
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Quoique  les  animaux  qui  appartiennent  à  l'ordre  des  Qua- 
drumanes ne  nous  offrent  rien  d'intéressant  sous  le  rapport 
médical,  nous  avons  cru  cependant  devoir  entrer  dans  quelques 
détails  sur  leur  organisation,  à  cause  de  ses  rapports  avec  celle 
de  l'homme. 

TROISIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 

LES  CARNASSIERS. 

Nous  avons  vu  ,  dans  la  seconde  famille  des  Quadrumanes 
(les  Makis),  l'un  des  doigts,  aux  extrémités  postérieures,  offrir 
une  griffe  alongée,  pointue  ,  et  s'éloigner  ainsi  de  cette  confor- 
mation de  main  propre  à  l'homme  et  aux  singes.  Les  Carnas- 
siers vont  nous  présenter  cet  organe  encore  plus  altéré.  En 
effet ,  ici  les  doigts  ne  sont  plus  mobiles  et  séparés  ;  le  pouce 
libre  et  opposable.  Une  membrane  serrée  réunit  entre  eux  tous 
les  doigts ,  qui ,  chacun  ,  sont  terminés  par  une  véritable  griffe. 
Il  résulte  de  là  que  les  doigts  ne  peuvent  plus  saisir  les  objets 
pour  les  porter  à  la  bouche  ,  et  que  les  extrémités  ne  sont  plus 
que  des  organes  de  sustension  et  de  progression,  bien  que  la 
mobilité  des  doigts  et  les  griffes  qu'ils  portent  à  leur  extrémité 
libre  en  fassent  des  armes  puissantes  à  l'aide  desquelles  ils  atta- 
quent les  autres  animaux  dont  ils  font  leur  proie. 

Les  dents  sont  en  même  nombre  que  dans  l'homme  et  les 
singes;  mais  elles  présentent  des  modifications  qui  sont  en  rap- 
port avec  le  genre  d'alimens  dont  les  Carnassiers  se  nourrissent. 
Ainsi  leurs  canines  sont  plus  longues ,  plus  fortes  et  plus  aiguës. 
Leurs  molaires  offrent  des  tubercules  ou  des  lames  d'autant 
plus  aiguisés,  qu'ils  vivent  plus  exclusivement  de  matières  ani- 
males. Les  articulations  de  la  mâchoire  inférieure  sont  serrées 
et  ne  permettent  aucuns  mouvemens  latéraux  ;  les  arcades  zy- 
gomatiques  sont  très  saillantes ,  et  donnent  attache  aux  muscles 
puissans  qui  servent  à  mouvoir  les  mâchoires  qui  sont  courtes 
et  agissent  seulement  dans  le  sens  vertical  et  comme  des  bran- 
ches de  ciseaux.  L'estomac  est  simple,  membraneux  ,  les  intes- 
tins proportionnellement  courts,  à  cause  de  la  nature  substan- 
tielle des  matières  dont  ils  se  nourrissent. 
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Les  dents  molaires  présentent  des  différences  notables  parmi 
les  Carnassiers  selon  qu'ils  sont  plus  ou  moins  exclusivement 
carnivores.  Ainsi  les  espèces  dans  lesquels  l'appétit  carnassier 
est  le  plus  développé  présentent  des  molaires  armées  de  poin- 
tes ou  de  lames  tranchantes.  Dans  d'autres  au  contraire  on  ne 
voit  que  des  tubercules  mousses  à  la  surface  supérieure  de* 
dents.  Ces  espèces  peuvent  se  nourrir  d'insectes  ou  même  plus 
rarement  de  substances  végétales. 

Leur  cerveau  diffère  déjà  sensiblement  de  celui  des  deux 
ordres  précédens.  Il  est  plus  court  d'avant  en  arrière  et  ne  re- 
couvre pas  le  cervelet. 

Le  sens  qui  domine  parmi  les  Carnassiers  est  celui  de  l'odo- 
rat ,  qui  leur  fait  découvrir  leur  proie ,  souvent  à  des  distances 
fort  considérables  ;  aussi  chez  eux  les  fosses  nasales  sont-elles 
extrêmement  grandes,  ce  qui  leur  donne  ce  museau  alongé  et 
proéminent  qui  est  remarquable  dans  la  plupart  de  leurs 
espèces. 

M.  G.  Cuvier  divise  les  Carnassiers  en  trois  groupes  ou  tribus, 
savoir  :  les  Chéiroptères  ,  les  Insectivores  et  les  Carnivores. 

PREMIÈRE  TRIBU  DES  CARNASSIERS. 

LES  CHÉIROPTÈRES. 

Les  Chéiroptères  ou  chauves-souris  forment  une  famille  ex- 
trêmement distincte  dans  l'ordre  des  carnassiers.  Entre  leurs 
membres  antérieurs  et  les  postérieurs  ,  existe  une  large  mem- 
brane, qui  s'étend  entre  les  doigts  très  alongés  de  leurs 
mains ,  et  forme  ainsi  une  sorte  de  rame ,  dont  un  grand  nombre 
se  servent  pour  se  soutenir  et  s'élever  dans  l'air  à  la  manière 
des  Oiseaux.  Leurs  clavicules  sont  extrêmement  fortes.  Ce  sont 
en  général  des  animaux  nocturnes,  qui  se  nourrissent  princi- 
palement d'insectes;  aussi  leurs  dents  molaires  présentent-elles 
des  tubercules  aigus  et  courts.  Leurs  mamelles ,  au  nombre  de 
deux,  sont  pectorales,  et  leur  verge  est  libre  et  pendante,  comme 
dans  l'homme  et  les  singes.  Quelques  femelles  présentent  encore 
des  traces  d'écoulement  menstruel. 

Les  Chéiroptères  forment  le  passage  des  Carnassiers  aux  Qua- 
drumanes. Comme  ces  derniers,  ils  ont  la  verge  pendante  et  les 
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mamelles  pectorales.  Mais  leurs  incisives  sont  en  nombre  va- 
riable, et  leurs  molaires  sont  tuberculées. 

Le  genre  Galéopithèque  doit  être  placé  à  la  tète  des  Chéirop- 
tères à  cause  de  ses  rapports  plus  grands  avec  l'ordre  précédent. 
Ses  doigts  garnis  d'ongles  tranchans  aux  deux  membres  anté- 
rieurs comme  aux  postérieurs  ne  sont  pas  écartés  les  uns  des 
autres,  et  leur  membrane  ne  s'étend  qu'entre  les  membres  an- 
térieurs et  les  postérieurs. 

Les  chauves-souris  ou  vespertilions  se  font  distinguer  par 
l'extrême  alongement  de  toutes  les  parties  qui  composent  leur 
membre  antérieur,  et  surtout  de  leurs  doigts  qui  sont  écartés 
et  réunis  par  une  large  membrane  formant  une  aile  qui  s'étend 
jusqu'aux  membres  inférieurs  et  se  prolonge  souvent  entre  eux. 

Les  chauves-souris  forment  une  petite  famille  qui  se  compose 
de  plusieurs  genres  distincts: 

1°  Celui  des  Roussettes  (  Pteropus  Brisson)  comprend  des 
espèces  toutes  exotiques ,  les  plus  grandes  de  la  famille ,  puisque 
quelques  unes  ont  souvent  plus  de  quatre  pieds  d'envergure. 
Leurs  incisives  sont  tranchantes,  et  leurs  molaires  à  couronne 
plate.  Aussi  vivent-elles  de  fruits. 

Toutes  les  autres  chauves-souris  ont  trois  molairesjde  chaque 
côté  à  chaque  mâchoire  ,  hérissées  de  pointes  coniques.  Elles 
sont  vraiment  insectivores.  Tels  sont  : 

2°  Les  Molosses  [Molossus  Geoff.)  dont  le  museau  est  sim- 
ple, les  oreilles  larges  et  courtes,  s'unissant  l'une  à  l'autre  sur 
le  museau. 

3°  Les  Noctilioins  {Noctilio  L. )  à  museau  court  garni  de 
verrues  ou  de  sillons  et  fendu  profondément  en  deux. 

4°  Les  Phyllostomes  [Phyllostoma  Cuv.)  dont  le  museau 
présente  une  membrane  en  forme  de  feuille. 

5°  Les  Vespertilions  ou  chauves-souris  communes  (  Vesperti- 
Un.  Geoff.)  qui  ont  le  museau  nu,  les  oreilles  distinctes.  Ce  genre 
très  nombreux  en  espèces  comprend  toutes  celles  de  nos  cli- 
mats tempérés. 

5°  Les  Oreillards  (Plecotus  Geoff.)  se  distinguent  par  leurs 
oreilles  souvent  plus  grandes  que  la  tête,  réunies  ensemble  sur  la 
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téte,  et  par  leur  museau  nu.  Deux  de  nos  espèces  appartiennent 
à  ce  genre. 

DEUXIÈME  TRIBU  DES  CARNASSIERS. 
LES  INSECTIVORES. 

Ils  ont  les  dents  molaires  hérissées  de  pointes  comme  dans 
les  chauves-souris  ,  parce  qu'ils  se  nourrissent  presque  exclusi- 
vement d'insectes;  quelques  uns  cependant  vivent  de  végélaux, 
d'autres  de  chair.  Leurs  incisives  sont  quelquefois  très  longues. 
Us  sont  dépourvus  de  ces  membranes  latérales  en  forme  d'ailes, 
qu'on  observe  dans  les  Chéiroptères;  ils  ont  encore  une  clavi- 
cule ,  et  plusieurs  sont  des  animaux  presque  nocturnes,  dont 
quelques  uns  même  restent  dans  une  sorte  de  léthargie  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'hiver.  Leurs  mamelles  sont  abdomi- 
nales ,  et  leur  verge  est  engagée  dans  un  fourreau  adhérent  à 
l'abdomen.  Ils  marchent  à  quatre  pattes,  en  appuyant  toute  la 
plante  du  pied  sur  la  terre. 

Les  genres  principaux  de  cette  tribu  sont  : 

1°  Les  Hérissons  (Erinaceus  L.)  qui  au  lieu  de  poils  ont  des 
piquans  raides  et  aigus;  leur  queue  est  courte;  leurs  doigts  au 
nombre  de  cinq  à  tous  les  pieds.  Quand  il  est  attaqué,  le  héris- 
son se  roule  en  boule,  et  c'est  par  ce  moyen  qu'il  se  défend 
contre  les  autres  animaux.  Tout  le  monde  connaît  le  hé- 
risson ordinaire  {E.  européen  s)  commun  dans  nos  bois  et  nos 
vergers. 

2°  Les  Musaraignes  {Sorex  L.)  couvertes  de  poils  avec  une 
petite  bande  de  soies  roides  sur  chaque  flanc;  leur  museau  est 
effilé ,  leur  queue  presque  de  la  longueur  du  corps.  Ce  sont  de 
petits  animaux  de  la  grosseur  de  la  souris,  qui  vivent  dans  des 
trous  et  se  nourrissent  d'insectes. 

3°  Les  Desmans  {Mygale  Cuv.)  ont  le  museau  effilé  terminé 
par  une  sorte  de  petite  trompe  flexible  ;  leur  queue  est  longue, 
écailleuse  et  élargie.  Leuis  cinq  doigts  sont  réunis  par  une 
membrane.  Ce  sont  des  animaux  aquatiques.  On  en  connaît  deux 
espèces,  l'une  des  Pyrénées  \M.  Pyrenaica  Geoff.);  l'autre,  le 
desman  ou  rat  musqué  de  Russie  {M.  moschata),  de  la  grosseur 
d'un  hérisson. 
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4°  Les  Taupes  (  Talpa  L.)  dont  les  membres  sont  très  courts  ; 
ceux  de  devant  ont  une  main  fort  large  dont  la  paume  est  tour- 
née en  dehors  et  en  arrière;  ses  ongles  très  forts ,  plats  et  tran- 
chans.  C'est  à  l'aide  de  cet  instrument  que  la  taupe  fouille  la 
terre  et  s'y  creuse  des  galeries.  Sa  léte  est  alongée,  pointue;  son 
museau  armé  d'une  petite  pièce  osseuse  qui  lui  sert  aussi  à 
creuser  la  terre.  Son  œil  est  à  peine  perceptible  ,  et  on  a  long- 
temps prétendu  qu'elle  était  aveugle.  Son  pelage  est  doux 
et  très  serré.  On  trouve  en  abondance  dans  les  champs,  les 
prairies  et  les  vergers,  la  taupe  commune  [T.  europœa),  dont  le 
pelage  est  très  fin ,  très  doux  et  d'un  noir  ardoisé. 

TROISIÈME  TRIBU  DES  CARNASSIERS. 

LES  CARNIVORES. 

Celte  troisième  tribu  comprend  les  Mammifères  qui  vivent 
essentiellement  de  matières  animales.  Leurs  dents  canines  sont 
très  longues,  coniques  ,  écartées;  leurs  incisives  au  nombre  de 
six  dans  chaque  mâchoire  ;  leurs  molaires  aiguës  et  tranchantes. 
Cependant  quelques  unes  de  ces  dents  ,  celles  qui  sont  le  plus 
en  arrière,  sont  souvent  planes;  l'une  des  molaires  est  plus 
grosse  et  armée  en  arrière  d'un  talon  tuberculeux.  M.  Frédéric 
Cuvier,  dans  son  beau  travail  sur  les  dents  des  Mammifères ,  la 
nomme  dent  carnassière.  Leurs  doigts  sont  bien  distincts,  et 
dans  les  espèces  très  carnassières  ils  sont  terminés  par  un  ongle 
ou  plutôt  par  une  griffe  très  forte  ,  recourbée  ,  pointue,  arme 
redoutable  dont  ils  se  servent  pour  saisir  leurs  victimes  et  les 
déchirer.  C'est  surtout  dans  le  grand  genre  des  chats  que  cette 
disposition  est  le  plus  remarquable.  Plusieurs  genres  de  cette 
famille  peuvent  également  se  nourrir,  du  moins  en  partie  ,  de 
substances  végétales  ;  tels  sont  les  ours,  par  exemple.  Les  Car- 
nivores diffèrent  entre  eux,  quant  à  la  manière  dont  ils  appuient 
le  pied  sur  le  sol  :  les  uns  appliquent  toute  la  plante  du  pied, 
les  autres  n'y  touchent  que  par  l'extrémité  de  leurs  doigts.  De 
là  la  distinction  des  Carnivores  en  plantigrades  et  en  digiti- 
grades. Enfin ,  quelques  uns  vivent  en  grande  partie  dans  les 
eaux ,  et  leur  organisation  est  modiûée  suivant  cette  manière 
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Je  vivre  :  on  les  nomme  amphibies.  Ces  trois  groupes  forment 
trois  subdivisions  ou  familles  parmi  les  Carnivores. 

lrC  Famille.  Carnivores  %tlnn,tigraaes. 

Ce  sont  ceux  qui ,  dans  la  progression  ,  appliquent  toute  la 
plante  de  leurs  pieds  sur  le  sol.  Ils  ont  cinq  doigts  aux  pieds  de 
devant  aussi  bien  qu'à  ceux  de  derrière.  En  général  .  ils  sont 
lents,  presque  nocturnes,  et  plusieurs  s'engourdissent  et  pas- 
sent l'hiver  dans  une  sorte  d'état  léthargique. 

A  cette  division  appartiennent  les  ours,  les  ratons,  les  blai- 
reaux, les  gloutons,  etc. 

Les  Ours  (Urstts  L.).  Leur  corps  est  trapu ,  couvert  de  poils 
longs  et  serrés,  leur  queue  très  courte  ,  leur  tète  alongée  .  à 
museau  pointu  et  très  mobile ,  leurs  pattes  sont  nues  dans  leur 
face  inférieure  qui  appuie  sur  le  sol  ;  leurs  molaires,  au  nombre 
de  trois  de  chaque  côté,  sont  tuberculeuses  :  aussi  ces  animaux 
sont-ils  très  souvent  frugivores.  Les  ours  vivent  dans  les  soli- 
tudes les  plus  reculées  des  montagnes,  dans  les  pays  septen- 
trionaux ,  où  ils  passent  l'hiver  dans  une  sorte  de  léthargie. 
L'ours  brun  d'Europe  (£7.  arctos  L.) ,  à  pelage  brun  et  un  peu 
laineux  ,  vit  dans  les  hautes  montagnes  des  Alpes  et  des  Pyré- 
nées ,  où  il  est  assez  rare. 

2°  Les  Ratons  {Procyon  Storr.),  beaucoup  plus  petits  que  les 
ours.  Leur  queue  est  longue  ;  ils  relèvent  le  talon  pendant  la 
marche. 

3°  Les  Coatis  (Nasua  Storr.  )  diffèrent  des  ratons  parleur 
museau  excessivement  alongé.  Leurs  ongles  sont  très  longs  et 
forts  ;  ils  se  creusent  des  terriers  et  grimpent  aux  arbres.  Ils 
sont  originaires  de  l'Amérique  méridionale. 

4°  Les  Blaireaux  {Mêles  Storr.).  De  même  que  les  précédens, 
ce  sont  des  animaux  nocturnes  à  membres  courts  ,  ce  qui  leur 
donne  une  démarche  lourde  et  rampante.  Leur  queue  est 
courte  ,  leurs  doigts  très  serrés  *  ils  portent  sous  la  queue  une 
poche  dans  laquelle  suinte  une  humeur  grasse  et  fétide.  Le 
blaireau  d'Europe  (  Mêles  europœus  Storr.  )  est  de  la  grandeur 
d'un  chien  de  moyenne  taille  ;  à  pieds  très  courts  ;  grisâtre 
sur  le  dos ,  noir  en  dessous  .  avec  une  large  bande  noire  de 
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chaque  côté  de  la  tète.  Il  se  creuse  des  terriers  d'où  il  ne  sort 
que  la  nuit. 

2e  Famille.  Carnivores  tligitigratle*. 

Ils  n'appuient  que  l'extrémité  de  leurs  doigts  sur  la  terre.  Ce 
sont  ies  Carnassiers  les  plus  sanguinaires  et  les  plus  cruels.  Ja- 
mais ils  ne  s'engourdissent  pendant  l'hiver. 

Le  nombre  des  genres  qui  appartiennent  à  ce  groupe  est  fort 
considérable  et  leurs  espèces  sont  très  nombreuses.  Nous  nous 
contenterons  de  citer  ici  les  suivans  : 

1°  Les  Martes  (  Mustela  L.  )  forment  un  petit  groupe  ca- 
ractérisé par  un  corps  alongé  et  comme  vermiforme  ,  des 
membres  courts.,  une  tête  à  museau  effilé.  Il  comprend  les 
putois,  les  fouines  ,  les  martes  proprement  dites  et  les  loutres  , 
que  leurs  pieds  palmés  et  leurs  habitudes  aquatiques  distinguent 
très  bien.  Tous  ces  animaux,  quoique  de  petite  taille  ,  sont  ex- 
trêmement cruels  et  causent  de  grands  ravages  dans  nos  basses- 
cours  ou  dans  nos  rivières. 

2°  Les  Chiens  [Canis)  constituent  un  genre  très  naturel,  dont 
le  chien  de  berger  et  le  loup  nous  offrent  le  type.  Leur  tête  est 
plus  ou  moins  alongée,  leur  museau  terminal.  Ils  portent  trois 
fausses  molaires  en  haut  et  quatre  en  bas ,  deux  tuberculeuses 
derrière  chaque  carnassière  ;  leur  langue  est  douce  ;  leurs  pieds 
de  devant  ont  cinq  doigts,  et  ceux  de  derrière  quatre.  Parmi  les 
espèces  de  ce  grand  genre  nous  citerons  le  chien  domestique 
(Canis  fam'diaris  L.).  le  loup  (  C.  lupus),  le  renard  (  C.  vul- 
pesL.  ). 

3°  Les  Civettes  (  Viverra  L.  ) ,  caractérisées  surtout  par  une 
poche  plus  ou  moins  profonde  placée  près  de  leur  anus,  et  dans 
laquelle  suinte  une  matière  odorante  et  grasse.  Ce  grand  genre 
contient  les  Civettes  proprement  dites ,  dont  la  poche  est  très 
profonde  et  partagée  en  deux;  les  Genettes,  où  la  poche  se  ré- 
duit à  un  enfoncement  léger  j  les  Mangoustes,  à  poche  pro- 
fonde ,  mais  simple. 

4°  Les  Hyènes  (Hycena),  qui  diffèrent  des  chiens  par  leur 
train  de  derrière  ,  plus  bas  que  celui  de  devai.it ,  par  une  sorte 
de  crinière  qui  couvre  leur  cou,  par  leur  langue  très  rude  ,  par 
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quatre  doigts  à  chaque  pied  ,  et  enfin  par  une  poche  profonde 
et  glanduleuse  placée  au  dessous  de  l'anus.  Ce  sont  des  ani- 
maux féroces  et  nocturnes,  vivant  souvent  de  cadavres,  qui 
tous  habitent  l'Afrique. 

5°  Le  genre  Chat  (Felis)  se  distingue  de  tous  les  autres  digi- 
tigrades par  son  museau  court  et  arrondi ,  par  ses  mâchoires 
également  courtes  mais  très  fortes  ,  et  surtout  par  ses  ongles 
rétractiles,  c'est-à-dire  qui  peuvent,  à  la  volonté  de  l'animal,  se 
replier  en  dessous  de  la  patte ,  ou  s'alonger  et  se  redresser. 
C'est,  comme  nous  l'avons  dit,  une  arme  terrible,  surtout  dans 
les  grandes  espèces.  Ce  sont  les  Carnassiers  par  excellence  ,  et 
ceux  que  leur  force  extraordinaire  et  leur  appétit  sanguinaire 
rendent  les  plus  redoutables  pour  tous  les  autres  animaux. 
C'est  dans  ce  genre  qu'on  trouve  le  lion  (Felis  Léo  L.  ) ,  le  tigre 
royal  (Felis  tigris  L.),  le  jaguar  ou  tigre  d'Amérique  (F.  onca 
L.),  la  panthère  (F.  parclus),  le  lynx  (F.  lynx),  le  chat  cervier 
[F.  riifa),  l'ocelot  [F.  pardalis) ,  le  chat  ordinaire  (F.  catus). 

Deux  espèces  du  genre  civette  fournissent  une  substance  em- 
ployée en  médecine  :  c'est  la  civette  et  le  zibeth ,  qui  donnent 
une  matière  onctueuse  ,  connue  sous  le  même  nom  de  civette. 
Nous  allons  les  décrire. 

Civette.  Viverra  civetta  L. 
Partie  employée  :  l'humeur  nommée  Civette. 

La  civette  est  un  animal  des  contrées  les  plus  chaudes  de 
l'Afrique ,  du  Congo ,  de  la  Guinée.  Sa  grandeur  est  celle  du 
renard  .  mais  plus  alongée  et  moins  élevée  sur  ses  pattes.  Son 
pelage  est  cendré,  jaunâtre,  avec  des  lignes  et  des  taches  irrégu- 
lières et  noires.  Son  poil  est  long,  dur.  hérissé,  et  formant  une 
sorte  decrinière  sur  le  dos,  crinière  que  l'animal  peut  relever  à 
volonté.  La  queue  estun  peu  moinslongue  que  le  corps,  noire  à 
son  extrémité,  annelée  vers  sa  base.  La  tète  est  alongée,  le  mu- 
seau pointu.  Entre  l'anus  et  la  vulve  dans  la  femelle  ,  et  le  pré- 
puce dans  le  mâle ,  est  l'ouverture  de  la  cavité  dans  laquelle  se 
fait  la  sécrétion  de  l'humeur  musquée.  Cette  cavité ,  dont  la 
grandeur  varie  suivant  les  individus,  est  une  poche  qui  s'étend 
entre  le  reclum  fi\  le  vagin  :  nu  fond  de  cette  cavité  s'ouvrent 
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deux  autres  poches  plus  petites,  à  parois  glanduleuses ,  inégales 
et  bosselées  extérieurement ,  et  dont  chaque  bosselure  corres- 
pond à  un  follicule,  sécrétant  une  humeur  épaisse,  grasse  ; 
chacun  de  ces  follicules  en  contient  encore  d'autres  plus  petits 
dans  son  épaisseur,  qui  versent  le  produit  de  leur  sécrétion 
dans  la  cavité  commune.  Là,  cette  humeur  s'épaissit  et  prend 
la  consistance  d'une  espèce  de  pommade. 

Les  civettes  sont  des  animaux  farouches  etrapaces,  ayant  des 
habitudes  nocturnes  comme  nos  fouines  et  nos  renards.  Elles 
▼ivent  d'oiseaux,  de  petits  quadrupèdes,  d'œufs,  de  poissons,  et 
même  quelquefois  de  substances  végétales. 

Pour  se  procurer  plus  facilement  le  parfum  de  la  civette,  les 
habitans  des  pays  où  vit  cet  animal  ont  l'habitude  de  l'élever  en 
domesticité.  Pendant  long-temps  môme  les  Hollandais  en  ont 
ainsi  conservé  un  grand  nombre  à  Amsterdam.  On  les  place  dans 
des  cages  assez  étroites  pour  que  l'animal  ne  puisse  se  retour- 
ner ;  on  ouvre  la  cage  par  derrière;  on  le  saisit  et  on  le  fixe  par 
la  queue ,  et  avec  une  petite  cuiller  d'argent  faite  exprès,  on 
racle  l'humeur  amassée  dans  la  poche  ,  et  on  la  place  dans  un 
vase,  que  l'on  bouche  avec  grand  soin.  Celte  opération  peut  se 
répéter  toutes  les  semaines  et  môme  deux  fois  par  semaine. 

La  civette  est  une  matière  épaisse  ,  grasse ,  onctueuse,  ayant 
la  consistance  du  miel  ou  de  l'axonge.  Sa  couleur  est  brune , 
quand  elle  est  ancienne  ;  mais  à  l'état  récent  elle  est  presque 
blanchâtre.  Son  odeur  est  extrêmement  forte  et  désagréable,  sa 
saveur  âcre  et  chaude.  D'après  l'analyse  qui  en  a  été  faite  par 
M.  Boutron-Charlard  {Journ.  pharm.,  t.  10,  p.  538),  la  civette 
se  compose  des  substances  suivantes  :  ammoniaque,  élaïne,  stéa- 
rine, mucus,  résine,  huile  volatile ,  matière  colorante  jaune  et 
quelques  sels. 

Propriétés  et  usages.  Cette  matière  est  bien  peu  employée  en 
médecine  de  nos  jours  ;  les  parfumeurs  seuls  en  font  encore 
usage.  Cependant,  d'après  ses  qualités,  on  doit  penser  que  la 
civette  a  des  propriétés  analogues  à  celles  du  castoréum  et  du 
musc  ,  c'est-à-dire  que  c'est  un  stimulant  et  antispasmodique 
énergique.  On  trouve  encore  dans  quelques  pharmacopées  la 
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formule  d'une  teinture  de  civette  ,  seule  forme  sous  laquelle  on 
l'administre. 

L'animal  que  nous  avons  décrit  précédemment  n'est  pas  le 
seul  qui  fournisse  la  civette  ;  une  autre  espèce  du  même  genre, 
le  zibeth  [viverra  zibelha ,  L.),  qui  habite  les  Indes  orientales, 
en  fournit  également  une  quantité  très  considérable.  Plusieurs 
autres  animaux  carnassiers  sécrètent  également  dans  une  poche 
analogue  à  celle  de  la  civette  et  du  zibeth  ,  une  matière  grasse 
d'une  odeur  forte  et  désagréable. 

3e  Famille.  Carnivores  amphibies* 

Leurs  organes  du  mouvement  sont  en  rapport  avec  le  milieu 
dans  lequel  ils  vivent  habituellement.  Leurs  membres  sont 
courts,  en  partie  cachés  sous  les  tégumens,  et  leurs  doigts  réu- 
nis par  des  membranes  lâches,  qui  en  font  des  espèces  de  rames. 
Aussi  ces  animaux,  qui  sont  lestes  et  agiles  dans  l'eau  ,  se  traî- 
nent-ils avec  peine  à  terre  ,  où  ils  rampent  plutôt  qu'ils  ne  mar- 
chent. 

Celte  famille  ne  contient  que  les  deux  genres  suivans  : 
1°  Les  Phoques  {Phoca  L.),  reconnaissables  à  leur  forme 
alongée,  à  leur  tête  comme  carrée  ,  à  museau  tronquée  ;  leurs 
membres  sont  engagés  sous  la  peau  jusqu'à  la  partie  qui  repré- 
sente la  main  et  le  pied  ,  qui  sont  larges  et  comme  palmés.  Ce 
sont  des  animaux  généralement  doux,  faciles  à  apprivoiser,  vi- 
vant dans  les  mers  etjessentiellemenl  ichthyophages.  Le  phoque 
commun  ou  veau  marin  [P.  vîtulinà  L.) ,  d'un  gris  jaunâtre  et 
marbré,  long  de  4  à  5  pieds,  se  trouve  par  grandes  troupes  sur 
nos  côtes.  Les  mers  polaires  en  nourrissent  des  espèces  qui  ac- 
quièrent quelquefois  des  dimensions  considérables  .-  tels  sont 
le  phoque  à  trompe  ou  éléphant  marin  (P.  proboscidea),  le  lion 
marin  (P,  jubata),  etc. 

2°  Les  Morses  {Trichechus  L.) ,  qui  ont  la  forme  des  Pho- 
ques ,  s'en  distinguent  de  suite  par  deux  énormes  défenses  qui 
naissent  de  la  mâchoire  à  la  place  des  canines ,  se  dirigeant 
vers  le  bas  ,  et  ayant  quelquefois  près  de  2  pieds  de  longueur. 
L'espèce  la  plus  commune  est  connue  sous  les  noms  de  vache 
marine  ou  cheval  marin  {T.  rosmarus  L.).  Elle  acquiert  parfois 
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jusqu'à  15  fit  20  pieds  de  longueur  et  vit  dans  les  mers  po- 
laires* 

QUATRIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 

LES  MARSUPIAUX. 

Les  zoologistes  ont  réuni  dans  cet  ordre  des  animaux  dont 
l'organisation  générale  varie  beaucoup,  et  qui  sous  certains  rap- 
ports présentent  des  signes  appartenant  aux  Carnassiers,  aux 
Rongeurs  et  aux  Édentés.  Mais  les  Marsupiaux  offrent  aussi  des 
caractères  qui  leur  sont  propres,  et  qui  ont  engagé  les  natura- 
listes ,  et  particulièrement  Cuvier ,  à  en  former  un  ordre  dis- 
tinct. Ces  caractères  sont  la  présence  d'une  poche  sous  l'abdo- 
men, formée  par  deux  replis  de  la  peau,  soutenus  par  deux  os 
qui  partent  du  pubis  ;  dans  le  fond  de  cette  poche  sont  les  ma- 
melles. Les  petits  naissent  à  un  état  rudimentaire,  et  encore  si 
peu  développés,  qu'à  leur  naissance  ils  offrent  à  peine  le  déve- 
loppement des  fœtus  de  certains  animaux  quelques  jours  après 
la  conception.  En  sortant  de  l'utérus  ,  ces  petits  se  fixent  aux 
tétines  et  y  restent  suspendus  jusqu'à  ce  que  leurs  différons 
organes  aient  acquis  leur  complet  développement.  Ainsi  la  poche 
abdominale  fait  ici  l'office  d'une  seconde  matrice. 

Les  organes  sexuels  présentent  quelques  particularités  re- 
marquables dans  l'ordre  des  Marsupiaux.  La  matrice  est  par- 
tagée en  deux  loges  par  une  cloison  longitudinale,  dans  les  fe- 
melles qui  n'ont  pas  encore  conçu.  Cette  cloison  disparaît  après 
la  conception.  De  la  matrice  partent  deux  longs  tubes ,  avec 
lesquels  elle  communique  directement  sans  que  ses  ouvertures 
offrent  de  rétrécissement  ou  de  col.  Ces  tubes  sont  deux  vagins 
qui  viennent  aboutir  inférieurement  à  un  canal  unique,  nomm  é 
par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  canal  ursthro-sexuel ,  et  qui  est 
l'analogue  de  celui  qui  existe  dans  la  plupart  des  Oiseaux.  Aussi 
la  verge,  qui  est  placée  en  arrière  du  scrotum ,  est-elle  bifurquée , 
de  sorte  que  dans  l'accouplement  chacune  de  ses  deux  parties 
s'introduit  dans  l'un  des  deux  vagins. 

La  structure  de  l'utérus  et  surtout  son  manque  de  rétrécis- 
sement ou  de  col  expliquent  la  parturition  prématurée  des 
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Marsupiaux.  Dès  que  l'œuf  est  descendu  dans  l'utérus,  rien  ne 
s'opposant  à  ce  qu'il  en  sorte  ,  il  descend  par  les  vagins  et  se 
trouve  porté  au  dehors.  La  femelle  alors  peut  facilement,  soit 
par  la  position  qu'elle  prend  dans  cette  circonstance  (on  a  re- 
marqué en  effet  qu'elle  se  tient  fréquemment  sur  le  dos  à  cette 
époque),  soit  à  l'aide  de  ses  pattes,  faire  entrer  ce  foetus  à  peine 
ébauché  dans  sa  poche  abdominale  ,  où  il  éprouve  le  dévelop- 
pement que  les  petits  des  autres  animaux  acquièrent  dans  l'uté- 
rus de  leur  mère. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure,  les  animaux  réunis 
dans  cet  ordre  présentent  de  grandes  différences  lorsqu'on 
étudie  leurs  organes  digestifs ,  qui  tantôt  en  font  des  Carnas- 
siers, tantôt  des  Rongeurs  ,  tantôt  enfin  des  Édentés.  Il  résulte 
de  là,  comme  le  remarque  Cuvier,  que  les  Marsupiaux  forment 
en  quelque  sorte  une  autre  classe  qui  marche  parallèlement  à 
celle  des  Mammifères  ,  offrant  avec  plusieurs  des  ordres  de 
cette  grande  classe  des  rapports  très  intimes.  Aussi  Cuvier  a-t-il 
partagé  les  Marsupiaux  en  six  groupes  ou  familles ,  savoir  t 

lre  Famille  :Les  JDidetpJiiens  ont  de  longues  canines  et 
de  petites  incisives  à  chaque  mâchoire;  des  arrière-molaires  hé- 
rissées de  pointes,  eten  général  le  système  dentaire  des  Carnas- 
siers insectivores.  A  cette  première  famille  appartiennent  les 
genres  Sarigue,  Dasyure  et  Péramèle. 

1°  Les  Sarigues  [Didelphis]  ont  le  museau  très  pointu  ,  les 
oreilles  grandes  et  nues  •  la  bouche  très  fendue  ,  la  langue  hé- 
rissée ,  la  queue  longue,  en  partie  nue  et  prenante  ;  le  pouce 
des  pieds  de  derrière  long  et  opposable  et  sans  ongle;  Ce  sont 
des  animaux  nocturnes  ,  fétides  ,  à  démarche  lente;  vivant  sur 
les  arbres  ,  où  ils  se  maintiennent  facilement  à  cause  de  leur 
queue  prenante.  Ils  se  nourrissent  d'oiseaux  et  d'insectes,  et 
même  de  fruits.  Toutes  les  espèces  sont  d'Amérique. 

2°  Les  Dasyores  {Dasyurus,  Ceoff.).  Leur  museau  est  plus 
court,  leurs  oreilles  velues,  leur  bouche  moins  fendue  :  leur 
queue  velue  et  non  prenante,  et  le  pouce  des  pieds  de  derrière 
nul  ou  à  peine  marqué.  Toutes  les  espèces  sont  originaires  de 
la  Nouvelle-Hollande ,  et  vivent  d'insectes ,  de  petits  animaux . 
et  ne  grimpent  jamais  sur  les  arbres. 
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2"  Famille  :  Les  JPhnta»tffi8fe»  offrent  deux  longues  in- 
cisives larges  et  tranchantes  à  la  mâchoire  inférieure,  et  six  plus 
petitesàla  supérieure  3  les  canines  supérieures  sont  longues,  les 
inférieures  excessivement  courtes  :  le  pouce  est  très  long  sans 
ongle,  et  les  deux  doigts  qui  suivent  sont  unis  jusqu'à  la  der- 
nière phalange.  Cette  famille  ne  se  compose  que  du  seul  genre 
Phaljvnger  (Phalangiste,  Cuv.)  Ce  sont  des  animaux  fort  timi- 
des, vivant  dans  les  bois  et  grimpant  sur  les  arbres.  Quand  ils 
sont  surpris  ,  ils  se  suspendent  par  la  queue  ,  et  en  les  fixant 
long-temps  on  parvient  à  les  faire  tomber  de  lassitude.  Us  sont 
originaires  des  Moluques  ou  de  la  Nouvelle-Hollande.  Quelques 
uns  ont  la  peau  des  flancs  étendue  des  membres  inférieurs  aux 
supérieurs,  on  les  appelle  Phalangcrs  volans. 

¥  Famille  :  Les  W*atoroos  diffèrent  des  Phalangers  parce 
qu'ils  n'ont  pas  de  canines  inférieures  ni  de  pouces  postérieurs. 
Un  seulgenre  compose  cette  famille.  LesPoTOROOS  oukanguros- 
rats  (Hrpsiprymnus  Cuv.)  sont  de  petits  Marsupiaux  de  la  taille 
d'un  petit  lapin,  d'un  gris  de  souris ,  qui  vivenl  à  la  Nouvelle 
Hollande.  Les  membres  postérieurs  sont  beaucoup  plus  grands 
que  les  antérieurs,  leur  queue  est  très  forte  et  ils  s'en  servent 
pour  sauter  ;  en  un  mot,  ce  sont  des  Ranguros  nains  qui  ont 
une  canine  à  la  mâchoire  supérieure. 

4e  Famille.  Les  lia  et  */  tirons  offrent  les  caractères  des 
précédens ,  mais  sont  dépourvus  de  canines.  Le  genre  Kan- 
guroo  (Macropus  Shauw.)  renferme  des  espèces  d'un  caractère 
doux  ,  exclusivement  herbivores,  remarquables  par  le  dévelop- 
pement extraordinaire  de  leur  train  de  derrière  et  de  leur  lon- 
gue et  vigoureuse  queue.  Ils  se  tiennent  ordinairement  redressés 
sur  les  jambes  de  derrière ,  dont  le  pied  très  alongé  porte  à 
terre  dans  toute  son  étendue.  Dans  celte  position  ,  la  queue  leur 
offre  un  troisième  point  d'appui.  Us  peuvent  faire  dans  cette 
position  des  bonds  très  étendus.  Toutes  les  espèces  sont  origi- 
naires de  la  Nouvelle-Hollande  ou  des  îles  environnantes. 

6e  Famille.  Les  Miaafas  (Phascolarctos~R\.)  présentent  deux 
longues  incisives  sans  canines  à  la  mâchoire  inférieure  •  deux 
longues  incisives,  quelques  petites  sur  les  côtés,  et  deux  petites 
canines  à  la  mâchoire  supérieure.  Ce  sont  des  animaux  à  jambes 
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courtes  et  à  corps  trapu,  dépourvus  de  queue;  offrant  les  doigts 
de  devant  partagés  en  deux  groupes  pour  saisir;  le  pouce 
aux  pieds  de  derrière  très  grand.  La  seule  espèce  de  ce  genre 
(Phascolarctos  FlinclersU)  est  d'une  couleur  cendrée.  Elle  vit 
à  la  Nouvelle-Hollande  sur  les  arbres  ou  dans  des  espèces  de 
terriers  qu'elle  se  creuse. 

G? Famille.  Les  JRftascolotnes  (Phascolomys  Geoffr.)  ont 
deux  grandes  incisives  et  pas  de  canines  à  chaque  mâchoire  ;  en 
un  mot,  ce  sont  de  véritables  Rongeurs. Leur  téle  est  plate ,  leur 
corps  écrasé,  lourd,  sans  queue;  ils  ont  quatre  ongles  aux 
pieds  de  derrière  et  cinq  à  ceux  de  devant.  Leur  démarche  est 
lente  et  embarrassée.  Ils  sont  herbivores.  La  seule  espèce  de 
ce  genre  ,  appelée  vulgairement  TVombat ,  vit  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  On  dit  sa  chair  extrêmement  délicate. 

CINQUIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 

LES  RONGEURS. 

Les  Rongeurs  constituent  un  ordre  fort  distinct  dans  la 
grande  classe  des  Mammifères.  Leur  système  dentaire  les  carac- 
térise très  nettement.  Deux  longues  incisives  à  chaque  mâ- 
choire (1),  un  éspace  vide  de  chaque  côté,  à  la  place  des  canines; 
des  molaires  à  couronne  plane ,  marquée  de  lignes  transver- 
sales, ou  de  tubercules  mousses,  annoncent  dans  ces  animaux 
l'usage  de  se  nourrir  de  substances  végétales ,  et  surtout  la 
faculté  de  les  couper,  de  les  ronger  avec  leurs  fortes  incisives. 
L'extrémité  libre  de  ces  dents  est  taillée  en  biseau  d'avant  en 
arrière,  et  elles  ne  présentent  d'émail  qu'à  leur  face  antérieure, 
de  manière  que  leur  bord  postérieur  s'usant  plus  facilement, 
elles  sont  toujours  tranchantes.  Les  intestins  sont  longs,  l'es- 
tomac simple  ou  chambré,  et  le  cœcum  très  développé. 

Le  cerveau,  dans  les  Rongeurs,  est  proportionnellement  peu 
développé.  Les  circonvolutions  et  les  anfracluosités  ont  dis- 

(1)  Les  deux  longues  dents  qu'avec  la  plupart  des  zoologistes  nous 
nommons  ici  dents  incisives  sont  considérées  par  M.  le  profejseur 
Geoffroy  Saint-llilaire  comme  de  véritables  canines.  Celte  opinion  du 
célèbre  zootomistc  est  appuyée  sur  des  faits  nombreux  et  des  déductions 
philosophiques  qui  lui  donnent  une  grande  probabilité. 
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paru,  et  sa  surface  est  presque  lisse.  Aussi  ces  animaux  ont-ils 
peu  d'intelligence. 

En  général ,  dans  les  Rongeurs ,  les  extrémités  postérieures 
sont  plus  longues  que  les  antérieures,  ce  qui  donne  à  ces  ani- 
maux une  démarche  particulière  ,  et  qui  fait  que  leur  course  se 
compose  d'une  suite  de  sauts  très  rapprochés.  Quelques  uns  se 
creusent  des  demeures  souterraines  ,  d'autres  habitent  sur  les 
arbi-es  ,  où  ils  grimpent  avec  une  grande  facilité  ,  comme  les 
écureuils. 

Ce  sont ,  pour  la  plupart ,  des  animaux  doux  et  timides ,  qui 
multiplient  avec  une  grande  facilité  et  se  nourrissent  de  sub- 
stances végétales ,  comme  de  feuilles ,  de  racines  ou  d'écorces 
qu'ils  rongent  ou  liment  avec  une  grande  facilité,  à  l'aide  de 
leurs  fortes  dents  ;  cependant  quelques  unes  des  espèces  dont 
les  màchelières  sont  tuberculeuses  sont  omnivores ,  et  môme 
attaquent  quelquefois  les  autres  petits  animaux  :  tels  sont  les 
rats,  par  exemple. 

Cuvier  a  partagé  les  genres  nombreux  de  cet  ordre  en  deux 
groupes  ,  suivant  qu'ils  sont  pourvus  de  clavicule  ,  ou  suivant 
que  cet  os  est  à  l'état  rudimentaire,  ou  manque  complètement. 

Ve  Division.  Rongeurs  clwiculés. 

Parmi  les  genres  de  cette  première  division  nous  citerons  ici 
les  suivans  : 

1°  Ecureuil  (Sciurus).  Ce  sont  de  petits  animaux  gracieux  et 
pétulans,  que  l'on  reconnaît  à  leur  queue  longue,  dressée  et 
touffue,  à  leurs  incisives  inférieures  longues  et  très  comprimées, 
à  leur  tête  courte  ,  large  ,  et  à  leurs  yeux  saillans.  Leurs  quatre 
membres  sontà  peu  près  de  la  mémelongueur,  les  antérieursont 
quatre  doigts,  les  postérieurs  en  ont  cinq.  Ils  se  dressent  faci- 
lement sur  leurs  membres  postérieurs  ,  et  se  servent  des  anté- 
rieurs pour  saisir  et  porter  à  leur  bouche  les  fruits  et  les  graines 
dont  ils  se  nourrissent.  Ils  grimpent  et  sautent  sur  les  arbres 
avec  une  étonnante  agilité,  et  sont  communs  dans  les  forêts 
des  deux  conlinens. 

On  a  distingué  des  écureuils  les  Polatouches  {Pleromys  Cuv.), 
qui  ont  la  peau  des  flancs  très  développée ,  étendue  en  mem- 
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brane  entre  les  membres  supér'eurs  et  les  inférieurs.  De  là  le 
nom  d'écureuils  volans  qu'on  leur  connaît. 

2°  Les  Marmottes  (  Arctomys  Gm.  ).  Leurs  incisives  infé- 
rieures sont  pointues  ;  leurs  molaires  sont  tuberculeuses,  dix  en 
haut,  huit  en  bas.  Leurs  membres  sont  courts,  à  quatre  doigts 
en  avant,  à  cinq  en  arrière  ;  la  queue  est  courte,,  la  tête  large 
et  aplatie,  et  le  corps  trapu.  Elles  habitent  les  hautes  monta- 
gnes ,  où  elles  se  creusent  des  terriers  dans  lesquels  elles  s'en- 
gourdissent pendant  l'hiver.  Les  racines,  les  feuilles  et  les 
insectes  forment  leur  nourriture  habituelle.  Ce  sont  des  animaux 
fort  doux  et  stupides.  Leur  chair  est  bonne  à  manger. 

3°  Les  Loirs  {Myoxus  Gm.)  n'ont  que  huit  molaires  à  chaque 
mâchoire  qui ,  au  lieu  d'offrir  des  tubercules  ,  présentent  des 
lignes  rentrantes  ;  leurs  incisives  sont  pointues.  Les  loirs,  pour 
la  forme  générale,  ressemblent  assez  aux  écureuils.  Us  sont 
doux ,  vifs  ,  se  nourrissent  de  fruits ,  et  font  souvent  de  grands 
ravages  dans  nos  vergers.  On  en  trouve  trois  espèces  en  France  : 
le  Loir  {M.  glis  L.),  qui  a  la  taille  d'un  rat,  la  queue  touffue, 
le  poil  gris- brun  en  dessus,  blanc  en  dessous  ;  le  Lérot  {M.  ni- 
tela  Gm.  )  ,  moins  gros  que  le  précédent  :  sa  queue  n'est  bien 
garnie  qu'à  son  extrémité  qui  est  blanche  ;  il  a  une  bande  noire 
autour  de  l'œil  qui  s'étend  sur  l'épaule;  le  Muscardin  {M.  avel- 
lanarius)  :  il  est  gros  comme  une  souris,  roux  cannelle  en  des- 
sus, blanc  en  dessous.  Il  niche  sur  les  arbres. 

4°  Les  Rats  {Mus)  se  reconnaissent  à  leur  queue  longue,  effi- 
lée, nue  et  écailleuse,  à  leurs  molaires  au  nombre  de  six  à 
chaque  mâchoire.  Ce  sont  des  animaux  voraces  et  destructeurs, 
qui  pullulent  avec  une  effrayante  rapidité  ,  et  recherchent  sur- 
tout les  lieux  habités  par  l'homme  ,  dans  lesquels  ils  exercent 
souvent  de  grands  dégâts.  Us  sont  essentiellement  polyphages. 
Les  espèces  en  sont  très  nombreuses  ;  tout  le  monde  connaît  : 
\°  le  Rat  (  M.  rautts  L.  )  à  pelage  gris  noirâtre  ;  2°  le  Surmulot 
{M.  decumanus  Pall.).  à  pelage  gris  roussâtre  ;  il  est  plus  graud 
que  le  rat,  et  est  plus  commun  à  Paris;  3°  la  Souris  {M.  mus- 
culus  )  . 

5°  Les  Hamsters  (  Circetus  Cut.)  ,  qui  diffèrent  des  rats  par 
leur  queue  courte  et  velue  et  par  des  abajoues.  Le  hamster 
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commun  ou  marmotte  d'Allemagne ,  de  la  grosseur  d'un  petit 
lapin,  est  d'un  gris  roussâtre  en  dessus,  noir  en  dessous  et  sur 
les  côtés,  avec  trois  tachesjblanches.  Il  est  très  commun  dans  le 
nord,  et  sa  peau  sert  à  faire  des  fourrures. 

5°  Les  Clmvxgxols  (Arvicola)  ont  les  dents  des  rats,  mais  la 
queue  courte  et  velue;  ils  n'ont  pas  d'abajoues.  Le  rat  d'eau 
(M.  amphibius  L.  )  appartient  à  ce  genre ,  ainsi  que  le  campa- 
gnol ou  rat  des  champs  (  M.  arvalis) ,  qui  est  de  la  grosseur 
d'une  souris. 

7°  Les  Gerboises  (  Dipus  Gm.)  se  reconnaîtront  facilement  à 
l'extrême  développement  de  leurs  membres  postérieurs,  sur 
lesquels  ces  animaux  se  dressent  avec  une  grande  facilité,-  leur 
queue  est  longue  et  touffue  au  bout.  Elles  se  creusent  des  ter- 
riers et  vivent  dans  le  nord  de  l'Afrique  et  de  l'Asie. 

8°  Les  Castors,  dont  l'espèce  commune  est,  de  tous  les  Ron- 
geurs, la  seule  qui  nous  intéresse  sous  le  point  de  vue  médical, 
parce  que  c'est  la  seule  qui  nous  donne  un  produit  usité  ,  le 
castoréum.  Nous  allons,  suivant  le  plan  adopté,  jusqu'ici ,  dé- 
crire avec  quelques  détails  cet  animal. 

Castor.  Castor  filer .  L. 

Partie  usitée  :  le  Castoréum. 
1 

Il  est  peu  d'animaux  dont  l'histoire  soit  plus  intéressante  et 
mieux  connue  que  celle  du  castor.  Son  industrie  pour  con- 
struire sa  demeure,  le  soin  qu'il  prend  d'en  bien  choisir  l'em- 
placement, l'art  qu'il  déploie  dans  la  distribution  et  l'arrange- 
ment de  son  habitation,  ont  été  décrits  et  admiras  par  tous  les 
écrivains  anciens  et  modernes  qui  ont  eu  à  parler  de  cet  animal; 
Aussi  croyons-nous  inutile  de  les  reproduire  ici.  C'est  dans 
Buffon  qu'on  peut  lire  tous  les  détails  de  cette  industrie  du  cas- 
tor, présentée  avec  le  charme  de  style  que  cet  immortel  écrivain 
a  su  mettre  dans  les  passages  de  son  histoire  naturelle  qui  se 
prêtaient  à  quelques  développemens. 

Le  castor  est  originaire  du  Canada  et  des  contrées  septentrio- 
nales'de  l'Asie.  On  le  trouve  aussi,  quoique  plus  rarement,  en 
Europe,  le  long  des  grands  fleuves,  comme  le  Danube,  le  Wc- 
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ser  et  même  le  Rhône.  Mais  cependant  il  paraît  avoir  été  dé- 
truit en  France,  où  il  était  connu  sous  le  nom  de  biévre.  Il  n'y 
a  que  dans  les  solitudes  les  plus  reculées  de  l'Amérique  du  nord 
que  le  castor  déploie  son  industrie  pour  construire  son  habita- 
tion. Aussi  n'est-il  pas  bien  ,  certain  que  l'espèce  européenne 
soit  identiquement  la  même  que  celle  du  Canada. 

Le  castor  est  un  animal  amphibie  qui  approche  de  la  taille  du 
blaireau.  Sa  tête  est  arrondie,  obtuse;  ses  oreilles  courtes,  ses 
doigts  séparés  et  unis  par  une  membrane  palmée  ;  sa  queue  est 
large,  plate,  comprimée,  épaisse,  recouverte  d'écaillés.  L'ani- 
mal s'en  sert,  non  seulement  comme  d'une  sorte  de  rame,  lors- 
qu'il nage,  mais,  dans  ses  constructions,  il  l'emploie  à  battre 
la  terre  et  à  l'unir,  comme  fait  le  maçon  avec  sa  truelle.  Le  poil 
du  castor  est  assez  rude;  mais  en  dessous  il  offre  une  fourrure 
fine  et  serrée,  imperméable  à  l'eau,  extrêmement  recherchée 
pour  la  fabrication  des  chapeaux.  Son  pelage  est  ordinairement 
roux.  Quelquefois  on  voit  des  individus  qui  sont  noirs,  d'autres 
blonds,  et  même  tout  à  fait  blancs.  Les  castors  vivent  en  société, 
surtout  pendant  l'hiver.  Ils  se  nourrissent  d'écorce  d'arbres  et 
de  poisson  ,  qu'ils  savent  prendre  en  plongeant.  Quoique  très 
farouches,  on  parvient  cependant  à  les  apprivoiser  avec  facilité. 
Il  n'est  pas  rare  d'en  voir  en  France  à  l'état  de  domesticité.  L'été 
dernier,  il  en  existait  un  couple  au  Jardin-du-Roi. 

L'anus  et  l'orifice  des  organes  génito-urinaires  viennent 
aboutir  dans  une  cavité  commune,  nommée  cloaque.  De  cha- 
que côlé  de  cette  ouverture  sont  deux  paires  de  poches  glandu- 
leuses, et  c'est  la  poche  supérieure  qui  contient  le  castoréum. 
Les  glandes  placées  en  dehors  de  ces  poches  y  versent  l'humeur 
qu'elles  sécrètent,  et  qui  s'y  amasse  de  manière  à  les  remplir 
presque  complètement.  A  leur  face  interne,  les  poches  glandu- 
leuses sont  garnies  d'un  grand  nombre  de  plis  ou  lames  sail- 
lantes ;  elles  viennent  aboutir  au  prépuce  par  un  conduit  plus 
ou  moins  alongé. 

Ce  sont  ces  poches  séparées  de  l'animal,  et  remplies  de  l'hu- 
meur qu'elles  contiennent,  que  l'on  trouve  dans  le  commerce 
de  la  droguerie  sous  le  nom  de  castoréum.  Pendant  long-temps 
on  a  cru  que  cette  matière  était  les  deux  testicules  du  castor, 
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que  l'animal  s'arrachait  lui-môme  lorsqu'il  était  poursuivi  par 
le  chasseur,  et  que  c'était  au  prix  de  cette  mutilation  qu'on  Lui 
laissait  la  vie.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  réfuter  cette  fable, 
dout  on  a  reconnu  l'absurdité  depuis  si  long-temps. 

Le  castoréum  du  commerce  se  présente  sous  la  forme  de 
deux  masses  pyriformes  alongées,  un  peu  comprimées  latérale- 
ment, se  réunissant  ensemble  par  une  anse  plus  étroite:  ce  qui 
leur  donne  quelque  ressemblance  avec  une  besace  ;  leur  cou- 
leur extérieure  est  d'un  brun  sale  ;  si  l'on  coupe  une  de  ces  po- 
ches en  travers,  on  voit  qu'elle  forme  une  masse  compacte, 
comme  marbrée.  Ce  sont  les  plis  ou  lames  qui  s'élèvent  de  la 
face  interne  de  la  poche  qui,  interposés  entre  l'humeur  dessé- 
chée et  jaunâtre,  donnent  cette  apparence  marbrée.  Cette  hu- 
meur desséchée  est  quelquefois  tout  à  fait  solide  et  comme  ré- 
sineuse ;  d'autres  fois  encore  molle,  et  analogue  à  la  cire  quand 
elle  est  plus  récente.  Sa  couleur  est  jaune  ou  brunâtre ,  son 
odeur  est  forle  ;  elle  tient  à  la  fois  de  celle  du  bouc  et  de  celle 
du  musc;  sa  saveur  est  âcre  et  amère. 

Le  castoréum  a  été  analysé  par  MM.  Bouillon-Lagrange  et 
Laugier,  qui  y  ont  trouvé  une  huile  volatile,  de  l'acide  benzoï- 
que,  de  la  résine,  une  matière  adipocireuse,  un  principe  colo- 
rant rougeâtre,  du  mucus,  quelques  sels  et  du  fer. 

M.  Brandes  a  également  analysé  cette  substance,  et  y  a  si- 
gnalé l'existence  d'une  principe  particulier,  qu'il  a  nommé  cas- 
torine.  Elle  est  diaphane,  cristallisant  en  prismes  linéaires  et 
fasciculés,  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool  froid,  soluble  dans 
cent  parties  d'alcool  bouillant,  et  dans  les  huiles  volatiles,  ayant 
l'odeur  propre  du  castoréum.  Cette  matière  parait  être  une 
sorte  de  résine. 

Le  castoréum  est  assez  souvent  falsifié.  On  fend  les  poches, 
on  en  retire  le  vrai  castoréum,  que  l'on  remplace  par  diverses 
matières  résineuses,  telles  que  la  gomme  ammoniaque,  le  gal- 
banum,  etc.  On  reconnaîtra  facilement  cette  fraude  a  la  fente 
que  les  poches  présentent ,  et  à  l'absence  des  lames  blanches 
qui  existent  à  la  face  interne  des  poches. 

Ce  médicament  est  apporté  dans  le  commerce  de  deux  sour- 
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ces  différentes.  L'un  vient  des  parties  septentrionales  de  l'Amé- 
rique, l'autre  de  la  Sibérie. 

Propriétés  et  usages.  —  Le  castoréum  est  un  médicament 
stimulant,  mais  dont  l'action  parait  s'exr-rcer  spécialement  s  ir 
le  système  nerveux,  et  agir  à  la  manière  de  la  civette,  du  musc, 
et  en  général  de  tous  les  médicamens  désignés  sous  le  nom 
d'antispasmodiques.  Donné  à  petite  dose,  comme  de  cinq  à  dix 
grains,  par  exemple,  ses  effets  sont  peu  sensibles;  mais  si  cette 
dose  est  plus  considérable,  comme  un  scrupule  et  même  un 
gros,  le  pouls  se  développe,  la  chaleur  augmente,  en  un  mot  il 
y  a  excitation  générale,  ainsi  qu'il  résulte  des  expériences  faites 
par  Thouvenel  sur  lui-même.  Il  peut  même  à  cette  dose  provo- 
quer des  nausées  et  le  vomissement.  Son  action  sur  le  système 
nerveux  est  très  intense.  Aussi  l'emploie-t-on  plus  souvent  dans 
les  maladies  où  ce  système  est  plus  ou  moins  perverti  ou  trou- 
blé dans  ses  fonctions,  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  général  de 
névroses.  Très  souvent  aussi  l'usage  du  castoréum  a  provoqué 
ou  rétabli  l'éruption  des  menstrues,  surtout  chez  les  personnes 
délicates  et  d'une  constitution  nerveuse.  De  là  la  grande  répu- 
tation dont  il  a  joui  comme  emménagogue. 

On  administre  le  castoréum  soit  en  pilules,  à  la  dose  de  dix 
grains  à  un  scrupule,  soit  en  teinture  alcoolique.  Sous  ces  dif- 
férentes formes  on  peut  le  faire  entrer  dans  des  potions  et  dans 
des  lavemens.  La  dose  du  castoréum  peut  être  graduellement 
élevée  jusqu'à  un  gros  et  même  au  delà,  sans  occasioner  d'ac- 
cidens.  Cependant  c'est  un  médicament  dont  on  fait  assez  rare- 
ment usage. 

2e  Division  :  Rongeurs  sans  clavicule. 

Les  animaux  réunis  dans  cette  seconde  division  ne  sont  pas 
tous  complètement  dépourvus  de  clavicules.  Quelques  uns  ont 
une  clavicule  trop  courte  pour  s'articuler  en  avant  avec  le 
sternum. 

9°  Les  Porcs-Épics  [Hystrix  L.),  qui  ,  au  lieu  de  poils,  ont 
le  corps  couvert  de  piquans  raides  et  pointus ,  portent  huit 
molaires  à  couronne  plate  à  chaque  mâchoire.  Ces  animaux  vi- 
vent dans  des  terriers.  L'espèce  commune  (Hysirix  cristata  L.) 
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habite  le  midi  de  l'Italie,  la  Sicile,  l'Espagne  et  la  Barbarie. 

10° Les  Lièvres  (Lepus  L.).  Leurs  pattes  de  derrière  sont 
plus  longues  que  les  antérieures  ;  leur  queue  relevée,  courte 
et  touffue;  leurs  oreilles  très  longues 3  leurs  incisives  supé- 
rieures sont  doubles  et  sur  deux  rangées.  Les  deux  espèces  les 
plus  répandues  sont  le  lièvre  commun  (L.  timidus)  et  le  lapin 
(L.  caniculus). 

11°  Les  Cobayes  (Anœma  Cuv.).Leur  corps  est  ramassé,  leurs 
pattes  et  leur  queue  fort  courtes  ;  leurs  pieds  de  devant 
ont  quatre  doigts,  ceux  de  derrière  trois  seulement.  Ces 
petits  animaux  sont  connus  sous  le  nom  de  cochons  d'Inde.  Ori- 
ginaires du  Brésil  et  du  Paraguay,  on  les  élève  en  domesticité 
dans  presque  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  où  leur  couleur 
est  variée  de  roux,  de  blanc  et  de  noir. 

12°  Les  Agoutis  (Chloromys  F.  Cuv.). Leurs  jambes  de  derrière 
sont  plus  longues  que  celles  de  devant  ;  ils  ont  quatre  doigts  en 
avant,  trois  derrière  ;  leurs  oreilles  sont  courtes  et  leur  queue 
est  excessivement  petite.  Les  agoutis  sont  communs  dans  les 
bois  de  l'Amérique  méridionale.  Leur  poil  est  raide  et  de  cou- 
leur cannelle,  Leur  chair  est  fort  délicate. 

SIXIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 

LES  ÉDENTÉS. 

Nous  avons  vu  les  dents  canines  disparaître  dans  les  Bon- 
geurs  ;  les  Édentés  manquent  non  seulement  de  canines  ,  mais 
encore  des  incisives,  et  quelquefois  même  de  toutes  les  dents; 
de  là  le  nom  sous  lequel  ils  sont  connus.  A  ce  caractère , 
fourni  par  le  système  dentaire  ,  nous  ajouterons  que  ces  ani- 
maux sont  en  général  lourds  et  paresseux.  Leurs  doigts  sont 
embrassés  par  des  ongles  tellement  gros  et  forts,  qu'ils  ressem- 
blent presque  à  des  sabots  ,  et  servent  à  établir  le  passage  des 
animaux  onguiculés,  dont  les  Édentés  forment  le  dernier  ordre, 
aux  animaux  ongulés  qui  suivent  immédiatement. 

C'est  à  cet  ordre  d'animaux  que  M.  Cuvier  a  réuni  la  petite 
tribu  des  Monotrèmes  de  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  composée 
de  l'ornithorhynque  et  des  deux  échidnés.  de  la  Nouvelle-Hol- 
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lande  ,  animaux  ambigus  ,  qui  tiennent  à  la  fois  des  Mammi- 
fères, des  Oiseaux  et  des  Reptiles,  et  dont  les  travaux  de  MM. 
Evérard  Home,  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Meckel  et  de  Blainville, 
nous  ont  fait  connaître  l'organisation  si  singulière  et  si  ano- 
male. 

L'ordre  des  Edentés  a  été  partagé  en  plusieurs  petits  groupes 
ou  familles,  de  la  manière  suivante  : 

1re  Famille  :  Les  VnrtiigvttUes. 

Leur  tête  est  courte  ,  ronde  ;  leurs  membres  antérieurs  sont 
plus  longs  que  les  postérieurs  j  ils  ont  des  dents  molaires.  Ces 
animaux  sont  extrêmement  lents  dans  leurs  mouvemens.  On  les 
connaît  sous  le  nom  vulgaire  de  : 

Paresseux  ou  Br.vdype  (Bradypus).  Deux  espèces  principales 
forment  ce  genre  :  1°  l'Aï  (B.  tridactylus  L.),  couvert  de  longs 
poils  gris  et  grossiers  ,  ayant  la  taille  d'un  gros  chat ,  et  les 
doigts  armés  de  trois  longues  griffes  ressemblant  presque  à  des 
sabots;  2°  L'Uinau  {B.  didaclylus  L.),  plus  gros  que  l'Aï,  d'un 
brun  uniforme.  Il  porte  deux  longues  griffes  à  chaque  pied. 
Tous  deux  sont  originaires  de  l'Amérique  méridionale  et  vivent 
de  feuilles ,  et  surtout  de  celles  du  cecropia  pcltata. 

2e  Famille  :  Les  Fouisseurs. 

Leur  tête  est  conique  ;  leurs  membres  à  peu  près  égaux  ;  ils 
ont  des  molaires.  Ils  forment  deux  genres  très  faciles  à  dis- 
tinguer : 

1°  Les  Tatous  {Dasypus  L.),  dont  le  corps  est  couvert  d'une 
sorte  de  cuirasse  calcaire  ,  de  plusieurs  pièces  ,  et  qui  ont  la 
langue  courte.  Les  espèces  nombreuses  de  ce  genre  sont  amé- 
ricaines ,  et  vivent  de  fruits  et  même  quelquefois  de  matières 
animales.  Elles  se  creusent  des  terriers. 

2°  Les  Oryctéropes  (Orycteropus  Geoff.),  dont  le  corps  est 
couvert  de  poils,  et  qui  ont  la  langue  très  longue  et  extensible. 
Ils  s'en  servent  pour  saisir  les  fourmis  dont  ils  se  nourrissent. 

3L"  Famille  :  Les  ilMyr*néctn>hages. 
Leur  tête  est  très  effilée  ;  leur  bouche ,  à  peine  ouverte , 
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livre  passage  à  une  langue  longue  et  mobile.  Ils  n'ont  aucune 
espèce  de  dents,  et  vivent  uniquement  de  fourmis.  Cette  famille 
comprend  : 

1°  Les  Fourmiliers  (Myrmccophagct  L.) ,  dont  le  corps  et  la 
queue  sont  couverts  de  longs  poils,  et  qui  habitent  les  contrées 
chaudes  du  nouveau  continent. 

2°  Les  Pangolins  {Manis  L.)  ,  dont  le  corps  est  couvert  de 
grosses  et  larges  écailles  tranchantes.  Ce  sont  les  fourmiliers 
de  l'ancien  continent. 

4e  Famille  :  Les  Iflanatremes» 

Cette  petite  famille  ne  se  compose  que  de  deux  genres  très 
anormaux ,  l'Échidné  et  l'Ornithorhynque  ,  originaires  l'un  et 
l'autre  de  la  Nouvelle-Hollande.  Plusieurs  zoologistes  en  ont 
fait  une  classe  à  part,  distincte  des  Mammifères  ,  ces  animaux 
ayant  été  long-temps  considérés  comme  ovipares  et  comme 
dépourvus  de  mamelles.  Ils  ont  une  ouverture  commune,  une 
sorte  de  cloaque  analogue  à  celui  des  Oiseaux  et  des  Reptiles, 
auquel  viennent  aboutir  les  organes  génitaux,  urinaires  et  di- 
gestifs. Quoique  dépourvus  de  poche  sous-abdominale,  ils  of- 
frent néanmoins  dans  les  parois  de  l'abdomen  les  deux  os  des 
Marsupiaux.  Les  mâles  portent  aux  pieds  de  derrière,  munis 
de  cinq  doigts  et  de  cinq  griffes  comme  ceux  de  devant ,  un 
ergot  particulier  creusé  d'un  canal  qui  transmet  au  dehors  une 
sorte  de  venin  ,  sécrélé  par  une  glande  placée  en  dedans  de  la 
cuisse. 

L'Échidné  {Echidna  hijstrix)  est  un  animal  qui  par  sa  forme 
générale  rappelle  assez  notre  hérisson.  Il  est  tout  couvert  de 
grossesépines.  Sonmuseau  estpointu;sa  langue,  longue,  exten- 
sible comme  celle  des  Fourmiliers,  lui  sert  à  prendre  des  four- 
mis dont  il  se  nourrit. Il  est  dépourvu  de  dents. 

L'Ornithorhynque  (Ornithorhynchus  paradoxus)  a  la  forme 
d'une  loutre  ;  le  museau  alongé ,  aplati ,  assez  semblable  au 
bec  d'un  canard;  les  pattes  palmées;  la  queue  aplatie;  il  a  à 
chaque  mâchoire  quatre  dents  sans  racine  et  à  couronne  plate. 
Son  corps  est  couvert  de  poils  roux.  Il  habite  dans  les  rivières 
de  la  Nouvelle-Hollande. 
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§  II.  Animaux  ongulés  ou  à  sabot. 

SEPTIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 

LES  PACHYDERMES. 

Les  animaux  réunis  dans  ce  groupe  manquent  quelquefois 
d'incisives  à  la  mâchoire  supérieure,  souvent  même  de  canines. 
Leur  estomac  est  simple,  quelquefois  partagé  en  plusieurs  loges, 
mais  impropre  à  la  rumination.  Tous  vivent  de  substances  vé- 
gétales. Leurs  doigts  sont  adhérens  entre  eux  et  enveloppés 
dans  des  sabots,  dont  le  nombre  varie,  mais  qui  ne  permettent 
aux  doigts  aucuns  mouvemens ,  en  sorte  que  ces  organes  ne 
peuvent  servir  qu'à  la  sustension  du  corps.  Les  clavicules 
manquent  complètement.  La  peau  est  épaisse,  souvent  nue, 
plus  rarement  couverte  de  poils. 

Cet  ordre  forme  un  groupe  presque  artificiel ,  les  animaux 
qu'il  contient  n'étant  réunis  que  par  un  caractère  négatif.  Il 
renferme  en  effet  tous  les  Mammifères  ongulés  qui  ne  rumi- 
nent pas.  Si  l'on  examine  leur  organisation  générale,  on  verra 
que  ces  animaux  sont  assez  dissemblables  entre  eux  :  les  uns 
ayant  l'estomac  simple ,  les  autres  l'estomac  partagé  en  plu- 
sieurs loges  ;  les  uns  ayant  un  sabot  unique  ,  les  autres  ea 
présentant  deux  ,  trois ,  quatre  ,  et  môme  jusqu'à  cinq.  Si  l'on 
en  excepte  les  genres  Cheval,  Daman  et  Sanglier,  les  Pachy- 
derttnes  ont  leur  peau  généralement  nue  et  d'une  épaisseur  très 
remarquable. 

Les  Pachydermes  se  divisent  en  deux  grandes  trihus.  L'une 
comprend  les  animaux  pourvus  d'une  trompe  ;  ce  sont  les  Pa- 
chydermes proboscidiens ;  l'autre,  ceux  qui  sont  dépourvus  de 
cet  organe.  Celte  seconde  trihu  se  subdivise  en  deux  groupes  , 
savoir  :  les  Pachydermes  à  plusieurs  sabots  à  chaque  pied  ou 
fîssipcdes  ,  et  ceux  qui  n'en  ont  qu'un  seul,  et  qu'on  appelle 
solipbdes. 

§  L  Pachydermes  proboscidiens. 
Le  genre  Éléphant  est  le  seul  de  la  nature  vivante  qui  appar- 
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tienne  à  cette  division.  M.  Cuvier  y  a  placé  son  genre  Masto- 
donte ,  uniquement  composé  aujourd'hui  d'espèces  fossiles  et 
perdues. 

Éléphant  d'Asie.  Elephas  Indicus  Cuv. 
Éléphant  d'Afrique.  Elephas  Africanus  Cuv. 
Partie  usitée  :  l'ivoire. 

Les  éléphans  sont  les  plus  grands  des  animaux  terrestres. s0n 
en  distingue  deux  espèces  :  l'une  qui  vit  en  Asie ,  l'autre  en 
Afrique.  L'éléphant  d'Asie  est  plus  grand  que  celui  d'Afrique  ; 
sa  téte  est  oblongue ,  son  front  concave ,  ses  oreilles  propor- 
tionnellement plus  petites  3  et  il  porte  quatre  sabots  aux  pieds 
de  derrière.  L'éléphant  d'Afrique  a  les  oreilles  beaucoup  plus 
grandes,  la  téte  arrondie  et  le  front  convexe.  Ses  défenses  sont 
généralement  plus  fortes  et  plus  longues.  Il  n'a  que  trois  sabots 
aux  pieds  de  derrière. 

Depuis  un  temps  immémorial  l'éléphant  est  employé  dans 
l'Inde  comme  béte  de  somme  ;  mais  celui  d'Afrique,  beaucoup 
plus  farouche,  s'est  soustrait  à  la  domesticité  à  laquelle  les  Car- 
thaginois l'avaient  d'abord  accoutumé.  La  trompe  de  l'élé- 
phant, .qui  est  une  prolongation  excessive  du  nez,  est  un 
organe  de  tact ,  d'olfaction  et  de  préhension.  Composée  d'une 
multitude  de  muscles  entrecroisés  en  tous  sens ,  elle  est  sus- 
ceptible des  mouvemens  les  plus  variés.  A  son  extrémité  elle 
se  termine  par  un  appendice  mobile,  en  forme  de  doigt 
dont  l'animal  se  sert  pour  saisir,  avec  force  et  adresse,  les 
plus  petits  objets.  C'est  avec  sa  trompe  que  l'éléphant  cueille 
à  terre  ou  sur  les  arbres  les  substances  végétales  dont  il  fait  son 
unique  nourriture,  et  qu'il  les  porte  à  sa  bouche  ;-  c'est  avec  elle 
qu'il  aspire  l'eau  qui  lui  sert  de  boisson ,  qu'il  rejette  ensuite 
dans  son  gosier.  Les  défenses  sont  implantées  dans  l'os  incisif 
de  la  mâchoire  supérieure;  elles  sortent  de  la  bouche  des  deux 
côtés  de  la  trompe,  et  acquièrent  souvent  des  dimensions  énor- 
mes. Les  mamelles,  au  nombre  de  deux,  sont  placées  sur  les 
parois  de  la  poitrine ,  entre  les  deux  extémités  antérieures.  Le 
jeune  éléphant  tête  avec  sa  bouche  et  non  avec  sa  trompe. 
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Les  éléphans  se  réunissent  en  troupes  nombreuses  sous  la 
conduite  des  vieux  maies.  Ils  recherchent  en  général  le  voisi- 
nage des  grands  fleuves  et  des  lacs  ,  parce  qu'ils  y  trouvent  en 
abondance  l'herbe  et  l'eau  dont  ils  consomment  une  énorme 
quantité. 

Les  défenses  de  l'éléphant  forment  la  matière  connue  sous 
le  nom  d'ivoire,  très  recherché  pour  les  ouvrages  de  tablet- 
terie j  mais  point  usité  en  médecine ,  si  ce  n'est  pour  faire  cer- 
tains instrumens ,  et  en  particulier  des  pessaires. 

§  IL  Pachydermes  sans  trompe. 

A.  Plusieurs  sabots  à  chaque  pied  ou  Pachydermes  fissipédes. 

Parmi  les  Pachydermes  rapportés  à  cette  section,  les  uns  ont 
quatre  sabots  à  chaque  extrémité ,  comme  les  hippopotames  ; 
les  autres  en  ont  trois  ,  comme  les  rhinocéros  et  les  damans  ; 
quelques  uns  n'en  ont  que  deux ,  comme  les  sangliers. 

1°  Les  Hippopotames  {Hippopotamus  L.)  ont  quatre  doigts  à 
chaque  extrémité  ,  revêtus  d'autant  de  petits  sabots  coniques  ; 
les  canines  très  fortes  :  celles  de  la  mâchoire  inférieure  cour- 
bes. Ce  sont  d'énormes  animaux,  trapus  et  bas  sur  jambes,  dont 
la  tête  est  large  et  le  museau  large  et  tronqué  ;  la  peau  excessi- 
vement épaisse.  L'espèce  commune  vit  sur  les  bords  des  grands 
fleuves  de  l'Afrique  j  elle  acquiert  quelquefois  huit  à  dix  pieds 
de  longueur,  sur  une  hauteur  de  quatre  pieds. 

2°  Les  Tapirs  {TapirusWxssow) .  Le  museau  est  alongé  et  se 
termine  par  une  sorte  de  petite  trompe  très  mobile,  qui  est  en 
quelque  façon  le  rudiment  de  l'organe  de  tact  des  éléphans.  Ils 
ont  trois  doigts  à  tous  les  pieds.  Ces  animaux  sont  assez  doux  : 
leurs  formes  sont  épaisses,  mais  beaucoup  moins  que  celles  des 
éléphans  et  des  hippopotames.  L'espèce  la  plus  anciennement 
connue  est  celle  d'Amérique ,  que  l'on  désigne  sous  les  noms 
vulgaires  d'anla,  maïpouri  :  c'est  le  Tapiras  Americanus  Gm. 
Il  y  en  a  une  autre  espèce  dans  l'Inde. 

3-"!  Le  genre  Rhinocéros  [Rhinocéros  L.)  se  distingue  facile- 
ment ;'i  la  corne  conique ,  simple  ou  do:iblo.  «h  nature  cor- 
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née ,  qu'il  porte  sur  les  os  propres  du  nez.  Les  espèces  de 
ce  «-erire  ont  la  peau  excessivement  dure  ,  nue,  avec  d'énormes 
plis^  toutes  habitent  les  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Inde. 

4°  Les  Pécaris  {Dicotyles  Cuv.)  ressemblent  tout  à  fait  pour  la 
forme  aux  sangliers  ;  ils  en  diffèrent  parce  qu'ils  n'ont  que 
trois  doigts  aux  membres  postérieurs  3  que  leurs  canines  sont 
renfermées  dans  la  bouche,  et  qu'ils  portent  de  chaque  côté  des 
lombes  une  cavité  d'où  suinte  une  humeur  fétide.  Les  deux  es- 
pèces, originaires  des  forêts  de  l'Amérique  méridionale,  y 
vivent  par  grandes  troupes. 

5°  Le  genre  Sanglier  {Sus  L.)  a  quatre  doigts  à  tous  les 
pieds ,  des  canines  très  longues  et  sortant  de  la  bouche  ;  pas  de 
poches  sur  les  lombes  3  les  oreilles  assez  grandes.  Parmi  les  es- 
pèces ,  nous  devons  mentionner  ici  la  suivante  : 

'  Sanglier  commun.  Sus  scropha  L. 

Partie  usitée  :  la  graisse  ouaxonge.  Nom  pharm.  :  Axungia,  Noms  vulg.: 

Graisse  ,  Saindoux. 

Le  sanglier  qui  vit  sauvage  dans  nos  forêts  est  le  type  et 
la  souche  de  tous  les  cochons  domestiques ,  dont  les  nom- 
breuses variétés  se  sont  répandues  dans  presque  toutes  les 
contrées  du  globe.  Son  corps  est  trapu,  couvert  de  poils  longs, 
raidcs,  brunâtres  et  hérissés  ;  sa  tête  est  grosse,  ses  oreilles  lon- 
gues et  redressées,  son  museau  proéminent,  mobile,  tronqué, 
bordé  dans  son  contour,  et  offrant  les  deux  narines  à  son  ex- 
trémité. Ses  pieds  sont  fourchus,  comme  ceux  d'un  grand  nom- 
bre de  Ruminans.  Le  nombre  de  ses  incisives  est  de  six  à  chaque 
mâchoire  3  ses  canines  sont  longues,  recourbées,  sortant  de  la 
bouche,  et  formant  deux  défenses  prismatiques  et  aiguës. 

Le  sanglier  est  un  animal  très  sauvage  et  immonde,  qui  vit 
dans  les  grandes  forêts  au  voisinage  des  mares  et  des  étangs.  Il 
se  plaît  à  se  ruer  dans  la  fange,  fouille  la  terre  avec  son  boutoir, 
qui  est  d'une  force  excessive,  pour  y  chercher  les  racines,  qui 
sont  sa  nourriture  principale. 

Le  cochon  domestique  s'éloigne  assez  du  sanglier  par  sa 
forme  générale,  par  ses  poils  moins  nombreux.  Il  varie  singu- 
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lièrement  quant  à  sa  couleur  et  à  ses  proportions.  Elevé  dans 
nos  basses-cours,  il  s'y  nourrit  de  substances  animales  et  végé- 
tales ;  il  s'engraisse  avec  la  plus  grande  facilité.  C'est  un  ani- 
mal extrêmement  utile  par  sa  fécondité,  puisque  les  femelles 
donnent  quelquefois  jusqu'à  douze  et  quatorze  petits  d'une 
même  portée,  et  cela  deux  fois  par  année. 

La  ebair  du  cochon  est  fine  et  délicate.  Toutes  les  parties  de 
cet  animal  sont  également  bonnes  à  manger,  et  l'on  sait  la  fa- 
cilité avec  laquelle  on  les  conserve  en  les  salant  et  les  fumant. 

C'est  avec  sa  graisse  fondue  et  purifiée  qu'on  prépare  l'axonge, 
employée  en  pharmacie  à  la  confection  des  onguens  et  des 
pommades. 

Pour  préparer  l'axonge,  on  prend  les  masses  de  graisse  qui 
environnent  les  reins,  les  côtes  et  les  intestins.  On  les  coupe 
par  petits  morceaux,  et  après  les  avoir  lavées  pour  les  débar- 
rasser du  sang  qu'elles  contiennent,  on  les  fait  fondre  à  une 
douce  chaleur;  puis  l'on  passe  sans  expression. 

D'après  les  belles  recherches  de  M.  Chevreul,  la  graisse  se 
compose  essentiellement  de  deux  corps  simples  :  l'un ,  qu'il 
nomme  élaïne,  est  fusible  à  8  degrés,  et  peu  soluble  dans  l'al- 
cool même  bouillant  3  l'autre,  nomme  stéarine,  se  fond  à  33  de- 
grés, et  est  encore  moins  soluble  dans  l'alcool.  Traitées  par  la 
potasse,  ces  deux  substances  se  changent  en  deux  acides  parti- 
culiers :  L'oléique,  qui  paraît  surtout  formé  par  l'élaïne,  et  le 
margarique,  qui  paraît  provenir  en  grande  partie  de  la  stéarine. 

B.  Un  sabot  à  chaque  pied.  Sompédes. 

Cette  division  des  pachydermes  ne  se  compose  que  du  seul 
genre  qui  renferme  le  chev\l  (EquusL.)  proprement  dit,  l'âne, 
le  zèbre  et  les  autres  espèces  analogues.  Ce  genre  est  bien  ca- 
ractérisé par  sa  forme  générale,  par  son  sabot  unique,  et  parce 
que  ses  espèces  ont  les  trois  sortes  de  dents  des  autres  Mammi- 
fères. 

Sous  le  point  de  vue  médical,  I'aine  seul  [Eq.  asinus  L.)  mé- 
riterait d'être  cité  ici  à  cause  du  lait  que  fournit  sa  femelle,  et 
qui  est  si  fréquemment  usité  en  médecine.  Mais  nous  en  parle- 
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rons  en  traitant  des  différentes  sortes  de  lait,  à  l'article  qui  a 
pour  objet  le  lait  de  vache. 

HUITIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 

LES  RUMINANS. 

Les  ruminans  tirent  leur  nom  de  la  faculté  singulière  qu'ils 
possèdent  de  mâcher  une  seconde  fois  leurs  alimens ,  de  les 
ruminer,  faculté  qui  tient  à  la  disposition  de  leurs  estomacs, 
qui  sont  au  nombre  de  quatre.  Le  premier  et  le  plus  grand  est 
la  panse,  dans  laquelle  les  herbes  arrivent  après  avoir  été  gros- 
sier îment  divisées  par  une  première  mastication.  Le  second  est 
le  bonnet  qui  est  petit ,  de  forme  globuleuse  et  garni  intérieu- 
rement de  lames  réticulaires  analogues  aux  alvéoles  des  abeilles, 
Le  troisième  ou  feuillet  est  grand  ,  partagé  intérieurement  par 
un  grand  nombre  de  lames  verticales.  Enfin  on  appelle  caillette 
le  dernier  estomac,  qui  est  petit,  à  parois  éparses,  et  dans  le- 
quel les  alimens  sont  vraiment  digérés. 

On  loit  à  M.  le  professeur  Flourens  des  recherches  et  des 
expérie  nces  curieuses  sur  le  mécanisme  de  la  rumination.  Nous 
allons  en  présenter  ici  les  principaux  résultats  : 

Déglutis  une  première  fois,  les  alimens  font  un  certain  séjour 
dans  les  deux  premiers  estomacs  ;  ils  s'y  ramollissent  et  y  ma- 
cèrent :  ainsi  ramollis  et  macérés,  ils  sont  ramenés  à  la  bouche, 
soumis  à  une  seconde  mastication;  déglutis  une  seconde  fois, 
ils  sont  alors  comme  disséminés  dans  les  trois  premiers  esto- 
macs, d'où  ils  arrivent  enfin  dans  la  caillette  où  se  fait  la  chi- 
mific  ition. 

C\:st  clans  le  demi-canal,  étendu  de  l'œsophage  au  feuillet , 
que  se  forment  les  pcloltes.  Les  deux  premiers  estomacs  se 
contractant  poussent  les  alimens  entre  les  bords  du  demi-canal; 
celui-ci  se  contractant  à  son  tour  rapproche  les  deux  ouver- 
tures du  feuillet  et  de  l'œsophage  ;  ces  deux  ouvertures  fermées 
par  suite  de  leur  contraction  saisissent  une  portion  des  alimens 
et  en  forment  une  pelotte. 

Les  alimens  non  ruminés  vont  immédiatement  dans  les  deux 
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premiers  estomacs.  Les  alimens  ruminés  passent  seuls  dans  le 
deux  derniers.  11  y  a  deux  voies  distinctes  de  déglutition ,  celle  de 
l'œsophage,  qui  conduit  aux  deux  premiers  estomacs,  celle  du 
demi-canal,  qui  conduit  aux  deux  derniers.  Les  alimens  non  ru- 
minés ,  grossiers  ou  d'un  certain  volume ,  prennent  la  première 
voie,  parce  que  dilatant  à  cause  de  leur  volume  l'ouverture 
inférieure  de  l'œsophage  ils  sont  directement  portés  par  son 
ouverture  dans  les  deux  premiers  estomacs;  tandis  que  les  ali- 
mens ruminés  atténués  ou  fluides,  prennent  la  seconde  voie, 
parce  que  trouvant  l'ouverture  inférieure  de  l'œsophage  fermée, 
ils  n'ont  d'autre  issue  que  celle  du  demi-canal  qui  les  conduit 
dans  les  deux  derniers  estomacs. 

Les  Ruminans  manquent  d'incisives  à  la  mâchoire  supérieure; 
plusieurs  sont  aussi  privés  de  canines;  les  molaires  sont  plates 
et  offrent  deux  doubles  croissans.  Des  pieds  se  terminent  par 
deux  sabots,  qui  se  touchent  par  leur  face  interne  qui  est  plate, 
de  telle  sorte  que  le  sabot  semble  unique  et  simplement  fendu; 
de  là  le  nom  de  -pieds-fourchus  donné  aux  animaux  de  cet  (  rdre. 
Les  deux  os  du  métacarpe  et  du  métatarse  sont  soudés  et  for- 
ment un  seul  os  très  alongé  qu'on  nomme  l'os  du  canon. 

Les  Ruminanssont  des  animaux  paisibles,  qui  vivent  exclusi- 
vement d'herbes.  Ce  sont  de  tous  les  Mammifères  ceux  dont 
l'homme  tire  le  plus  de  services.  Plusieurs  sont  employés  comme 
bétes  de  somme  ;  leur  chair  est  celle  dont  il  se  nourrit  habi- 
tuellement, et  leurs  dépouilles  servent  à  préparer  les  étoffes 
dont  il  forme  ses  vétemens. 

Parmi  les  Ruminans  un  petit  nombre  n'ont  pas  de  cornes  ;  les 
autres  en  portent  deux  qui  naissent  des  os  frontaux.  Ces  cornes 
peuvent  être  pleines  et  caduques ,  ou  creuses  et  persistantes. 
Ces  différences  ser?ent  à  établir  trois  subdivisions  dans  cet 
ordre. 

§.  I.  Ruminans  sans  cornes. 

Cette  première  division  ne  comprend  que  deux  genres  ,  celui 
des  Chameaux  et  celui  des  Chevrotains. C'est  à  ce  dernier  genre 
qu'appartient  l'animal  qui  fournit  le  musc. 
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1°  Le  genre  des  Chameaux  (  Camelus  L.)  a  des  incisives  aux 
deux  mâchoires;  le  museau  alongé  obtus;  le  cou  long  et  arqué; 
les  jambes  également  longues  et  les  doigts  au  nombre  de  deux 
réunis  presque  jusqu'à  l'extrémité  en  une  semelle  commune; 
une  ou  deux  loupes  graisseuses  sur  le  dos.  On  en  distingue  sur- 
tout deux  espèces  :  le  Chameau  proprement  dit  (C.bactrianus) 
dont  le  poil  est  brun  foncé  et  qui  porte  deux  bosses.  Il  est 
originaire  d'Asie ,  et  le  Dromadaire  (  C.  dromedarius  L.)  qui 
n'a  qu'une  bosse,  est  plus  élevé  sur  ses  pieds,  d'une  couleur 
plus  claire ,  il  est  répandu  dans  l'Arabie  et  le  nord  de  l'Afrique. 
Ces  deux  animaux,  d'un  caractère  doux  et  paisible,  sont  d'une 
immense  utilité  pour  les  peuples  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  Ce 
sont  des  bêtes  de  somme  précieuses  par  leur  force ,  leur  patience 
et  leur  excessive  sobriété ,  en  même  temps  que  leur  chair  et 
leur  lait  peuvent  fournir  une  nourriture  très  saine  et  très 
abondante. 

2°  On  a  séparé  des  Chameaux  le  genre  Lama  (Auchenia.  Illig. 
qui  ne  porte  pas  de  bosse  sur  le  dos  ,  et  dont  les  deux  doigts 
sont  séparés ,  ce  sont  les  chameaux  du  nouveau  continent.  Ce 
genre  comprend  plusieurs  espèces,  entre  autres  le  Lama  propre- 
ment dit  {Auchenia  glama  Illig.)  et  la  Vigogne  {A.  vicugna 
Desm.  ) 

3°  Les  Chevrotains  {Moschus  L.)  ont  les  formes  gracieuses  et 
sveltes  du  chevreuil;  pas  de  larmiers  et  une  énorme  dent  canine 
de  chaque  côté  de  la  mâchoire  supérieure  qui  sort  de  la  bouche 
et  dépasse  de  beaucoup  la  lèvre  inférieure.  Parmi  les  espèces 
de  ce  genre,  qui  toutes  sont  originaires  d'Asie ,  nous  décrirons 
ici  la  suivante  : 


Cheyrotain  porte-musc  Moschus  moschiférus  L. 

Partie  usitée  :  le  Musc.  Nom  pharm.  Moschus  orientalis. 

Le  chevrotain  porte-musc  habite  cet  immense  plateau  de 
montagnes  qui  s'étend  entre  la  Sibérie,  la  Chine  et  le  Thibet. 
Sa  taille  est  un  peu  au  dessous"  de  celle  du  chevreuil ,  dont  il  a 
les  formes  élégantes  et  la  légèreté  ;  sa  queue  est  excessivement 
courte;  son  poil  de  couleur  brune  à  son  extrémité,  et  blanc  à 
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sa  base,  est  extrêmement  raide  et  cassant,  et  ressemble  plutôt 
aux  piquans  du  hérisson  qu'à  de  véritables  poils.  A  la  mâchoire 
supérieure ,  le  maie  porte  deux  longues  canines  qui  sortent  de 
la  bouche  et  se  recourbent  en  forme  de  défenses.  Mais  ce  qui 
distingue  éminemment  cette  espèce ,  c'est  la  poche  qu'elle  porte 
sous  l'abdomen  en  avant  du  prépuce ,  et  dans  laquelle  le  musc 
se  réunit  après  avoir  été  sécrété. 

La  bourse  abdominale  du  porte-musc,  qui  n'existe  que  dans 
les  individus  mâles,  est  proéminente;  par  son  angle  postérieur 
elle  se  continue  avec  le  fourreau  du  prépuce.  Ses  parois  sont 
presque  verticales,  et  son  orifice  est  fermé  par  des  poils  con- 
vergens.  Dans  le  fond  de  cette  poche  sont  deux  ouvertures  : 
l'antérieure  conduit  dans  le  follicule,  qui  forme  la  poche  du 
musc  )  la  postérieure  est  la  fente  du  prépuce.  Le  follicule  mos- 
chifère  a  environ  deux  pouces  de  longueur  sur  cinq  à  six  de 
circonférence;  il  s'étend  en  arrière  par  dessus  la  verge ,  sans 
être  nulle  part  immédiatement  adossé  à  la  peau.  La  membrane 
qui  tapisse  cette  poche  est  sèche,  analogue  à  l'épiderme  hu- 
main et  sans  vaisseaux  apparens.  Mais  le  tissu  cellulaire  envi- 
ronnant en  contient  un  grand  nombre.  La  paroi  interne  de  la 
poche  présente  des  petites  languettes  ou  valvules  inégales.  L'o- 
rifîce,  qui  est  lubréfié  par  de  petites  glandes,  est  garni  de  poils 
qu'on  retrouve  assez  souvent  dans  le  musc.  Le  musc,  même 
sur  l'animal  vivant,  forme  une  masse  presque  compacte,  sur  la 
surface  externe  de  laquelle  on  aperçoit  l'empreinte  des  valvules 
dont  nous  avons  parlé.  Dans  les  mâles  adultes  et  bien  portans, 
la  poche  contient  jusqu'à  six  gros  de  musc  ;  mais  cette  quan- 
tité diminue  beaucoup  dans  les  individus  plus  faibles  ou  plus 
vieux. 

Le  chevrotain  porte-musc  est  un  animal  timide  et  craintif,  et 
qui  ne  sort  guère  que  la  nuit  de  la  retraite  solitaire  dans  la- 
quelle il  se  cache  pendant  le  jour.  Aussi  quoique  cette  espèce 
soit  extrêmement  abondante  dans  les  vastes  chaînes  de  monta- 
gnes que  nous  avons  indiquées,  cependant  les  voyageurs  en 
rencontrent  peu.  Il  faut  les  guetter  pendant  la  nuit  et  les  sur- 
prendre pour  pouvoir  en  tuer  un  assez  grand  nombre. 

Le  musc  nous  est  apporté  en  Europe  encore  renfermé  dans 
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la  poche  où  il  est  sécrété,  et  qu'on  a  séparée  de  l'animal.  On  en 
distingue  deux  sortes  :  1°  le  musc  tonquin,  qui  nous  vient  de 
la  province  de  ce  nom,  et  est  renfermé  dans  une  poche  dont  le 
poil  est  plus  ou  moins  roux  ;  2°  le  musc  kabarclin,  qui  vient  du 
Thibet  par  le  Bengale,  et  dont  les  poches  sont  recouvertes  de 
poils  blanchâtres.  Le  musc  tonquin  est  beaucoup  plus  estimé 
que  le  second.  Voici  les  caractères  qu'il  présente  lorsqu'on 
le  retire  de  la  bourse  qui  le  contient  : 

Il  est  d'un  brun  noirâtre,  en  grumeaux  inégaux,  onctueux 
et  un  peu  gras  au  toucher,  ressemblant  beaucoup  à  du  sang 
coagulé  et  séché.  Son  odeur  est  extrêmement  forte,  pénétrante, 
durable,  diffusible  ;  sa  saveur  est  un  peu  âcre  et  amère. 

Le  musc  pur  est  soluble  presque  en  totalité  dans  l'eau 
chaude  ;  il  reste  un  résidu  d'environ  un  dixième  qui  paraît 
formé  de  débris  de  membranes  animales.  11  se  dissout  aussi 
très  bien  dans  l'alcool,  l'éther,  le  vinaigre,  le  jaune  d'œuf. 

Plusieurs  chimistes  se  sont  occupés  de  1  analyse  du  musc. 
Voici  les  résultats  qu'ont  obtenus  MM.  Guibourt  et  Blondeau. 

1°  Eau  ;  2°  ammoniaque  ;  3°  suif  solide  (  stéarine  )  ;  4°  suif  li- 
quide (élaïne);  5°  cholestérine  ;  6°huileacid  3  combinée  a  l'am- 
moniaque ;  7°  huile  volatile  ;  8°  hydrochlora^es  d'ammoniaque, 
de  potasse  et  de  chaux;  9°  acide  indéterminé;  10°  gélatine; 
11°  albumine;  112°  fibrine  ;  13°  matière  très  carbonée,  soluble 
dans  l'eau;  14°  sel  calcaire  soluble,  à  acide  combustible;  15° 
carbonate  de  chaux;  16°  phosphate  de  chaux;  17°  poils  et 
sable. 

Les  résultats  de  cette  analyse,  faite  d'ailleurs  avec  tant  de 
soin,  ne  nous  font  peut-être  pas  connaître  la  vraie  composition 
chimique  du  musc,  tant  il  est  rare  d'avoir  cette  substance  à 
l'état  de  pureté.  Le  sable  et  les  poils  que  ce;;  deux  babiles  chi- 
mistes ont  trouvé  dans  le  musc  tonquin  qu'ils  ont  analysé,  nous 
semblent  indiquer  qu'il  avait  été  altéré.  En  effet,  ce  médica- 
ment étant  un  des  plus  chers  qu'on  emploie;  en  médecine,  on 
peut  presque  assurer  que  celui  qu'on  trouv-î  dans  les  officines 
de  nos  pharmaciens  a  constamment  été  altéré,  soit  par  les  mar- 
chands des  pays  où  on  le  recueille,  soit  à  son  arrivée  en  Eu- 
rope. La  substance  avec  laquelle  on  falsifie  le  plus  souvent  le 
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musc,  c'est  le  sang  de  différens  animaux.  On  y  mélange  aussi 
différentes  substances  balsamiques,  comme  du  styrax,  du  ben- 
join, etc.,  de  la  cire,  de  la  fiente  de  divers  animaux,  du  sable 
fin,  de  la  limaille  de  fer,  des  poils,  etc.  Souvent  même  les  po- 
ches dans  lesquelles  on  le  vend  ne  sont  pas  le  follicule  qui  sécrète 
cette  humeur ,  mais  ont  été  fabriquées  de  toutes  pièces  avec  la 
peau  de  l'animal.  Cette  fraude  grossière  se  reconnaît  aux  su- 
tures que  présente  la  poche.  Quant  aux  autres  sophistications,  il 
est  assez  difficile  de  les  reconnaître  au  premier  coup  d'œil,  parce 
que  l'odeur  du  musc  est  si  pénétrante,  qu'elle  se  communique 
facilement  aux  substances  qu'on  y  mélange.  Mais  cependant, 
en  se  rappelant  que  le  bon  musc  est  onctueux  au  toucher,  qu'il 
se  dissout  presque  complètement  dans  l'eau  chaude  et  dans 
l'alcool,  on  pourra  reconnaître  celui  qui  aurait  été  falsifié. 

Propriétés  et  usages.  Le  musc  est  un  médicament  essentiel- 
lement excitant  et  diffusible,  dont  l'usage  ne  peut  convenir 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  inflammation  aiguë  ou  chronique  des 
organes  digestifs  ou  pulmonaires.  En  effet,  une  petite  dose  de 
ce  médicament,  comme  de  deux  à  quatre  grains,  suffit  pour  dé- 
terminer plusieurs  des  phénomènes  d'une  excitation  générale, 
comme  la  sécheresse  de  la  bouche,  l'accélération  de  la  circula- 
tion ,  de  chaleur  dans  l'estomac.  Mais  de  même  que  pour  tous 
les  autres  médicamens  qui  agissent  spécialement  sur  le  système 
nerveux,  l'action  du  musc  est  extrêmement  variable,  et  la  même 
dose  peut  ne  donner  lieu  à  aucun  phénomène  sensible. 

C'est  principalement  contre  les  maladies  du  système  ner- 
veux, et  en  particulier  contre  les  névroses,  qne  ce  médicament 
réussit  le  mieux  ;  il  apaise  les  spasmes,  les  douleurs  qui  ne  sont 
pas  liées  à  l'inflammation  des  organes.  Ainsi  certaines  convul- 
sions ,  le  hocquet,  la  toux  nerveuse,  des  coliques  violentes  ont 
fréquemment  cédé  à  l'emploi  de  ce  médicament. 

On  l'emploie  en  poudre ,  dont  on  fait  des  pilules  ,  ou  qu'on 
suspend  au  moyen  d'une  petite  quantité  de  jaune  d'œuf  dans  un 
véhicule  convenable.  On  le  donne  alors  sous  la  forme  d'une 
potion  ou  de  lavement.  La  dose ,  d'abord  faible  ,  peut  être  gra- 
duellement portée  jusqu'à  un  scrupule  et  au  delà.  On  prépare 
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aussi  une  teinture  alcoolique  qu'on  administre  après  l'avoir 
étendue  dans  un  liquide  convenable. 

Il  est  à  remarquer  que  certaines  personnes  très  délicates  et 
nerveuses  ne  peuvent  supporter  même  l'odeur  la  plus  affaiblie 
du  musc,  qui  suffit  pour  leur  donner  des  céphalalgies  et  même 
des  convulsions.  On  conçoit  qu'il  faut  s'abstenir  de  le  prescrire 
dans  ces  circonstances. 

L'odeur  du  musc  est  tellement  diffusible  que,  chez  les  per- 
sonnes qui  en  ont  fait  usage ,  tous  les  tissus  et  toutes  les  sécré- 
tions et  excrétions  en  sont  imprégnés.  Cette  odeur  se  conserve 
même  après  la  mort ,  surtout  dans  les  organes  digestifs. 

§  II.  Ruminans  avec  cornes. 

Dans  cette  division  se  trouvent  réunis  tous  les  véritables  Ru- 
minans ou  pieds  fourchus.  Les  cornes,  qu'ils  portent  implantées 
sur  leurs  os  frontaux,  sont  ou  pleines ,  solides  et  caduques,  ou 
creuses  et  persistantes. 

A.  Cornes  pleines  et  caduques. 

A  celte  première  subdivision  appartient  le  grand  genre  des 
Cerfs  {cervusL.),  dont  les  mâles  seuls  portent  des  dois,  qui 
varient  suivant  les  espèces  et  suivant  l'âge  dans  la  même 
espèce  ;  la  femelle  du  Renne  est  la  seule  qui  en  soit  pourvue. 
Ces  cornes  sont  d'abord  recouvertes  par  une  peau  velue  qui 
finit  par  s'en  détacher,  et  alors  elles  sont  nues.  Les  espèces 
nombreuses  de  ce  genre  sont  éparses  dans  toutes  les  contrées 
du  globe.  Ce  sont  des  animaux  de  forme  élégante,  rapides  à  la 
course,  vivant  au  milieu  des  forêts  et  s'y  nourrissant  de  feuilles 
et  d'herbes.  Parmi  ces  espèces  ,  on  peut  citer  ici  :  1°  l'Élan 
(  C.  alces) ,  la  plus  grande,  puisque  sa  taille  égale  celle  du 
cheval  ;  2°  le  Renne  (C.  tarandus) ,  de  la  taille  du  cerf,  si  utile 
pour  les  habitans  des  régions  polaires  de  l'Europe  ;  3°  le  Daim 
<C.  dama  L.  )  ;  4°  le  Chevreuil  (  C.  capreolus  L.);  5°  l'Axis  ou 
.jcrt'  tacheté  de  l'Tnde  (C.  axis  L.);  6"  et  enfin  le  Cerf  commun 
C.  elaphus  L.  ). 

La  corne  de  cerf  est  la  seule  partie  des  Ruminans  de  cette 
s  cetion  (iont  on  fasse  usage. 
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Cerf.  Cervus  elaphus  L. 
Partie  usitée  :  la  corne. 

Le  cerf  habite  les  forêts  de  toute  l'Europe  et  de  l'Asie  tem- 
pérée. Sa  légèreté  à  la  course  le  met  à  l'abri  de  l'attaque  des 
autres  animaux,  qui  ne  peuvent  le  vaincre  que  par  surprise  ou 
par  fatigue.  Son  pelage  est  fauve  brunâtre  avec  une  raie  noire 
sur  l'échiné  ;  dans  les  vieux  mâles  il  devient  presque  noir  j  la 
croupe  et  la  queue  sont  d'un  fauve  très  pâle.  Les  bois  dont  son 
front  est  orné  commencent  à  pousser  dès  la  seconde  année  :  ils 
sont  d'abord  presque  simples  et  portent  le  nom  de  dagues  ; 
mais  avec  l'âge  ils  poussent  de  leur  face  interne  des  branches 
qu'on  appelle  andouillers.  La  femelle  ou  biche  est  dépourvue 
de  bois.  Ceux-ci  tombent  chaque  année  ,  au  printemps ,  et  re- 
poussent pendant  l'été. 

Propriétés  et  usages.  Pour  l'usage  de  la  médecine  on  trouve 
dans  les  pharmacies  les  cornichons  ou  extrémités  des  andouil- 
lers de  la  corne  dé  cerf,  et  la  corne  de  cerf  râpée.  Cette  der- 
nière est  composée  en  très  grande  partie  d'une  gélatine  très 
pure  que  l'on  obtient  au  moyen  de  l'eau  bouillante.  Cette  gelée 
ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle  qu'on  obtient  de  l'ébulli- 
tion  des  os  des  autres  grands  Mammifères ,  et  entre  autres  de 
ceux  du  bœuf. 

Indépendamment  de  la  gélatine,  la  corne  de  cerf  fourmi  en- 
core plusieurs  autres  préparations,  mais  dont  ohfait  peu  usage. 
Ainsi  calcinée,  et  par  conséquent  privée  de  toutes  les  substances 
organiques  qui  entrent  dans  sa  composition,  et  porphynsee,  on 
enferme  des  trochisques  qui  ne  sont  composés  que  de  sels  cal- 
caires Par  le  moyen  de  la  distillation  on  obtient  plusieurs  pro- 
i  ,c  '«voir  •  1°  un  sous-carbonate  d'ammoniaque  huileux, 
connu  us  e  „om  Kesprit  «**  *  corne  de  cerf,  2»  l'huile 
vo"e  corne  de  cerf ,  très  analogue  à  l'huile  animale  de 
Ltppel  3  *  un  sous-carbonate  d'ammoniaque  concret,  connu 
sous  le  nom  de  sel  volatil  de  corne  de  cerf. 

Tous  ces  médicamens  sont  aujourd'hui  fort  peu  employés. 
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B.  Cornes  pleines  et  persistantes. 

Cette  subdivision  ne  comprend  que  la  Girafe  [Camelopardalis 
girafa  L.),  si  singulière  par  sa  forme  bizarre  et  la  disproportion 
des  parties  de  son  corps  :  le  train  de  devant  est  beaucoup  plus 
élevé  que  celui  de  derrière,  le  cou  démesurément alongé;  la 
tète  est  à  peu  près  celle  d'un  chameau ,  mais  elle  porte  dans  les 
deux  sexes  deux  cornes  coniques,  velues  et  persistantes  ;  le 
corps  est  disproportionnellement  trop  court ,  sa  peau  est  d'une 
couleur  fauve  claire  ,  toute  parsemée  de  grandes  taches  angu- 
leuses plus  foncées.  La  girafe  est  un  animal  tfès  doux,  qui  ha- 
bite les  déserts  des  contrées  intérieures  de  l'Afrique. 

C.  Cornes  creuses  et  persistantes. 

A  cette  seconde  subdivision  se  rapportent  ces  espèces  nom- 
breuses que  l'homme  élève  à  l'état  de  domesticité ,  et  dont  il 
tire  un  si  grand  profit  pour  sa  nourriture  et  son  habillement. 
Leurs  cornes  sont  creuses,  nues,  composées  d'une  matière  ana- 
logue aux  ongles  et  aux  poils ,  qui  croît  par  couches ,  et  qu'on 
désigne  sous  le  nom  propre  de  corne.  Elles  sont  supportées  par 
un  prolongement  des  os  frontaux,  qui  leur  sert  d'axe  :  aussi  ne 
tombent-elles  pas  comme  le  bois  des  cerfs.  Parmi  les  espèces 
qui  composent  cette  subdivision,  nous  citerons  les  Antilopes  ou 
Gazelles,  qui  habitent  les  déserts  de  l'Afrique  et  de  l'Asie;  les 
Chèvres,  les  Moutons,  les  Bœufs,  etc.  Ces  animaux  sont  telle- 
ment connus  de  tout  le  monde,  que  nous  croyons  inutile  de  les 
i  décrire. 

1°  La  Chèvre  [Capra  hircus  L.)  paraît  être  une  variété  de 
i  l'aegagre  [Capra  œgragus  Gm.),  qui  habite  par  troupes  nom- 
I*  breuses  les  montagnes  de  la  Perse.  Comme  tous  les  animaux 
i  domestiques ,  ses  variétés  sont  très  nombreuses.  Le  maie  ou 
I  bouc  répand  une  odeur  extrêmement  forte  et  désagréable, 
r  La  chèvre  est  un  an.mal  indocile,  capricieux,  qui  se  plaît 
i  dans  les  lieux  arides  et  escarpés.  La  chair  du  chevreau  est 
I  la  seule  qu'on  mange.  Le  lait  de  chèvre  est  fréquemment  em- 
1  ployé  ;  nous  en  parlerons  tout  à  l'heure.  On  sait  que  c'est  une 
i  variété  de  chèvre  qui  fournit  au  Thibet  ce  poil  si  fin  et  si 
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moelleux  avec  lequel  on  fabrique  les  fameux  châles  de  Cache- 
mire. 

2°  Le  Mouton  [Ovis  arics  L.)  est  une  race  dégénérée  qui  pa- 
rait provenir  du  mouflon  d'Afrique  {Ovis  tragelaphus  Cuv.),  qui 
habite  les  contrées  rocailleuses  de  la  Barbarie  et  de  l'Egypte  ; 
car  nulle  part  on  n'a  trouvé  notre  mouton  à  l'état  sauvage. 

Indépendamment  de  la  chair,  qui,  comme  on  sait,  est  un 
aliment  fort  usité  pour  la  nourriture  de  l'homme ,  le  mouton 
fournit  encore  sa  graisse  connue  sous  le  nom  de  suif,  et  son  lait. 

3°  Le*3oEUF  (Bos  lauras  L.)  présente  une  innombrable  quan- 
tité de  variétés  de  taille,  de  couleurs,  etc.  On  l'élève  en  grand 
nombre  dans  les  pâturages.  Tant  qu'il  est  jeune,  le  bœuf  est  une 
excellente  bête  de  somme  qui,  dans  beaucoup  de  pays,  rem- 
place le  cheval  dans  les  travaux  de  l'agriculture;  plus  tard  on 
l'engraisse,  et  sa  chair  est  celle  dont  l'homme  fait  le  plus  fré- 
quent usage  pour  sa  nourriture.  La  vache,  après  qu'elle  a  mis 
bas  ,  fournit  pendant  plusieurs  mois  une  énorme  quantité  d'un 
lait  doux  et  agréable  ,  qui  est  celui  dont  on  se  sert  principale- 
ment. 

Indépendamment  de  la  chair  du  bœuf,  qu'on  emploie  comme 
aliment,  cette  espèce  nous  fournit  encore  les  produits  suivans, 
qui  sont  usités  pour  la  médecine  :  1°  la  gélatine  retirée  des  os; 
2°  la  bile;  3°  le  lait. 

1°  Gélatine.  Les  os  de  tous  les  animaux  mammifères  se  com- 
posent d'une  sorte  de  réseau  organisé  ,  dans  les  mailles  duquel 
sont  réunis  différons  sels  ,  et  spécialement  du  phosphate  de  , 
chaux.  Ce  réseau  est  composé  presque  en  totalité  de  gélatine,  ' 
que  l'on  extrait  avec  facilité  par  rébullition  des  os  dans  l'eau,  j 
C'est  par  ce  moyen  que  l'on  se  procure  la  gélatine.  Cette  sub- 
stance est  très  nutritive,  et  c'est  avec  elle  que  l'on  prépare  les  ] 
soupes  économiques  dites  soupes  à  la  Rumfort.  On  peut  aussi 
se  procurer  la  gélatine  en  dissolvant  les  sels  au  moyen  d'un 
acide,  ainsi  que  l'a  proposé  M.  D'Arcet. 

La  gélatine  a  été  considérée  par  M.  Seguin  comme  un  excel- 
lent remède  fébrifuge;  mais  l'expérience  n'a  pas  justifié  cet"  " 
assertion. 
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C'est  avec  la  gélatine  que  l'on  prépare  la  colle-forte  employés 
dans  les  arts. 

Les  os  des  Mammifères  fournissent  encore  plusieurs  autres 
produits  industriels,  tels  que  le  noir  des  os,  ou  noir  d'ivoire, 
le  charbon  animal,  et  surtout  le  phosphore. 

2°  Bile  de  bœuf.  Cette  matière  retirée  de  la  vésicule  dans  la- 
quelle elle  est  contenue  forme  un  liquide  visqueux  ,  d'une 
couleur  vert-jaunàtre ,  d'une  odeur  nauséeuse  faible  ,  d'une  sa- 
veur excessivement  amère,  légèrement  sucrée.  Suivant  M.  Thé- 


nard ,  800  parties  se  composent  de  : 

Eau   700 

Matière  résineuse   15 

Picromel   69 

Matière  jaune   4 

Soude   4 

Phosphate  de  soude   2 

Hydrochlorate  de  soude  i  ^ 

—          de  potasse  ) .....  ,o 

Sulfate  de  soude   0,8 

Phosphate  de  chaux  i 

—  de  magnésie  )   1,2 

Oxide  de  fer  quelques  traces. 

M.  Berzélius  a  obtenu  les  résultats  suivans: 

Eau   907,4 

Matière  particulière  de  la  bile   80 

Mucus  de  la  vésicule  dissous  dans  la  bile   3 

Alcalis  et  sels  communs  à  tous  les  liquides  des  sé- 
crétions   9  6 


1000 

C'est  avec  la  bile  de  bœuf  délayée  dans  l'eau ,  évaporée  jus- 
qu'à consistance  d'extrait,  qu'on  prépare  l'extrait  de  bile  de 
bœuf,  médicament  qui  jouit  de  propriétés  toniques,  mais  que 
l'on  emploie  assez  rarement.  Sa  dose  est  de  quelques  grains  en 
pilules. 
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3°  Lait.  Le  lait  est  un  liquide  blanc  d'une  saveur  douce  et 

sucrée,  d'une  odeur  faible,  qui  est  sécrété  par  les  glandes  mam- 
maires des  femelles  de  tous  les  animaux  mammifères.  Nous 
réunirons  ici  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  des  diverses  sortes 
de  lait  dont  l'homme  fait  usage ,  en  les  comparant  entre  eux 
quant  à  leurs  différentes  propriétés. 

a.  Lait  de  vache.  Il  est  opaque  et  blanc,  un  peu  plus  pesant 
que  l'eau.  Si  l'on  abandonne  le  lait  à  lui-même  et  à  l'air  libre, 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  ou  plus  ou  moins,  suivant  l'état 
de  l'atmosphère,  il  se  sépare  en  trois  parties  :  l'une  plus  légère, 
surnageant  les  autres  et  offrant  une  couleur  jaunâtre  :  c'est  la 
partie  grasse  ou  le  beurre  ;  une  autre  se  prend  en  une  masse 
peu  consistante,  blanche,  qu'on  nomme  casèum  ou  fromage,  et 
qui  nage  dans  un  liquide  presque  transparent,  aqueux,  légère- 
ment coloré  en  jaune  verdâtre ,  et  que  l'on  nomme  sérum  ou 
petit-lait. 

M.  Berzélius  a  retiré  du  lait  écrémé,  savoir  :  928,75  d'eau  ; 
28  de  matière  caséeuse,  avec  quelques  traces  de  beurre;  35  de 
sucre  de  lait  ;  1,70  d'hydrochlorate  de  potasse  ;  0,25  de  phos- 
phate de  potasse  ;  6  d'acide  lactique  ,  d'acétate  de  potasse  et 
d'un  atome  de  lactate  de  fer;  0.5  de  phosphate  calcaire.  , 

Le  lait  est  décomposé  par  tous  les  acides,  qui  s'emparent  dii 
caséum  et  le  précipitent.  C'est  par  ce  procédé  qu'on  prépare 
dans  les  pharmacies  le  petit-lait  au  moyen  du  vinaigre.  L'al- 
cool produit  aussi  le  même  effet. 

b.  Lait  de  femme.  Il  est  beaucoup  plus  séreux  et  moins  co- 
loré que  le  lait  de  vache.  Il  ne  peut  être  coagulé,  et  son  caséum 
esi  mou  et  tremblotant.  Cependant  il  contient  une  assez  grande 
quantité  de  crème  et  beaucoup  de  sucre  de  lait.  Le  lait  de 
femme  ,  de  même  que  celui  des  autres  animaux,  diffère  beau- 
coup dans  sa  composition,  suivant  l'époque  où  on  l'examine. 
C'est  ainsi  que,  peu  de  temps  après  l'accouchement,  il  est  beau- 
coup plus  séreux  ,  et  que  la  quantité  de  crème  et  de  caséum 
augmente  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  celte  époque.  Cependant 
il  finit  avec  le  temps  par  perdre  de  ses  qualités  nutritives. 

c.  Lait  de  chèvre.  Il  ressemble  beaucoup  dans  sa  composi- 
tion chimique  au  lait  de  vache  ,  quoiqu'il  renferme  moins  de 
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crème  et  de  caséum.  Sa  partie  butireuse  est  plus  solide  que 
celle  du  lait  de  vache,  et  sa  saveur  est  en  général  plus  douce  «t 
plus  sucrée. 

d.  Lait  de  brebis.  Il  contient  plus  de  beurre  <?t  de  caséum 
que  celui  de  vache;  mais  ces  deux  matières  y  sont  beaucoup 
plus  molles. 

e.  Lait  d'ânesse.  Il  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  lait  de 
femme.  Il  contient  moins  de  crème,  dont  il  est  extrêmement 
difficile  de  séparer  le  beurre ,  et  moins  de  caséum  ,  qui  est  très 
mou. 

En  résumé,  voici  les  proportions  relatives  des  principes  con- 
stituans  du  lait,  dans  la  femme,  la  vache  ,  la  brebis .  la  chèvre 
et  l'ànesse. 

Deux  livres  de  lait  contiennent  : 

Crème.  Beurre.  Caséum.  ' 

Celui  de  femme. ...    12  gros   1  gros   4  gros. 

 d'ânesse   8   0    3 

 de  chèvre....      8   3    15 

 de  brebis   16   14    32 

 de  vache   20   6   24 

Maintenant  si  l'on  fait  attention  que  le  caséum  et  le  beurre 
sont  les  parties  les  plus  nutritives  du  lait ,  on  verra  qu'en  ran- 
geant les  diverses  espèces  de  lait  suivant  leur  faculté  nutritive, 
on  obtiendra  l'ordre  suivant  : 

1°  Lait  de  brebis , 

2°  De  vache , 

3°  De  chèvre , 

4e  De  femme, 

5°  D'ânesse. 

Ainsi  donc  c'est  le  lait  de  brebis  qui  contient  le  plus  de  ma- 
tières nutritives,  tandis  que  c'est  celui  d'ânesse  qui  en  renferme 
le  moins.  Aussi  ce  dernier  est-il  facilement  digéré  par  dos  per- 
sonnes qui  ne  peuvent  supporter  même  le  lait  de  vache  coupé 
avec  de  l'eau. 

Le  lait,  surtout  celui  de  vache  ,  dont  on  fait  plus  spécialement 
usage;  est  non  seulement  un  excellent  aliment.,  surtout  pour 
les  personnes  qui  le  digèrent  bien,  mais  aussi  un  médicament 
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qui  ne  manque  pas  d'utilité.  Appliqué  à  l'extérieur,  c'est  un 
topique  adoucissant ,  avec  lequel  on  peut  faire  des  lotions,  des 
injections  ou  des  cataplasmes  émolliens,  en  les  faisant  bouillir 
avec  de  la  mie  de  pain.  Cependant  dans  ce  dernier  cas  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  le  lait  fermente  et  s'aigrit  facilement ,  en 
sorte  qu'il  faut  le  renouveler  fréquemment. 

L'usage  interne  du  lait  est  aussi  très  adoucissant  et  convient 
dans  les  maladies  chroniques  des  organes  de  la  digestion  et  de 
la  respiration.  Aux  personnes  qui  ne  peuvent  supporter  le  lait 
de  vache,  on  conseille  l'usage  du  lait  d'ânesse,  qui  est  beaucoup 
plus  léger,  et  d'une  digestion  plus  facile. 

Le  lait  est  aussi  un  moyen  fort  important  pour  neutraliser  les 
effets  délétères  de  quelques  préparations  métalliques,  et  entre 
autres  des  sels  de  mercure  et  d'étain.  C'est  ainsi  par  exemple 
qu'il  décompose  le  deuto-chlorure  de  mercure,  poison  violent, 
qu'il  transforme  en  proto-chlorure,  qui  n'est  point  dangereux. 

Le  petit-lait  est  la  partie  séreuse  séparée  du  lait  et  clarifiée 
au  moyen  du  blanc  d'oeuf.  C'est  une  boisson  rafraîchissante  et 
légèrement  laxative,  dont  on  fait  un  très  fréquent  usage  en  mé- 
decine. Elle  est  très  souvent  le  véhicule  dont  on  se  sert  pour 
administrer  certains  autres  médicamens ,  et  spécialement  des 
éméliques  et  des  purgatifs. 

NEUVIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 

LES  CÉTACÉS. 

Par  la  forme  générale  de  leur  corps ,  et  par  le  milieu  dans 
lequel  ils  vivent,  les  Cétacés  paraissent  être ,  au  premier  coup- 
d'œil,  des  poissons  dans  des  proportions  colossales.  C'est  à  cet 
ordre  en  effet  qu'appartiennent  ces  énormes  animaux,  habitans 
des  mers,  que  l'on  connaît  sous  les  noms  de  baleines  ,  de  ca- 
chalots ,  de  dauphins ,  etc.  Mais  l'ensemble  et  les  détails  de  leur 
organisation  ,  et  surtout  leur  génération  vivipare  ,  et  la  présence 
de  mamelles,  en  font  de  véritables  Mammifères. 

Les  Cétacés  manquent  d'extrémités  postérieures:  leur  corps 
se  termine  par  une  large  nageoire  placée  transversalement, 
c'est-à-dire  en  sens  inverse  de  celle  des  Poissons.  Leur  tète  est 
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quelquefois  très  volumineuse ,  unie  au  tronc  par  un  cou  très 
court ,  et  à  peine  distinct .  dont  les  vertèbres  sont  petites  et  sou- 
dées; les  extrémités  antérieures  sont  courtes  et  développées  en 
nageoires.  Ils  respirent  au  moyen  de  poumons,  et  cette  orga- 
nisation nécessite  qu'ils  viennent  fréquemment  à  la  surface  de 
l'eau  pour  y  aspirer  l'air  dont  ils  ont  besoin.  Leur  sang  est 
chaud,  leurs  mamelles  placées  sur  la  poitrine,  ou  auprès  de 
l'anus.  La  peau  dans  les  Cétacés  est  toujours  nue ,  extrêmement 
épaisse ,  d'une  couleur  sombre  et  comme  ardoisée,  et  recouvre 
toujours  une  couche  de  lard  qui  contient  une  matière  huileuse 
très  abondante.  Jamais  ils  n'ont  de  conque  visible  a  l'extérieur. 
Leurs  narines  s'ouvrent  sur  la  partie  supérieure  de  la  téte,  par 
un  ou  deux  trous  désignés  sous  le  nom  Révenls.  C'est  par  ces 
ouvertures  que  la  plupart  des  Cétacés  rejettent  l'eau  qu'ils 
avalent  en  si  grande  abondance  pour  saisir  leur  proie.  Chassée 
avec  force  par  ces  ouvertures  nasales  ,  l'eau  s'élève  en  jets  très 
gros  et  très  élevés;  particularité  qui  de  loin  fait  souvent  recon- 
naître la  présence  de  ces  animaux  et  leur  a  valu  la  dénomination 
de  sou/fleurs.  Quelques-uns,  comme  les  baleines,  manquent, 
complètement  de  dents;  d'autres,  comme  les  cachalots,  n'en 
ont  qu'à  la  mâchoire  inférieure  ,  ou  à  la  supérieure  comme  les 
narwals  ;  les  dauphins  en  ont  également  aux  deux  mâchoires. 

On  les  divise  en  deux  sections ,  savoir  :  1°  les  Cétacés  herbi- 
vores, qui  peuvent  sortir  de  l'eau,  ramper  à  terre  et  paître 
l'herbe,  tels  sont  les  dugongs  et  les  lamantins;  2°  les  Cétacés 
proprement  dits  ou  Cétacés  ichthophyages ,  qui  habitent  con- 
stamment dans  l'eau.  C'est  à  cette  division  qu'appartiennent  les 
dauphins,  les  baleines,  les  cachalots,  etc,  C'est  dans  ce  dernier 
genre  qu'on  trouve  l'espèce  qui  fournit  Y  ambre  gris  et  le  blanc 
de  baleine  ou  spermaceii. 

Ve  Famille.  Les  cétacés  Herbivores. 

Ils  jouissent  de  la  faculté  de  sortir  de  l'eau  et  de  ramper  à 
la  surface  du  sol;  ils  ont  des  incisives  et  des  molaires  à  cou- 
ronne plate,  et  se  nourrissent  en  partie  de  matières  végétales. 
Leurs  deux  mamelles  sont  pectorales.  Ils  ne  portent  pas  d'é- 
i  vents. 
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Celle  famille  se  compose  de  deux  genres  :  l  '  Les  Lamantins 
ou  Mainates  (Manatus  Cuv.)  qui  ont  encore  quelques  vestiges 
d'ongles  à  leurs  nageoires,  deux  incisives  supérieures,  et  seize 
molaires  a  chaque  mâchoire  marquées  de  deux  éminences 
transversales.  2° Les  Dugongs  {HaLicore.  IUig.)sans  ongles  ap- 
parens  ,  ayant  quatre  incisives  en  haut,  six  ou  huit  en  bas ,  et 
dix  molaires  composées  chacune  de  deux  cônes  réunis  par  le 
côté  à  chaque  mâchoire  ;  la  nageoire  caudale  en  forme  de  crois- 
sant et  des  espèces  de  petites  défenses  pointues  insérées  dans  les 
os  incisifs. 

2a  Famille.  Les  Cétacés  -proprement  dits,  ou  MeMhyo- 

pltaaes. 

Les  Cétacés  de  ce  groupe  ne  peuvent  sortir  de  l'eau;  leurs 
mamelles  sont  inguinales  ;  leurs  dents  coniques  et  aiguës ,  quel- 
quefois remplacées  par  des  fanons  :  ils  ont  des  évents  ou  na- 
rines ouvertes  à  la  partie  supérieure  de  la  tête  .  par  lesquelles 
ils  font  jaillir  l'eau  qu'ils  avalent. 

t"  Le  genre  Dauphin  (Delphinus  L.)  aie  museau  très  alongé; 
le  front  saillant,  des  dents  aux  deux  mâchoires,  une  seule  na- 
geoire dorsale.  Leur  corps  est  alongé,et  ta  téle  n'a  rien  de  dis- 
proportionné. Les  espèces  de  ce  genre  sont  nombreuses  j  elles 
habiu  nt  les  mers  de  toutes  les  contrées  du  globe. 

2°  Les  Marsouins  (Phocœna  Cuv.)  différent  des  dauphins  par 
leur  museau  court  et  bombé.  Le  marsouin  commun  (P.  com- 
nmnis  Cuv.)  remonte  quelquefois  dans  les  grands  fleuves,  comme 

la  Loire,  la  Seine,  etc. 

3°  Les  Baleines  [Baiœna  L.)  sont  avec  les  cachalots  les  plus 
grands  des  Cétacés. Elles  n'ont  pas  de  dents,  mais  leur  bouche 
est  garnie  de  fanons  ou  de  lames  très  nombreuses  qui  forment 
comme  une  sorte  de  crible  qui  retient  les  poissons  et  autres  ani- 
maux marins  contenus  dans  l'eau  qu'elles  avalent.  L'espèce  la 
plus  commune  est  la  baleine  franche  {B.  mysteectus  h.)  qui  ha- 
bile les  mers  polaires.  Sa  longueur  est  quelquefois  de  cent  p.eds. 
S  ■  fanons  sont  divisés  en  environ  sept  cents  lames.Ce  sont  ces 
fanons  qui  constituent  la  matière  élastique  connue  sous  le  nom 
de  baleine.  On  fait  à  ces  animaux  une  guerre  très  active,  tant 
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pour  ces  fanons  que  pour  en  extraire  l'huile  abondante  qui 
existe  dans  le  tissu  graisseux  qui  est  situé  sous  la  peau.  L'huile 
est  si  abondante  dans  ces  animaux ,  qu'un  seul  individu  peut  en 
fournir  jusqu'à  cent  barils  du  poids  de  trois  cents  kilogramme  s 
chacun.  On  prétend  qu'une  baleine  peut  parcourir  un  espace 
d'onze  mètres  dans  une  seconde  et  qu'il  suffirait  de  vingt-trois 
jours  douze  heures  pour  qu'un  de  ces  Cétacés  pût  faire  le  tour 
du  globe. 

4°  Les  Cachalots  (Physeter.  L.)  ont  la  téte  encore  plus  vo- 
lumineuse que  les  baleines  ;  pas  de  fanons  ;  des  dents  courtes  et 
en  partie  cachées  dans  les  gencives  :  Les  évents  réunis  en  une 
seule  ouverture. 

Cachalot  macrocéphale.  Physeter  macrocephatus  Shaw. 

Parties  usitées  :  l'ambre  gris,  le  blanc  de  baleine. 

Cet  énorme  Cétacé  est  répandu  dans  presque  toutes  les  mers. 
Sa  téte  est  extrêmement  volumineuse,  et  son  corps  entier  n'a 
souvent  pas  moins  de  soixante  à  quatre-vingts  pieds  de  longueur- 
Toute  la  partie  supérieure  de  la  tête  consiste  en  grandes  cavités 
recouvertes  et  séparées  par  des  cloisons  cartilagineuses  et  ren- 
fermant la  matière  connue  sous  les  noms  de  spermacéti  ou  blanc 
de  baleine.  Ces  cavités  sont  fort  différentes  du  crâne  qui  est 
placé  au  dessous  d'elles  et  plus  en  arrière. 

La  couleur  générale  de  ce  Cétacé  est  un  noir  bleuâtre  pins 
foncé  sur  le  dos,  et  s'éclaircissant  sur  les  côtés  et  sur  le  ventre. 
Il  nage  ordinairement  avec  lenteur,  souvent  à  fleur  d'eau ,  mon- 
trant seulement  son  dos  à  l'éminence  charnue  qui  entoure 
l'évent,par  lequel  il  chasse  l'eau  qu'il  a  engouffrée  dans  son 
énorme  gueule. 

1°.  Ambre  gris.  Ambaram  griseum,  Ambra  vera.  OfQcin. 

C'est  une  matière  solide,  en  masses  plus  ou  moins  volumi- 
neuses, qui  atteignent  quelquefois  jusqu'à  cent  livres  de  pesan- 
teur ,  rarement  au  delà.  Sa  couleur  est  d'un  gris  brunâtre, 
avec  des  stries  irrégulières  plus  claires  3  sa  consistance  est  à 
peu  près  celle  de  la  cire,  c'est-à-dire  qu'elle  conserve  l'em- 
preinte des  doigts  et  de  l'ongle;  comme  cette  dernière  ,  elle  se 
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fond  facilement  à  la  chaleur,  et  brûle  lorsqu'on  l'approche  de 
la  flamme  d'une  bougie;  elle  est  plus  légère  que  l'eau ,  qu'elle 
surnage;  sa  texture  n'est  pas  homogène  ;  on  trouve  quelquefois 
dans  son  intérieur  des  débris  de  poissons  ou  de  seiches,  comme 
des  arêtes ,  des  écailles  et  des  becs  cornés  de  calmars.  Lorsqu'on 
la  casse ,  elle  présente  une  surface  comme  écailleuse.  Son  odeur 
est  forte  ,  un  peu  analogue  à  celle  du  musc;  sa  saveur  est  fade 
et  peu  marquée. 

Cette  matière  précieuse,  et  d'un  prix  très  élevé,  se  trouve  sur 
les  rivages  de  quelques  régions  baignées  par  la  mer  des  Indes, 
sur  la  côte  de  Coromandel,  aux  Moluques,  à  Madagascar,  etc. 
Très  souvent  on  recueille  cette  matière  flottante  à  la  surface 
des  mers. 

Les  opinions  les  plus  bizarres  ec  les  plus  opposées  ont  été 
émises  sur  l'origine  de  cette  substance.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit 
que  c'était  une  sorte  de  bitume,  l'excrément  du  crocodile,  mo- 
difié parl'action  del'eau salée,  uneconcrétion  urinaire,  etc., etc. 
Mais  aujourd'hui  il  parait  bien  cerlain  que  c'est  une  concrétion 
qui  se  forme  dans  les  intestins  du  cachalot,  dans  certaines  cir- 
constances, probablement  maladives.  C'est  toujours  dans  le 
cœcum  qu'on  la  trouve,  et  jamais  dans  les  autres  parties  du  ca- 
nal alimentaire.  C'est  à  Swediaur,  médecin  anglais,  que  l'on  fait 
en  général  honneur  de  la  découverte  de  la  véritable  origine  de 
l'ambre  gris.  Cependant,  un  passage  cité  par  M.  Lesson,  dans 
son  Histoire  des  Cétacés,  faisant  suite  à  l'édition  de  Buffon  que 
nous  avons  publiée  (Cétacés ,  I,  page  329),  prouve  que  cette 
opinion  estbeaucoup  plus  ancienne,  puisque  le  voyageur  Marco- 
Polo  l'a  déjà  formellement  «xprimée  (1).  Quoi  qu'il  en  soit  de 
l'époque  où  cette  opinion  a  été  émise  pour  la  première  fois, 
elle  est  aujourd'hui  hors  de  doute  ;  car  il  arrive  fréquemment 
que  l'on  trouve  cette  matière  dans  l'intérieur  des  intestins  des 
cachalots.  On  a  remarqué  de  plus  que  ceux  où  on  la  trouvait 

(1)  En  partant  des  cachalots,  très  communs  sur  les  côtes  de  Mada- 
gascar, il  dit  :  «  Ils  sont  anbre  assez,  por  ce  que  en  cet  mer  abalène  en 
»  grand  abondance;  et  encore  hi  a  cape  doiïle  (huile  de  la  tôteou  cétine), 
»  et  por  ce  qu'ils  prencntdc  cette  balcne  et  de  cesti  cap  doille  asez,  ont 
»  de  l'anbre  en  grant  quantité,  et  vos  savez  que  la  balène  fait  l'attire: 


I.ES   CÉTACÉS.  .  l37 

étaient  en  général  dans  un  état  de  maigreur  qui  annonçait 
l'altération  de  leur  santé.  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  émis 
une  autre  opinion  sur  la  nature  de  l'ambre  gris.  Ces  chimistes 
le  considèrent  comme  un  vrai  calcul  biliaire  propre  au  cachalot. 
Mais  cette  manière  de  voir  a  été  peu  admise. 

L'ambre  gris,  d'après  l'analyse  de  MM.  Pelletier  et  Caven- 
tou, est  composé  des  substances  suivantes  : 

1°  85  parties  d'une  matière  particulière,  qui  se  présente  tous 
la  forme  de  houppes  blanches  et  déliées,  et  qu'ils  ont  nommée 
ambréine.  Cette  matière ,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  la 
cholestérine  des  calculs  biliaires ,  s'obtient  en  traitant  l'ambre 
gris  à  chaud  par  l'alcool ,  et  en  abandonnant  la  liqueur  à  elle- 
même  après  l'avoir  filtrée. 

2°  2,5, de  matière  balsamique  douce,  acidulé,  soluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool  ,  et  qui  paraît  contenir  de  l'acide  ben- 
zoïque. 

3°  1,0  d'une  matière  soluble  dans  l'eau,  d'acide  benzoïque 
et  d'hydrochlorate  de  soude. 

Propriétés  et  usages.  L'ambre  gris  est  beaucoup  plus  em- 
ployé aujourd'hui  par  les  parfumeurs  que  par  les  médecins. 
Cependant  c'est  une  substance  qui  ne  manque  pas  d'une  cer- 
taine action  sur  nos  organes.  Donné  à  la  dose  de  vingt  à  trente 
grains ,  l'expérience  démontre  que  c'est  un  stimulant  assez 
énergique,  qui  accélère  et  active  le  cours  des  différentes  fonc- 
tions. On  l'a  surtout  mis  en  usage  contre  les  spasmes,  les  affec- 
tions nerveuses ,  les  névroses  enfin.  On  prépare  une  teinture 
éthérée  et  une  teinture  alcoolique,  que  l'on  administre  à  des 
doses  variées.  Cette  substance  entrait  dans  une  foule  de  pré- 
parations pharmaceutiques  aujourd'hui  inusitées.  Elle  a  été 
aussi  considérée  comme  un  aphrodisiaque  extrêmement  puis- 
sant, et  fait  partie  des  pastilles  indiennes  nommées  cachundê , 
des  pastilles  dites  du  sérail ,  etc. 

2%  Cétine,  vulgairement  blanc  de  baleine  ,  ou  spermaceti. 

La  matière  connue  sous  le  nom  de  blanc  de  baleine  est  un 
liquide  huileux  contenu  dans  cette  immense  cavité,  divisée  en 
un  grand  nombre  de  cellules,  qui  occupe  la  partie  supérieure 
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du  crâne  ,  dans  Je,  cachalot  macrocéphale.  Cette  cavité ,  qui  est 
connue  partagée  en  deux  étages,  est  tout  à  fait  séparée  de  la 
très  petite  portion  crânienne,  dans  laquelle  repose  le  cerveau: 
portion  qui  est  tellement  petite  que  ,  sur  une  tète  de  dix-huit 
pieds  de  longueur,  Camper  a  trouvé  que  la  cavité  qui  contient 
le  cerveau  ,  n'avait  que  sept  pouces  de  profondeur,  douze  de 
largeur  et  neuf  de  longueur. 

La  cétine  est  dissoute  dans  ce  liquide  huileux,  qui  se  concrète 
après  la  mort  de  l'animal.  Pure,  elle  se  présente  sous  la  forme 
de  masses  blanches  demi-diaphanes,  d'un  aspect  nacré,  d'une 
cassure  lamelleuse  et  brillante.  Elle  a  la  consistance  de  la  cire, 
sans  odeur  ni  saveur  marquées.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles  ,  l'alcool  et  l'éther. 
Elle  se  fond  à  une  chaleur  de  44  degrés  centigrades. 

Fourcroy  avait  cru  que  le  blanc  de  baleine  était  une  matière 
identique  avec  le  gras  des  cadavres  ,  qu;il  avait  nommé  adipo- 
clre.  Mais  les  belles  recherches  de  M.  Chevreul  ont  prouvé 
que  c'était  une  matière  spéciale  ,  qu'il  a  nommée  cétine,  et  qui 
diffère,  par  plusieurs  caractères,  de  l'adipocire. 

Propriétés  et  usages.  Cette  mét'ère  est  peu  usitée  en  méde- 
cine. On  s'en  sert  encore  dans  la  préparation  de  quelques  cé- 
rats  el  pommades  adoucissantes.  Mais  on  l'emploie  surtout  pour 
faire  ces  Lougies  que  leur  translucidité  a  fait  surnommer  bou- 
gies dnipluiiies.  Malgré  leur  beauté,  ces  bougies  ne  valent  pas 
celles  qu'on  prépare  avec  la  cire,  a  cause  de  la  trop  grande  fu- 
sibilité de  la  cétine,  qui  les  fait  couler  trop  facilement. 

DEUXIÈME  CLASSE  DES  VERTÉBRÉS. 

LES  OISEAUX. 

Ils  forment  la  deuxième  classe  des  animaux  vertébrés  ;  et  la 
partie  de  l'histoire  naturelle  qui  traite  spécialement  de  ces  ani- 
maux s'appelle  Y  Ornithologie.  Les  Oiseaux  sont  des  animaux 
ovipares,  à  sang  chaud,  à  reipiralion  double,  éminemment  bi- 
pèdes, et  destinés  à  vivre  dans  l'air,  où  ils  se  soutiennent  au 
moyen  de  leurs  membres  antérieurs  développés  en  ailes. 

Les  membres  postérieurs  ,  dans  les  Oiseaux  .  sont  les  seul» 
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qui  servent  à  la  station  terrestre.  Le  tarse  et  le  métatarse  sont 
réunis  en  un  seul  os  ,  comparable  en  quelque  sorte  à  l'os  du 
canon  dans  les  Ruminans ,  c'est-à-dire,  qu'il  est  long,  et  sert  à 
augmenter  la  hauteur  de  la  jambe.  Les  doigts  sont  au  nombre 
de  quatre  ;  rarement  l'un  d'eux  manque,  ou  n'est  qu'à  l'état 
rudimentaire.  Ces  doigts  sont  en  général  bien  distincts  les  uns 
des  autres,  et  terminés  chacun  par  un  ongle  plus  ou  moins  épais 
et  recourbé.  Dans  le  plus  grand  nombre,  trois  des  doigts  sont 
placés  en  avant ,  et  un  (le  pouce)  en  arrière,  de  manière  à 
élargir  la  base  sur  laquelle  repose  le  corps  de  l'animal  ;  d'au- 
tres fois,  au  contraire  ,  il  y  a  deux  doigts  en  avant  et  deux  en 
arrière  ,  savoir  :  le  pouce  et  le  doigt  extérieur.  Cette  disposi- 
tion ,  qui  donne  à  l'oiseau  la  facilité  d'embrasser .  de  saisir  les 
corps  cylindriques,  s'observe  surtout  dans  les  Oiseaux  grim- 
peurs, comme  les  perroquets  et  les  pics.  Quelquefois  les  doigts 
sont  réunis  entre  eux  dans  une  partie  ou  dans  toute  leur  lon- 
gueur, au  moyen  d'une  membrane  lâche,  qui  donne  à  la  patte 
la  forme  d'une  rame.  Cette  conformation  est  propre  à  tous  les 
Oiseaux  qui  vivent  sur  le  bord  ou  à  la  surface  des  eaux. 

Les  membres  antérieurs,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  sont 
développés  en  ailes  ,  sorte  de  rames  au  moyen  desquelles  l'oi- 
seau s'élève  et  se  soutient  dans  l'air.  Les  doigts  qui  forment  ces 
ailes  ne  sont  pas  distincts,  mais  réunis  :  quelquefois  on  en  aper- 
çoit un  rudimentaire.  Les  grandes  plumes  qui  formentees  ailes, 
et  qu'on  nomme  pennes  ,  sont  en  général  au  nombre  de  dix  à 
douze  aux  ailes.  On  les  nomme  plus  spécialement  rémiges. 
Celles  de  la  queue  ,  dont  le  nombre  est  aussi  rigoureusement 
déterminé,  et  qui  servent  en  quelque  sorte  de  gouvernail  pour 
diriger  l'oiseau  en  même  temps  que  de  contrepoids  aux  parties 
antérieures  du  corps ,  sont  appelées  recirices. 

Les  vertèbres  cervicales  sont  très  mobiles  dans  leurs  articu- 
lations ,  et  en  plus  grand  nombre  que  dans  les  Mammifères. 
Aussi  les  Oiseaux  ont-ils  la  faculté  de  pouvoir  retourner  ia  têle 
en  arrière  ,  et  c'est  même  en  l'appuyant  sur  la  partie  supé- 
rieure du  dos  qu'ils  se  tiennent  pendant  le  repos  ou  le  som- 
meil. En  revanche,  toutes  les  vertèbres  dorsales ,  les  côtes, 
e  sternum,  sont  intimement  soudés,  et  forment  une  cavité 
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osseuse  continue  ,  qui  offre  un  point  d'appui  solide  aux 
muscles  puissans  destinés  à  mouvoir  l'aile.  Dans  sa  face  ant<V 
rieure,  le  sternum  présente  une  crête  longitudinale  saillante, 
qui  augmente  encore  la  surface  d'insertion  de  ces  muscles  -  et 
deux  clavicules  osseuses,  soudées  en  avant,  formant  un  seul 
os  nommé  la  fourchette  ,  servent  à  maintenir  l'écarlement  des 
dt»i|x  ailes.  Les  apophyses  coracoïdes  sont  extrêmement  fortes 
et  développées,  et  viennent  s'articuler  avec  la  partie  supérieure 
du  sternum. 

Leurs  poumons  sont  simples  ,  adhérens  contre  la  colonne 
vertébrale  ,  enveloppés  d'une  membrane  percée  de  trous  ,  qui 
permettent  à  l'air  de  passer  dans  plusieurs  cavités  placées  dans 
la  poitrine,  le  cou,  l'abdomen,  les  os  longs,  et  même  l'intérieur 
des  plumes.  De  même  que  les  autres  Vertébrés  ovipares  ,  les 
Oiseaux  manquent  de  diaphragme,  c'est-à-dire  de  cette  cloison 
musculo-tendineuse  qui,  dans  les  Mammifères,  sépare  la  cavité 
de  la  poitrine  de  celle  de  l'abdomen.  Cette  particularité  d'or- 
ganisation des  organes  respiratoires  diminue  de  beaucoup  la 
pesanteur  spécifique  du  corps  de  l'oiseau  ,  et  lui  permet  de  se 
soutenir  dans  l'air  sans  fatigue,  et  souvent  même  sans  exercer 
de  mouvement ,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  le  moment  où  il 
plane  et  semble  rester  immobile.  Ces  cavités  supplémentaires 
de  l'organe  de  la  respiration  donnent  une  grande  force  et  une 
grande  étendue  à  cette  fonction.  En  effet  ,  non  seulement  le 
sang  qui  est  porté  dans  l'intérieur  du  poumon  par  l'artère  pul- 
monaire est  modifié  par  l'air,  mais  encore  une  partie  de  celui 
que  les  veines  de  l'abdomen  rapportent  des  diverses  parties  du 
corps,  et  qui  se  trouve  répandu  dans  les  ramifications  veineuses 
qui  rampent  sur  les  parois  de  ces  cavités  aériennes.  C'est  donc 
avec  juste  raison  que  l'on  a  dit  que  la  respiration  est  double 
dans  cette  classe  de  Vertébrés.  Aussi  la  chaleur  du  corps 
est-elle  plus  élevée  dans  les  Oiseaux  que  dans  les  autres  ani- 
maux vertébrés.  Les  plumes,  dont  leur  corps  est  en  totalité 
recouvert ,  servent  aussi  à  maintenir  cette  chaleur  ,  en  même 
temps  qu'elles  les  protègent  contre  les  variations  trop  brusqut-s 
de  l'atmosphère,  auxquelles  les  expose  leur  vie  aérienne,  et  la 
faculté  qu'ils  ont  de  s'élever  dans  les  régions  supérieures  de 
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l'air,  où  la  température  est  plus  froide ,  pour  plonger  rapide- 
ment dans  celles  où  l'air  est  plus  échauffé. 

La  trachée-artère  présente  à  sa  bifurcation  un  organe  nommé 
larynx  inférieur,  et  où  les  sons  et  la  voix  sont  produils;  le 
larynx  supérieur,  placé  à  sa  partie  supérieure  ,  n'est  en  quel- 
que sorte  qu'un  organe  accessoire  pour  la  production  de  la 
voix.  Ainsi  les  Oiseaux  ont  un  double  larynx. 

Les  organes  des  sens  existent  tous  dans  les  Oiseaux  ;  mais 
plusieurs  y  sont  peu  développés.  Ainsi  le  toucher  est  presque 
nul  dans  une  peau  recouverte  de  plumes  ,  qui  en  défendent  la 
surface;  l'ouïe  est  faible,  et  l'oreille  n'offre  à  l'extérieur  qu'une 
ouverture  sans  conque,  pour  réunir  et  concentrer  les  sons.  Les 
seuls  oiseaux  de  proie  nocturnes ,  comme  les  chouettes  par 
exemple ,  ont  une  sorte  de  conque  extérieure  ,  et  chez  eux 
l'ouïe  parait  assez  délicate;  le  goût  existe  à  peine ,  car  la  plu- 
part des  Oiseaux  avalent  leur  nourriture  sans  la  mâcher  et 
presque  sans  la  diviser.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  de  l'ol- 
faction qui  parait  à  peine  exister  ,  et  dont  l'appareil  se  montre 
à  l'extérieur  par  deux  petites  ouvertures  placées  à  la  partie  su- 
périeure du  bec.  Cependant  quelques  oiseaux,  les  vautours,  les 
corbeaux,  par  exemple,  paraissent  avoir  l'odorat  très  fin.  Quant 
à  la  vue  ,'elle  est  en  général  très  étendue;  et  l'œil,  par  les  dé- 
placemens  d'avant  en  arrière,  dont  le  cristallin  est  susceptible, 
au  moyen  de  la  membrane  plissée  qui  part  du  fond  du  globe 
et  embrasse  la  circonférence  de  la  lentille  oculaire,  est  orga- 
nisé pour  distinguer  avec  une  égale  facilité  les  corps  éloignés 
comme  ceux  qui  sont  plus  rapprochés.  Les  deux  paupières  sont 
mobiles  ;  et,  de  plus,  il  en  existe  une  troisième  plus  intérieure, 
qui  part  de  l'angle  interne,  et  qu'on  nomme  membrane  cligno- 
tante. 

Les  mâchoires  dans  les  Oiseaux  sont  garnies  de  pièces  cor- 
nées, de  formes  extrêmement  variables,  et  qu'on  désigne  sous 
les  noms  de  becs  et  de  mandibules.  Ces  organes  tiennent  lieu  à 
la  fois  de  lèvres  et  de  dents,  et  sont  également  mobiles  l'un  sur 
r.tutie,  mais  seulement  dans  le  sens  de  l'élévation  et  de  l'abais- 
sement. C'est  avec  son  bec  que  l'oiseau  saisit  sa  nourriture , 
qu'il  la  divise  ,  lorsqn'elle  est  trop  volumineuse,  mais  ensuite 
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il  l'avale  sans  lui  faire  subir  aucune  autre  préparation.  L'œso- 
phage vers  sa  partie  inférieure  présente  deux  dilatations ,  ou 
poches  plus  ou  moins  grandes  :  la  première,  qu'on  nomme  le 
jabot,  la  seconde,  V estomac  succenturié,  et  dans  lesquelles  s'a- 
massent les  alimens  avant  d'entrer  dans  l'estomac  proprement 
dit.  Celui-ci,  qu'on  nomme  gézier,  est  en  général  très  épais, 
formé  de  deux  muscles  puissans,  entremêlés  d'aponévroses,  et 
sa  cavité  intérieure  ,  qui  est  peu  considérable  ,  est  tapissée  par 
une  membrane  épaisse  et  dure.  Généralement  on  trouve  dans 
l'estomac  un  certain  nombre  de  petites  pierres,  que  l'oiseau  a 
avalées,  et  qui  lui  servent  à  broyer  les  alimens  à  mesure  qu'ils 
y  arrivent.  Le  canal  alimentaire  vient  se  terminer  à  une  ouver- 
ture qui  lui  est  commune  avec  les  organes  de  la  génération  et 
delà  sécrétion  urinaire,  et  qu'on  nomme  le  cloaque.  Il  résulte 
de  cette  disposition  que  l'accouplement  se  fait  par  la  simple 
juxtaposition  des  cloaques. 

Le  canal  digestif,  examiné  quant  à  son  étendue  et  à  l'épais- 
seur des  parois  de  l'estomac,  varie  dans  les  Oiseaux  comme  dans 
les  Mammifères,  suivant  qu'ils  se  nourrissent  de  matières  vé- 
gétales ou  animales.  Ainsi  le  gézier  des  Oiseaux  de  proie,  qui 
représensent  les  Carnassiers  parmi  les  Oiseaux,  est  beaucoup 
moins  épais  et  moins  charnu  que  célui  des  Passereaux  ou  des 
Gallinacés. 

Dans  les  mâles  ,  les  organes  sexuels  consistent  en  deux  testi- 
cules placés  au  dessus  des  reins  et  dans  le  voisinage  des  pou- 
mons, et  dont  les  canaux  viennent  s'ouvrir  dans  le  cloaque  ; 
les  autruches  et  quelques  Palmipèdes  ont  seuls  une  verge  qui 
sert  à  conduire  la  semence.  Cbez  les  femelles,  on  remarque  un 
ovaire  sous  la  forme  d'une  grappe  et  un  conduit  particulier 
qu'on  nomme  oviduelus ,  et  qui  s'ouvre  inférieurement  dans  le 
cloaque,  au  devant  du  rectum. 

Les  Oiseaux  ont  des  organes  propres  à  la  sécrétion  del'urine, 
des  reins  et  des  uretères  également  ouverts  dans  le  cloaque; 
mais  l'urine  se  mêlant  avec  les  excrémens  à  mesure  qu'elle  est 
sécrétée ,  ces  animaux  semblent  pour  la  plupart  ne  pas  uriner. 

Les  petits  des  Oiseaux  naissent  d'œufs ,  qui  sont  essentielle- 
ment composés  de  trois  parties,  la  coque  calcaire,  le  blanc  ou 
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albumine,  et  le  jaune.  Au  moment  où  l'œuf  se  détache  de 
l'ovaire  ,  il  u'est  encore  formé  que  du  jaune  ;  dans  la  partie  su- 
périeure de  Yoviductus ,  il  se  recouvre  du  blanc,  et  c'est  à  la 
partie  inférieure  que  se  forme  la  coquille  calcaire  qui  l'enve- 
loppe et  le  protège.  Au  dessous  de  la  coquille  ,  dont  l'épaisseur 
et  la  couleur  varient  beaucoup  suivant  les  espèces,  on  trouve 
une  membrane  beaucoup  plus  mince  qu'on  nomme  viicL'ine.  En 
dehors  du  jaune.,  spnt  placées  les  deux  chalazes,  sous  la  forme 
de  brides  transversales ,  qui  se  réunissent  en  un  tubercule  géla- 
tineux, qui  est  le  germe  ou  l'embryon.  Pour  que  ce  germe  se 
développe,  l'œuf  a  besoin  d'une  chaleur  d'environ  38  degrés 
centigrades,  toujours  soutenue  au  môme  point.  C'est  pour 
cette  raison  que  les  f  :melles  des  Oiseaux  couvent  leurs  œufs. 
On  peut  aussi  obtenir  les  mêmes  résultats  au  moyen  d'une 
chaleur  artificielle.  Peu  de  temps  après  que  l'incubation  a  com- 
mencé ,  on  voit  de  petits  points  rouges  se  montrer  dans  le  germe; 
ce  sont  des  vaisseaux  sanguins  qui  viennent  aboutir  à  un  centre 
commun,  au  cœur  ou  punctuni  saliens  ;  peu  à  peu  les  yeux  se  des- 
sinent ,  la  tête  se  forme,  les  membres  se  développent.  A  mesure 
que  les  différens  organes  s'accroissent,  on  voit  le  blanc  de  l'œuf 
diminuer,  et  finir  même  par  être  entièrement  absorbé  ;  le  jaune^ 
au  contraire ,  adhérent  au  petit  par  le  moyen  des  chalazes,  né 
parait  avoir  subi  que  peu  de  changement.  Au  moment  où  l'éelo- 
sement  des  œufs  doit  avoir  lieu,  c'est-à-dire,  quand  tous  les  or- 
ganes ont  acquis  un  développement  convenable,  le  jaune  est 
attiré  petit  à  petit  dans  l'intérieur  du  corps  du  jeune  oiseau  par 
le  retrait  des  chalazes ,  et  disparait  complètement.  Mais  pour 
sortir  de  la  coquille  où  il  est  emprisonné  ,  il  faut  que  le  petit  la 
casse;  pour  cet  effet,  il  porte  à  l'extrémité  de  son  bec  qui  est 
encore  peu  solide  un  tubercule  dur  et  corné .  avec  lequel  il 
frappe  la  coquille  et  la  brise  en  cet  endroit. 

Les  organes  qui  dans  les  Oiseaux  servent  principalement  de 
car  actères  sont  le  bec  et  les  pattes.  La  classe  des  Oiseaux  se 
subdivise  en  six  ordres  de  la  manière  suivante  : 
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ANIMAUX  VRRTÉURKS 

V  Classe  :  j,es  oiseaux  (Ornithologie),, 

Divisés  en  six  Ordres. 
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deux,  et  deux  antérieur!   III.  Grimpedki. 

!,£  |un,  ou  nuls.  jUbrt,'«  1)UC  et  ongles  crochus   I.  Rapaces. 

l  L»sautrfrituis  I            |  entièrement  par  des  membranes.  .  .  "V.  Échassiem. 

',1  ™  1                     '  reun'ï  |               I  tous  à  la  hase.  ......  II.  Passeiuaux. 

,  en  partie  {  les  deux  (  trii  ]ongs<  IY.  Gallinacés 
exteieurs  < 

tarses.     I  ms'diocrei .  "VI.  Palmipbdis 


PREMIER    ORDRE   DES  OISEAUX. 

LES  OISEAUX  DE  PROIE. 

Leur  bec  est  crochu  ,  puissant,  ayant  la  pointe  recourbée  et 
très  aiguë,  offrant  à  la  base  une  membrane  nommée  cire  dans 
laquelle  les  narines  sont  ouvertes.  Leurs  doigts  sont  terminés 
par  des  ongles  crochus ,  robustes  et  très  acérés,  qu'on  nomme 
serres.  Leurs  ailes  sont  en  général  très  développées  et  leur  vol 
est  rapide  et  soutenu.  Ces  oiseaux  sont  les  carnassiers  de  cette 
classe.  En  effet,  ils  vivent  de  chair,  et  font  la  guerre  aux 
Oiseaux  et  aux  Mammifères  moins  puissans  qu'eux  ;  quelquefois 
ils  se  nourrissent  de  cadavres  putréfiés  ;  leur  estomac  est  beau- 
coup plus  mince  et  comme  membraneux,  à  cause  du  genre 
d'alimens  substantiels  dont  ils  se  nourrissent. 

On  les  divise  en  deux  grandes  familles  ou  sous-ordres,  savoir  : 
les  oiseaux  de  proie  diurnes ,  comme  les  aigles ,  les  vautours  , 
les  milans ,  les  buses  ,  etc.  ;  et  les  oiseaux  de  proie  nocturnes  , 
comme  les  hiboux ,  les  chouettes  ,  les  ducs  ,  etc. 

Premier  sous-ordre.  Les  nittvft'8. 

La  base  du  bec  est  enveloppée  par  une  membrane  nommée 
cire  ;  les  yeux  sont  latéraux  ;  les  ailes  très  étendues.  Ces  espèces 
se  montrent  pendant  le  jour.  Nous  citerons  comme  exemples 
de  genres  appartenant  à  ce  groupe  : 

1°  Les  vautours  (  Vultur  L.  )  se  distinguent  par  leur  téte  et 
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leur  cou  nu,  c'est-à-dire  portant  au  lieu  de  plumes  une  sorte 
de  duvet  ras.  Ce  sont,  avec  les  aigles,  les  plus  grands  et  les  plus 
forts  des  oiseaux  de  proie.  Ils  vivent  principalement  de  cada- 
vres ou  de  chair  corrompue.  On  en  trouve  deux  espèces  en  Eu- 
rope et  en  France  qui  vivent  dans  les  hautes  chaînes  de  monta- 
gnes .-  1°  le  grand  Vautour  ou  le  V.  griffon  (  V.  fulvus  Gm.)  ; 
2°  le  Vautour  cendré  [V.  cinereus  L.).  On  a  séparé  des  Vautours 
pour  en  former  un  genre  sous  le  nom  de  Sarcoramphe ,  les  es- 
pèces qui  ont  le  bec  garni  de  caroncules;  tels  sont  le  Condor, 
le  Roi  des  Vautours,  etc. 

2°  Les  Aigles  [Aquila  Cuv.)  ont  la  tète  et  le  cou  emplumés , 
le  bec  anguleux  à  sa  face  supérieure,  presque  droit  à  sa  base,  la 
cire  un  peu  poilue,  les  jambes  emplumées  jusqu'aux  doigts.  Les 
espèces  nombreuses  de  ce  genre  se  nourrissent  de  la  chair  des 
autres  animaux,  auxquels  ils  ont  déclaré  une  guerre  à  mort. 
On  en  voit  plusieurs  espèces  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  et 
elles  se  plaisent  de  préférence  dans  les  lieux  les  plus  sauvages 
et  les  plus  inaccessibles. 

3°  Les  Autours  (Astur  Cuv.  )  diffèrent  des  Aigles  par  leurs 
ailesplus  courtes,  leurs  jambes  moins  élevées,  leur  bec  convexe 
en  dessus,  incliné  dès  sa  base. 

u  ks  4°  Les  Eperviers  (Nisus  Cuv.)  sont  des  Autours  dont  les  tarses 
sont  plus  longs  et  plus  grêles. 

u  5°  On  distinguera  les  Milans  (Milvius  Cuv.)  à  leur  bec  angu- 
leux en -dessus,  incliné  dès  sa  base  ;  à  leurs  tarses  courls,  leurs 
doigts  faibles ,  leurs  ailes  fort  longues  et  leur  queue  fourchue. 

x*  6°  Les  Buses  {Buteo),  plus  petites  que  les  Milans,  ont  le  bec 
arrondi  en  dessus,  les  tarses  robustes  et  la  queue  non  fourchue. 

7°  Les  Faucons  {Falco  Cuv.),  ou  Oiseaux  de  proie  nobles,  ont 
un  bec  court  et  recourbé  dès  sa  base,  offrant  vers  sa  pointe 
une  ou  deux  dents,  les  tarses  courls,  les  doigts  robustes  et  les 
ailos  très  longues. 

Deuxième  sous-ordre.  Les  Nocturnes 

N'ont  pas  la  base  du  bec  enveloppée  par  une  cire  ;  leurs  yeux 
sont  dirigés  en  avant,  très  grands,  environnés  d'un  cercle  de 
plumes:  leurs  ailes  sont  inoins  longues,  leurs  plumes  sont 
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comme  soyeuses,  de  sorte  que  leur  vol  ne  produit  aucun  bruit 
ce  qui  leur  permet  de  s'approcher  plus  facilement  des  animaux 
dont  ils  se  nourrissent.  Tous  ces  Oiseaux  se  ressemblent  telle- 
ment que  Linné  n'en  formait  qu'un  seul  genre  [Strix)  que  l'on 
a  ensuite  subdivisé  de  la  manière  suivante  : 

1°  Les  Hiboux  (OiusCuv.  )  ont  la  conque  de  l'oreille  très 
marquée,  fermée  par  un  opercule  membraneux;  les  pieds  em- 
plumés  et  deux  aigrettes  ; 

2°  Les  Chouettes  (  Ulula  Cuv.)  n'ont  pas  d'aigrettes ,  mais 
la  conque  disposée  comme  celle  des  hiboux  ; 

3°  Les  Effrayes  [Strix  Savigny)  n'ont  pas  d'aigrettes,  et  leur 
bec  est  seulement  crochu  à  sa  pointe  ; 

3°  Les  Ducs  (Bubo)  ont  des  aigrettes  comme  les  hiboux, 
mais  leur  conque  est  fort  petite  ; 
-«  5°  Enfin  les  Chévéchrs  [Noctua  Savig.  )  n'ont  ni  aigrette,  ni 
conque  évasée. 

DEUXIÈME  ORDRE  DES  OISEAUX. 

LES  PASSEREAUX. 

Ce  deuxième  ordre  est  difficile  à  caractériser,  à  cause  des 
formes  variées  sous  lesquelles  se  présentent  les  oiseaux  nom- 
breux qui  le  composent.  Ils  n'ont,  dit  Cuvier,  ni  la  violence  des 
oiseaux  de  proie  ,  ni  le  régime  déterminé  des  gallinacés  ou  des 
oiseaux  d'eau;  les  insectes,  les  fruits,  les  grains  ,  fournissent 
à  leur  nourriture  :  les  grains  d'autant  plus  exclusivement ,  que 
leur  bec  est  plus  gros  ;  les  insectes,  qu'il  est  plus  grêle.  Ceux  qui 
l'ont  fort  poursuivent  même  les  petits  oiseaux  :  telles  sont  les 
pies-grièches.  Les  doigts  sont  dirigés  trois  en  avant  et  un,  l'exté- 
rieur, en  arrière.  Ils  sont  unis  entre  eux  par  une  membrane,  dans 
une  étendue  plus  ou  moins  considérable.  Les  tarses  sont  de 
longueur  médiocre.  En  général  les  Passereaux  sont  plutôt  di- 
stingués par  des  caractères  négatifs.  Ainsi  ils  n'ont  ni  la  force  ni 
les  armes  des  Oiseaux  de  proie,  ni  la  disposition  des  doigts  et 
les  habitudes  des  Grimpeurs,  ni  les  formes  lourdes  des  Gallina- 
cés, ni  enfin  les  larges  tarses  et  les  doigts  palmés  des  Echassiers 
«t  des  Palmipèdes.  C'est  parmi  les  Passereaux  qu'on  trouve  les 
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oiseaux  aux  couleurs  les  plus  vives  et  à  reflets  métalliques  sou- 
vent si  riches  et  si  brillans.  Presque  tous  les  Oiseaux  chanteurs      :  ^  ^ 
font  aussi  partielle  ce  groupe .  # ^ ^ 

Les  genres  nombreux  de  cet  ordre  ont  été-group*ésen  deux 
tribus  ou  sous-ordres,  suivant  que  le  doigt  externe  est  soudé 
avec  le  troisième  par  une  partie  de  son  étendue  seulement  ou 
clans  toute  sa  longueur.  De  là  les  Passereaux  hémisyndactyles  et 
les  Passereaux  syndactijles. 

1er  Sous-ordre  :  les  hémisyndactyles* 

Le  doigt  externe  est  réuni  à  l'interne  par  une  ou  deux  pha- 
langes seulement.  Ce  groupe  comprend  quatre  familles  que 
l'on  distingue  surtout  par  la  forme  de  leur  bec. 

lrc  famille  :  Les  Mtetttirnslres  portent  vers  la  pointe  de 
leur  bec  une  ou  deux  dents.  La  plupart  des  Oiseaux  très  nom- 
breux de  cette  famille  se  nourrissent  d'insectes,  quelquefois  de 
fruits.  Il  en  est  même  qui,  comme  les  Pies-grièches ,  attaque  nt 
les  oiseaux  les  plus  faibles.  Aussi  leur  bec  un  peu  crochu  à  son 
extrémité  établit-il  en  quelque  sorte  le  passage  entre  les  Passe- 
reaux et  les  Rapaces.  La  forme  du  bec  varie  beaucoup  dans  les 
dentirostres  et  sert  à  établir  les  coupes  génériques. 

fjies  1°  Les  PiES-GRiÈçHEsj  Lanius)  ont  le  bec  conique  ou  un  peu 
comprimé  latéralement,  crochu  à  son  extrémité  ,  triangulaire 
à  sa  base.  Les  espèces  assez  nombreuses  vivent  de  fruits  ,  d'in- 
sectes, et  attaquent  même  les  petits  oiseaux, 

-,,/->,.,., 2°  On  appelle  Gobe-modches  (Muscicapa  L.)  des  oiseaux  à 
bec  déprimé  et  garni  de  poils  à  la  base ,  et  un  peu  crochu  à  leur 
pointe.  Leurs  habitudes  sont  celles  des  Pies-grièches. 

îràr.  3°  Les  Merle*  (  Turdus  L.)  ont  le  bec  alongé  un  peu  arqué 
et  comprimé ,  non  crochu.  Les  espèces  sont  presque  toutes 
frugivores.  C'est  à  ce  genre  qu'appartiennent  aussi  les  Grives. éÀt-<*)A»\ 

4°  Les  Loriots  (Oriolus  L.)  se  distinguent  des  Merles  par 
un  bec  plus  fort ,  des  pieds  plus  courts  et  des  ailes  plus  déve- 
loppées. Le  loriot  d'Europe  (O.  galbeda  L.)  est  un  des  plus 
beaux  Oiseaux  de  notre  pays. 

5°  Le  genre  de  Bec-fin  (  Motctcillu  L.)  est  facile  à  distinguer 
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à  son  bec  long,  droit,  mince  et  pointu.  C'est  à  ce  grand  genre 
Am»  HVr/qui  a  été  subdivisé  qu'appartiennent  les  Fauvettes,  le  Piossiguol,  >. 
7«mIi:s  Roitelets,  les  Bergeronnettes,  etc.  pr*4r**ii*. 

2e  famille  :  Les  JFissiroslres.  Leur  bec  est  court,  plat, 
élargi  à  sa  base,  sans  échancrure  à  sa  pointe,  et  fendu  très  pro- 
fondément. Deux  genres  principaux  composent  cette  famille  ; 
ce  sont  : 

SJTâU»nv..io  Les  HmoNDELLES  (Hirundo  L.  )  ont  le  bec  court,  large  à 
«a  base;  les  ailes  excessivement  longues  ,  le  plumage  très  serré, 
les  pieds  courts;  la  queue  fourchue. 

2»  Les  Engoulevens  (Caprimulgus  L.)  ;  ce  sont  des  oiseaux 
de  nuit,  remarquables  par  leur  bec  très  large  et  très  plat  à  sa 
base,  excessivement  fendu,  de  manière  que  l'ouverture  de  leur 
bec  est  énorme.  L'espèce  commune  (  C.  europœus  L.)  est  con  - 
nue sous  le  nom  vulgaire  de  Crapaud  volant.  Ces  oiseaux  sont 
comme  les  hirondelles  essentiellement  insectivores. 

3e  famille  :  Les  Vonirosfres  ont  le  bec  conique  ,  sans 
échancrures,  fort,  plus  ou  mo:ns  alongé.  Tels  sont  : 

(n-r/tî  1°  Les  Alouettes  (Alauda  L.).  Leur  bec  est  assez  long  et 
droit:  l'ongle  de  leur  pouce  est  plus  long  que  les  autres  ,  droit 
et  fort.  Toutes  les  espèces  vivent  dans  les  champs  et  courent 
à  terre  avec  une  grande  rapidité. 

2°  Les  Mésanges  (Paras  L.),  bec  court,  conique ,  droit  et 
menu,  garni  de  petits  poils  à  sa  base.  Ce  sont  des  oiseaux  de 
petite  taille,  très  vifs,  se  nourrissant  de  fruits,  d'insectes  ,  et 
attaquant  même  les  petits  des  autres  oiseaux. 

3°  Les  Bruans  (Emberiza) ,  bec  court,  conique,  droit  , 
ayant  la  mandibule  supérieure  moins  large  que  l'inférieure 
dans  laquelle  elle  rentre. 
~£tarctfc3_<  4°  Les  Mjhjneajux  (  Fringilla  L.)  se  distinguent  par  un  bec 
gros  à  sa  base  et  conique,  n'ayant  pas  sa  commissure  an- 
guleuse. 

5°  Les  Becs-croisés  (  Loxia  Brisson)  ont  le  bec  comprimé 
et  les  deux  mandibules  crochues  et  croisées. 

On  rapporte  encore  à  cette  famille  :  les  fourneaux  (  Stur- 
1  r  7/vw7<»if-« 
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nus  L.),  les  Corbeaux  [Corvus  L.) ,  les  oiseaux  de  Paradis 
(Paradisea  L.),  les  Cassiques  (  Cassicus),  etc. 

4e  famille  :  Les  Ténwiroslres  ont  le  bec  grêle  ,  alongé , 
sans  échancrure,  tantôt  droit,  tantôt  plus  ou  moins  arqué. 

1°  Les  Grimpereaux  (  Certhia  L.)  ont  le  bec  alongé  et  arqué,*»»*»* 
ils  grimpent  le  long  des  troncs  et  des  branches" à~Iâ  manière 
des  pics. 

2°  Les  Colibris  (  Trochilus  L.)  renferment  les  plus  petits, 
les  plus  élégans  et  les  plus  riches  oiseaux  de  cet  ordre.  Leur 
bec  est  long  et  grêle  ;  leur  langue  étroite  et  extensible  ;  leurs 
pieds  très  courts,  et  leurs  ailes  sont  longues  et  étroites.  Ils  se 
nourrissent  d'insectes  et  du  nectar  qu'ils  puisent  au  fond  des.  N>  9  ^ 
corolles  à  l'aide  de  leur  longue  langue.  Plusieurs  de  ces  oiseaux 
ont  des  reflets  comparables  à  ceux  des  pierres  précieuses  les 
plus  fines:  tels  sont  l'éméraude,  le  saphir,  etc. 

2e  Sous-ordre  :  les  syndactyles. 

Le  doigt  externe  presque  aussi  long  que  celui  du  milieu  lui 
est  soudé  jusqu'à  la  dernière  articulation,  lis  forment  une  ' 
seule  famille. 

5e  famille  :  Les  Syntiactyles  comprennent  les  Guêpiers 
(Merops  L.)  ,  les  Martins-pécheurs  (Aicedo  L.  )  à  pieds  très 
courts,  à  bec  très  long,  triangulaire  et  pointu;  à  queue  très 
courte.  L'espèce  d'Europe  {A.  aspida.  L.)  qui  vit  dans  les  prés 
est  d'une  belle  couleur  bleue-claire  sur  le  dos ,  et  roussâtre  en 
dessous. 

TROISIÈME  ORDRE  DES  OISEAUX. 

LES  GRIMPEURS. 

Cet  ordre  est  facilement  caractérisé  par  la  position  des  doigts; 
il  y  en  a  deux  en  avant  et  deux  en  arrière,  c'est-à-dire  que  le 
doigt  externe  prend  la  même  direction  que  le  pouce  ,  ce  qui 
donne  à  ces  Oiseaux  une  plus  grande  facilité  pour  saisir  les 
branches  et  grimper  aux  arbres.  Généralement  les  oiseaux  de 
cet  ordre  ont  le  vol  peu  étendu  ;  ils  vivenl  de  graines  ou  de 
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fruits  •  et  de  graines ,  d'autant  plus  exclusivement  que  leur  bec 
est  plus  fort  et  plus  gros. 

Parmi  les  genres  nombreux  de  cet  ordre  nous  citerons  comme 
exemples  les  suivans  : 
Pe<kf*.  1°  ^es  £ïH  {Picus),  oiseaux  à  bec  très  long  ,  fort,  pointu, 
triangulaire ,  à  tarses  courts ,  à  langue  très  longue  ,  extensible 
et  garnie  à  son  extrémité  de  petites  épines  recourbées  en  ar- 
rière ;  la  queue  se  compose  de  dix  pennes  à  tige  très  raide.  Les 
pics  grimpent  le  long  du  tronc  et  des  branches  des  arbres ,  frap- 
pant l'écorce  avec  leur  bec  pour  en  faire  sortir  les  insectes,  dont 
ils  se  nourrissent. 

tfïyitttk.  2°  Les  Torcqls  [Yunx)  ainsi  nommés  de  la  facilité  avec  la- 
quelle ils  retournent  complètement  leur  tète;  leur  bec  est 
pointu,  non  anguleux;  leur  langue  est  extensible,  mais  non 
armée  à  son  extrémité ,  et  les  pennes  de  leur  queue  ne  sont  pas 
raides.  Du  reste,  ces  oiseaux  ont  les  mêmes  habitudes  que  les 
pics.  L'espèce  d'Europe  (  Y.  torquitta  L.  )  est  de  la  grosseur 
d'une  alouette. 

eut  ko».  30  Les  Coucous  (Cuculus  L.)  offrent  un  bec  comprimé,  très 
fendu,  légèrement  arqué  ;  la  queue  longue  et  les  tarses  médio- 
cres. Notre  Coucou  commun  (C.  canorus  L.)  est  connu  de  tout 
le  monde  par  le  cri  qu'il  fait  entendre  pendant  les  chaleurs  de 
la  canicule  ,  et  par  la  singulière  habitude  qu'il  a  de  pondre  ses 
œufs  dans  le  nid  des  autres  oiseaux,  auxquels  il  abandonne  le 
6oin  d'élever  ses  petits. 

4°  Les  Barbus  (Bucco  L.)  portent  à  la  base  de  leur  bec  qui 
est  gros ,  conique  et  renflé  aux  côtés  de  sa  partie  inférieure, 
cinq  faisceaux  de  soies  raides  dirigées  en  avant.  Ils  vivent 
d'insectes  et  attaquent  même  les  petits  oiseaux.  Tous  sont 
étrangers. 

5°  Les  Toucans  (Ramphastos  L.)  :  leur  bec  énorme,  souvent 
plus  long  que  leur  corps ,  cclluleux  intérieurement,  arqué  vers 
l'extrémité,  et  dentelé  dans  son  bord,  suffit  pour  distinguer  ce 
genre.  Ce  sont  des  oiseaux  américains. 
*/\  6°  Les  Perroquets  (Psittacus  )  forment  un  groupe  extrême- 
ment naturel,  et  qu'on  ne  peut  confondre  avec  aucun  autre. 
On  l'a  divisé,  à  cause  du  très  grand  nombre  d'espèces  dont  il  se 
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compose,  en  plusieurs  sous-genres  :  tels  sont  les  Aras  ,  les  Per- 
ruches, les  Cacatoès,  les  Perroquets  proprement  dits.  Ce  sont 
de  tous  les  oiseaux  ceux  qui  sont  le  plus  susceptibles  d'édu- 
cation. On  en  élève  à  qui  on  apprend  à  siffler  et  à  imiter  certains 
cris  et  même  la  voix  de  l'homme.  Les  perroquets  vivent  par 
troupes  dans  toutes  les  contrées  chaudes  du  globe.  Ils  se  nour- 
rissent de  fruits  et  de  graines,  et  causent  souvent  de  grands 
dégâts  dans  les  plantations. 

QUATRIÈME  ORDRE  DES  OISEAUX. 

LES  GALLINACÉS. 

Ce  sont  des  oiseaux  en  général  lourds ,  ayantpeude  puissance 
dans  le  vol  ;  offrant  à  leur  queue  de  quatorze  à  dix-huit  pennes  ; 
ayant  un  bec  dont  la  partie  supérieure  est  convexe ,  les  narines 
recouvertes  par  une  écaille  cartilagineuse  et  placées  dans  une 
membrane  qui  existe  à  la  base  du  bec.  Leurs  doigts  antérieurs 
sont  dentelés  le  long  de  leurs  bords,  et  réunis  à  leur  base  par 
une  membrane  courte.  En  général  ils  ne  construisent  pas  de 
nid,  mais  pondent  à  terre,  sur  un  peu  d'herbe,  un  nombre 
considérable  d'oeufs,  que  les  femelles  couvent  avec  une  grande 
persévérance  et  défendent  avec  un  admirable  courage.  Leur 
jabot  est  en  général  très  développé  ,  leur  gésier  épais  et  forte- 
ment musculeux. 

Cet  ordre  se  compose  en  grande  partie  de  cette  foule  d'oiseaux 
que  nous  élevons  en  état  de  domesticité  dans  nos  basses-cours  , 
comme  les  paons,  les  dindons,  les  poules,  les  pigeons,  ou  qui 
forment  les  gibiers  les  plus  estimés,  comme  les  faisans,  les  cailles, 
les  perdrix,  les  gélinottes,  les  coqs  de  bruyère ,  etc. 

On  peut  grouper  les  genres  assez  nombreux  de  l'ordre  des 
Gallinacés  en  quatre  petites  familles. 

lrc  famille.  JLes  Cototubiaées  ont  pour  type  le  pigeon 
et  la  colombe.  Leur  bec  est  médiocre,  comprimé,  leurs  narines 
sont  ouvertes  dans  une  membrane  qui  revêt  la  mandibule  supé- 
rieure ;  les  doigts  non  réunis  sont  dirigés  trois  en  avant  et  un 
en  arrière. 

2e  famille.  Le*  JPJwsianiaées,  Leur  téte  est  souvent 
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garnie  d'appendices  charnus  ,  ou  surmontée  d'un  casque  ou 
d'une  aigrette;  la  queue  est  très  développée.  Trois  doigts  en 
arant  et  un  derrière ,  réunis  à  leur  base  par  une  membrane 
courte.  Parmi  les  genres  de  cette  famille  ,  nous  distinguerons: 
TurUtyS.  1°  Les  Dindons  {Meleagris  L.),  dont  la  tète  est  nue  et  garnie 
en  totalité  d'appendices  charnus.  Le  dindon  commun  {M.  gallo 
pavo  L.)  est  originaire  de  l'Amérique  méridionale.  Les  premiers 
qui  parurent  en  France  furent  mangés,  dit-on,  aux  noces  de 
Charles  IX  en  1570. 

fmcetks  2°  Les  Paons  {PavoL.)  portent  une  aigrette  sur  leur  tête; 
leurs  joues  sont  à  moitié  nues.  Tout  le  monde  connaît  le  paon 
que  nous  élevons  dans  nos  basses-cours  (P.  cristatus  L.),  peut- 
être  le  plus  beau  des  oiseaux  connus.  Il  fut  apporté  en  Europe 
par  Alexandre-le-Grand  à  son  retour  de  l'Inde. 

Zrlï**.  3°  Les  Peintades  {Numida  L.)  ont  la  tête  nue  avec  deux  bar- 
billons charnus  et  pendans  ;  leur  queue  est  courte.  La  peintade 
commune  [N.  meleagris),  qui  vit  en  domesticité  dans  nos  basses- 
cours,  est  originaire  d'Afrique. 

LA .«.s«-*.fj  4°  Les  Faisans  (Phasianus  L.)  se  distinguent  par  leur  tête 
emplumée,  leurs  joues  en  partie  nues,  garnies  d'une  peau 
rouge,  leur  queue  longue  composée  de  plumes  disposées  en  toit. 
Le  Faisan  commun(P.  colchicusL.),  répandu  aujourd'hui  dans 
les  bois  d'une  grande  partie  de  l'Europe,  est  originaire  de  la 
Colchilde.  La  Chine  nous  en  a  fourni  deux  magnifiques  espèces, 
le  Faisan  argenté  (  P.  nycthemerus  L.  ),  et  le  Faisan  doré 
(P.  pictus), 

5°  Les  Coqs  [Gallus  Brisson),  autrefois  réunis  aux  faisans, 
s'en  distinguent  par  leur  tête  surmontée  d'une  crête  charnue 
et  leur  tarse  muni  d'un  long  éperon. 

3e  famille  :  Les  Tetraonittées.  Leur  tète  est  toujours 
garnie  de  plumes  ;  les  joues  sont  quelquefois  nues  ;  la  queue  est 
courte;  la  taille  généralement  médiocre.  C'est  à  cette  famille 
qu'appartiennent  les  Cailles  (Coturnix  Cuv.),  les  Perdrix  (Pcr- 
dioc  Briss.),  les  Francolins  (Francolinus),  les  Gangas  [Pterodcs 
Lath.),  les  Tétras  {Tetrao  L.),  les  Gélinottes,  etc. 

4P  famille  :  Les  Craeittées  se  font  remarquer  par  leurs 
doigts  qui  appuient  tous  sur  le  sol,  leur  tête  emplumée  et  ordi- 
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nairenient  huppée,  leur  bec  garni  à  sa  base  d'une  peau  nue.  Ici 
viennent  se  ranger  les  hoccos  [Crax),  les  marails  {Pénélope)  . 
etc.  ,  oiseaux  à  vol  lourd  qui  habitent  les  diverses  régions  de 
l'Amérique  méridionale. 

CINQUIÈME  ORDRE  DES  OISEAUX. 

LES  ÉCHASS1ERS. 

Ces  oiseaux,  qui  portent  aussi  le  nom  d'oiseaux  de  rivage, 
sont  remarquables  par  l'extrême  alongement  de  leurs  mem- 
bres inférieurs,  disproportionnés  avec  leur  corps,  et  qui  les  fait 
en  quelque  sorte  paraître  montés  sur  des  échasses.  Leurs 
pattes  sont  souvent  palmées  ,  c'est-à-dire  qu'entre  les  doigts 
existe  une  membrane  qui  les  réunit.  Le  cou  est  en  général  très 
long  et  proportionné  à  la  hauteur  des  jambes,  pour  que  l'oiseau  • 
puisse  saisir  sa  nourriture  à  terre  ou  dans  l'eau.  Le  bec  est 
également  plus  ou  moins  alongé  ,  et  ces  oiseaux  s'en  servent 
pour  prendre  les  poissons  ou  les  autres  animaux  qui  vivent 
dans  l'eau.  En  général,  les  Echassiers  ont  les  ailes  très  déve- 
loppées et  volent  bien.  Cependant  les  autruches  ei  les  casoars,  .« 
qui  font  partie  de  cet  ordre,  sont  tout  à  fait  privés  de  cette  fa- 
culté. 

Cuvier  a  partagé  les  Echassiers  en  cinq  familles  principales  : 
1™  Famille  :  ïïjes  Brévipennes  ou  Strwthionitlées 

établissent  pour  ainsi  dire  le  passage  entre  les  Gallinacés  et  les 
Echassiers.  Cette  famille,  qui  renferme  les  plus  gros  oiseaux 
connus,  est  surtout  distinguée  par  des  ailes  courtes  qui  ne  per- 
mettent pas  à  ces  animaux  de  s'en  servir  pour  voler.  Les  Au-   .  ►  ,«, 
truches  et  les  Casoars  composent  cette  première  famille. 

1°  Les  Autruches  [Struthio  L.)  sont  les  plus  grands  des  oi- 
seaux. Leur  bec  est  droit,  obtus,  court  et  déprimé;  leurs  ailes, 
courtes;  leurs  pieds  ,  robustes;  leurs  cuisses,  nues,  et  leur 
jambe  et  leur  cou  longs.  On  en  connaît  deux  espèces  :  l'Au- 
truche proprement  dite  (S.  camelus  L.) ,  qui  vit  dans  les  dé- 
serts de  FAfriqnè,  et  le  IVandu  ,  ou  Autruche  d'Amérique  [S. 
rhea  L.),  qu'on  trouve  dans  les  sertons  et  les  pampas  de  l'Amé- 
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rique  méridionale.  Ces  oiseaux  ne  couvent  pas  leurs  œufs.  Us 
les  exposent  dans  le  sable  au  soleil. 
c«.tr » 2°  Les  Çasoars  {Casuarius  Briss.) ,  un  peu  moins  gros  que 
l'Autruche  ,  ont  les  ailes  encore  plus  courtes  ;  le  bec  droit  et 
caréné  en  dessus  ;  la  gorge  nue.  Les  plumes  ont  les  barbes  à 
peine  barbellées,  ce  qui  les  fait  presque  ressembler  à  des  poils. 
L'espèce  la  plus  anciennement  connue  est  le  Casoar  a  casque 
ou  l'Emeu  (Casuarius  Emu),  originaire  de  l'archipel  des  Indes, 
et  le  Casoar  de  la  Nouvelle-Hollande  (C.  Novœ-Hollandiœ 
Lath.) 

2e  Famille  :  Etes  JPessirostre»,  Leur  bec  est  médiocre, 
plus  ou  moins  pointu;  les  jambes  sont  longues,  et  le  pouce 
manque  ou  est  trop  court  pour  toucher  à  la  terre.  Ces  oiseaux 
vivent  d'insectes  ou  de  vers  qu'ils  retirent  de  la  terre  au  moyen 
de  leur  bec.  Tels  sont  : 
Jttjt*+i.  1°  Les  Outardes  (Otis  L.)  ressemblent  aux  Gallinacés  par 
leur  port  lourd,  leurs  pieds  dont  les  doigts  ne  sont  réunis  qu'à 
leur  base  par  une  membrane  courte.  Leur  bec  est  arqué  et 
«omme  voûté  dans  sa  partie  supérieure.  Les  ailes  sont  encore 
assez  courtes  et  ces  oiseaux  volent  peu. 
Pfnywf,  2°  Les  Pjjjviebs  (Charadrius  L.)  offrent  un  bec  court  com- 
primé ,  renflé  vers  son  extrémité  ;  des  pieds  médiocres ,  sans 
pouce,  le  doigt  extérieur  et  le  médius  réunis  par  une  petite 
membrane  ,  l'interne  libre.  Les  espèces  sont  nombreuses  et  vi- 
vent sur  le  bord  des  fleuves  ou  le  rivage  de  la  mer,  et  se  nour- 
rissent d'insectes  et  de  petits  crustacés.  Le  Pluvier  doré  (Cha- 
radrius  pluvialis  L.)  est  l'espèce  qu'on  rencontre  le  plus  com- 
munément en  France. 
£ap*ift/.  Les  Vanneaux  {Fanellus  Bechst)  ne  diffèrent  des  Pluviers 
que  par  la  présence  d'un  pouce  très  petit.  Le  Vanneau  commun 
(F.  cristatus  Meg.)  est  un  joli  oiseau  d'un  vert  ardoisé  portant 
une  huppe  longue  et  déliée.  Il  vit  dans  les  champs  et  les  prés. 

3e  Famille  :  Les  CwUriroslres  renferment  les  espèces 
à  bec  gros,  long  et  fort,  souvent  tranchant  et  pointu.  Elle  se 
compose  des  genres  : 
Cr*      1°  Grue  (Grus  Cuv.).Bec  plus  long  que  la  téte,  médiocrement 
fend*,  entier  ou  denté,  sillonné  sur  les  côtés,  la  tête  nue  dans 
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une  étendue  plus  ou  moins  considérable.  En  Europe,  et  parti- 
culièrement dans  le  nord ,  on  trouve  la  Grue  cendrée  [G.  ci- 
nerea  Bechst.). 

2°  Héron  (Jrdea  Cuv.)-  Bec  robuste  ,  fendu  jusque  sous  les 
yeux  /comprimé  ,  aigu;  finement  denté  ;. jambes  presque  nues 
ou  emplumées  ;  yeux  placés  dans  une  peau  nue  qui  s'étend  jus- 
qu'au bec.  Les  doigts  et  le  pouce  sont  assez  longs.  On  en 
connaît  beaucoup  d'espèces  en  Europe.  Tels  sont  le  Héron  cen- 
dré {A.  cinerca),  l'Aigrette  (,/.  egretta  L.),  le  Butor  (A.  std- 

laris  L.).  a  w  & 

3°  Cigogne  [Çiconid).  Bec  gros,  médiocrement  fendu  ,  sans 
fosse  ni  sillons.  Les  doigts  sont  palmés  ,  surtout  les  extérieurs  . 
On  en  connaît  deux  espèces  en  France  :  la  Cigogne  blanche  (C. 
alba  Brisson),  et  la  Cigogne  noire  [C.  ni  g  t  Temm.)  La  pre- 
mière est  blanche  avec  les  pennes  des  ailes  noires,  le  bec  et  les 
jambes  rouges.  Elle  niche  dans  les  tours,  les  vieux  édifices,  et 
jusque  sur  les  cheminées  des  maisons.  L'autre,  noirâtre,  à 
ventre  blanc ,  vit  dans  les  marais  et  les  forêts. 
,'H.  4°  Spatule  [Platalea)  se  distingue  par  un  bec  long,  plane  , 
élargi  à  son  extrémité ,  en  un  disque  en  forme  de  spatule.  La 
Spatule  blanche  huppée  (P.  leucorodia  Gm.)  est  blanche,  avec 
une  huppe  qui  part  du  derrière  de  la  téte.  Elle  habite  les  ma- 
rais et  les  forêts  de  l'ancien  continent. 

4e  Famille  :  Etes  Wjn»»fjirostv<s8  sont  caractérisés  par  leur 
bec  long  et  grêle  et  assez  faible.  Cette  famille  se  compose  du 
•k,  grand  genre  Bécasse  (Scolopax  L.) ,  que  l'on  a  subdivisé  en  un 
grand  nombre  de  sous-genres  :  tels  sont  les  Ibis  [Ibis  Cuv.), 
qui  ont  le  bec  arqué  faible ,  sans  échancrure  à  sa  pointe  ;  la 
tête  et  le  cou  souvent  nus.  L'ibis  sacré  (/.  religiosa  Cuv.  )  est 
célèbre  par  le  culte  que  lui  rendaient  les  anciens  Égyptiens.  Les 
Courlis  {Numenius  Cuv.)  se  distinguent  par  leur  bec  plus  grêle, 
cylindrique  ,  la  mandibule  supérieure  un  peu  plus  longue  que 
l'inférieure.  Les  Bécasses  [Scolopax  Cuv.)  ont  le  bec  droit  assez 
faible,  mou  à  l'extrémité,  etc. 

Les  Avocettes  (Recurvirostra  L.)  se  distinguent  par  leur  bec 
recourbé  en  dessus  et  leurs  pieds  complètement  palmés. 
5e  Famille  :  I*es  Iflucrotiaetutes  ont  les  "doigts  fort 
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longs,  quelquefois  bordés  ou  palmés;  le  bec  comprimé  plus  ou 
moins  alongé  :  tels  sont  les  Jacanas  {Parra  L.  ),  les  Kamichis 
{Palamedea  L.),  les  Ralles  (Rallus  L.),  les  Poules  d'eau  {Fulica 
L.),  et  les  Flamans  (Phœnicopterus  L.). 

SIXIÈME  ORDRE  DES  OISEAUX. 

LES  PALMIPÈDES. 

Ces  oiseaux  sont  extrêmement  bien  caractérisés  par  leurs  ha- 
bitudes et  leur  genre  de  vie.  Ils  sont  essentiellement  destinés 
à  vivre  sur  l'eau;  et  autant  ils  montrent  d'agilité  et  d'adresse 
lorsqu'ils  glissent  en  nageant  à  sa  surface,  autant  ils  sont  lourds 
et  embarrassés  quand  ils  marchent  à  terre.  Leur  corps  a  été 
généralement  comparé  pour  sa  forme  à  une  petite  barque  ou 
nacelle  ;  il  est  recouvert  de  plumes  extrêmement  serrées  ,  lus- 
trées, et  enduites  d'une  matière  huileuse  qui  les  empêche  d'être 
mouillées  par  l'eau.  Leurs  pattes  sont  tout  à  fait  palmées,  et 
par  conséquent  très  propres  à  la  natation  ,  puisqu'elles  leur 
servent  de  rames.  Leur  cou  est  souvent  très  long  ,  afin  qu'ils 
puissent  chercher  au  fond  des  eaux  leur  nourriture.  Ils  vivent* 
principalement  de  poissons,  de  graines,  et  de  matières  végé- 
tales. 

Nous  adopterons  ici  la  division  des  Palmipèdes  en  quatre  fa- 
milles, ainsi  que  l'a  proposé  Cuvier  : 

lre  Famille.  ïïjes  Bmchyptères  ou  Plongeurs. 
Leurs  ailes  sont  généralement  courtes,  quelquefois  môme  nues 
et  dépourvues  de  plumes  ;  leurs  jambes  sont  implantées  tout  à" 
fait  à  l'arrière  du  corps.  Us  nagent  et  plongent  avec  la  plus 
grande  facilité  et  volent  peu  ou  point. 
J-\ :>*■>•; .  1°  Les  Plongeons  {Colymbus  L.)  ont  le  bec  droit ,  pointu  , 
comprimé  et  lisse,  et  les  narines  linéaires.  On  en  distingue  les 
Grèbes  (  Podiceps  Lath.  ),  dont  les  doigts  sont  bordés  et  non 
complètement  palmés.  Ces  oiseaux  vivent  sur  les  étangs  et  l«s 
petites  rivières. 

jea  £»het.  2°  Les  Glillemots  (Uria  Bris.)  n'ont  pas  de  pouce,  ce  qui  les 
distingue  des  grèbes  et  des  plongeons. 
fnïuj*  3°  Les  Pingouins  (  Alva  L.  )  ont  le  bec  comprime  .  élevé  et 
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tranchant,  sa  face  supérieure  sillonnée  transversalement.  Les 
pieds  manquent  de  pouce  ,  mais  sont  complètement  palmés.  Ils 
ne  volent  pas,  à  cause  de  la  brièveté  de  leurs  ailes. 

4°  Les  Manchots  (  Apterodytes  Forster).  Leurs  ailes,  très 
courtes ,  sont  nues  ou  recouvertes  d'écaillés  :  ils  ne  peuvent 
par  conséquent  s'en  servir  pour  voler.  Ces  oiseaux  habitent 
surtout  les  régions  polaires. 

2e  Famille.  ïïjes  Etongfipennes.  La  longueur  extrême 
de  leurs  ailes  forme  un  des  caractères  des  biseaux  de  cette  se- 
conde famille,  et  leur  donne  la  facilité  d'un  vol  étendu  et  ra- 
pide. Leur  bec  est  long  et  sans  dentelures ,  mais  crochu  à  son 
extrémité  ou  simplement  pointu.  On  compte  dans  cette  famille 
les  genres  Pétrel  (Procellaria  L.) ,  Albatros  [Diomedea  L.) , 
Goéland  (Larus  L.),  Sterne  ou  Hirondelle  de  mer  (Sterna  L.), 
et  Bec-en  ciseaux  {Rhijncops  L.). 

3"  Famille.  JLes  Toiipahneg.  Leurs  ailes  sont  encore 
très  grandes,  et  leurs  quatre  doigts,  y  compris  le  pouce  ,  sont 
palmés  jusqu'à  leur  extrémité.  Néanmoins  ces  oiseaux  jouissent 
de  la  faculté  de  se  percher  sur  les  arbres ,  circonstance  assez 
rare  parmi  les  Palmipèdes. 

1°  Les  Pélicans  (Pelecanus  L.  ).  Leur  bee  est  très  long, 
droit,  crochu  à  sa  pointe ,  et  porte  à  sa  mandibule  inférieure 
une  sorte  de  poche  nue  et  dilatable.  Le  Pélican  ordinaire  (  P. 
ojiocrotalusL.)  est  de  la  grosseur  du  cigneet  tout  à  fait  blanc. 

2"  Les  Cormorans  {Phalacrocorax  Briss.)  en  diffèrent  par  la 
poche  de  leur  bec,  plus  petite  et  moins  dilatable  ,  et  leur  bec 
comprimé. 

3°  Les  Anhingas  (Plotus  L.).  Leur  grand  cou,  disproportion- 
nément  long ,  leurs  pattes  courtes,  leur  bec  pointu ,  leur  petite 
téte,  distinguent  ces  oiseaux. 

4°  Les  Phaêtons  ou  Paille-en-queue  {PhaetonL.).  Ce  qui  dis- 
tingue surtout  ces  oiseaux,  connus  sous  le  nom  d'oiseaux  du 
tropique,  ce  sont  les  deux  longues  pennes  qu'ils  portent  à  leur 
queue.  Leur  bec  est  droit  et  pointu  ;  leur  tête  emplumée  •  leurs 
ailes  très  longues  leur  permettent  de  s'avancer  en  pleine  mer 
et  c'est  surtout  au  voisinage  des  tropiques  qu'on  les  rencontre' 
ce  qui  leur  a  valu  le  nom  vulgaire  sous  lequel  on  les  connaît  ' 
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4e  Famille.  ÏÏjCH  Mjft»nt'¥tirnttfres  nous  offrent  un  bec 
épais,  revêtu  d'une  peau  molle,  ayant  les  bords  garnis  de  lames 
ou  de  dents.  Leurs  pieds  sont  tout  à  fait  palmés  et  leurs  ailes 
médiocres.  Cette  famille  se  compose  des  deux  genres  Canard  et 
Harle. 

J>ucks.  '   1°  Les  Canards  {Anas  L.  ) ,  dont  le  bec  est  grand ,  large  et 
garni  dans  son  contour  de  lames  saillantes.  C'est  ce  genre  qui 
renferme  les  cignes,  les  oies,  les  canards,  les  macreuses  ,  leswr 
eiders  et  les  sarcelles,      n  i  , 

2°  Les  Harles  {Mergus  L.)  se  distinguent  facilement  des  ca- 
nards par  leur  bec  presque  cylindrique  et  dont  les  bords  sont 
armés  de  petites  dents.  Du  reste  ces  oiseaux  ont  la  même  forme 
et  les  mêmes  habitudes  que  les  canards.  La  plupart  des  espèces 
sont  originaires  des  contrées  septentrionales  de  l'Europe,  où 
elles  nichent  dans  des  rochers.  On  les  voit  paraître  en  France 
comme  oiseaux  de  passage  pendant  les  rigueurs  de  l'hiver.  Tels 
sont  le  grand  Harle  [M.  mer  ganser  h.), le  Harle  huppé  (M.  ser- 
ratorh.). 

La  classe  des  Oiseaux  offre  peu  de  produits  à  la  matière  mé- 
dicale. Il  n'y  a  g  ère  que  l'œuf  de  la  poule  qui  soit  employé  en 
médecine,  et  dont  nous  allons  parler. 

OEUF  DE  POULE. 
Part,  usitées  :  la  coquille ,  le  blanc  ,  le  jaune. 

Le  coq  et  la  poule  [Phasianus  gallus  L.  )  appartiennent  à 
l'ordre  des  Gallinacés.  Ces  oiseaux  sont  trop  bien  connus  de 
tout  le  monde  pour  que  nous  croyions  nécessaire  de  les  décrire 
ici.  Nous  ne  parlerons  donc  que  des  produits  qu'ils  fournissent 
à  la  thérapeutique. 

1°  Coquille  de  l'œuf,  putamen  ovi. 

Elle  est  blanche ,  mince  et  friable.  D'après  l'analyse  qui  en  a 
été  faite  par  Vauquelin  [Ann.  chim.,t.  LXXXI,  p.  304),  elle  se 
compose  en  grande  partie  de  carbonate  de  chaux,  de  carbonate 
de  magnésie  ,  de  quelques  autres  sels  en  petite  proportion  ,  et 
d'une  matière  animale  qui  est  probablement  de  l'albumine.  On 
fait  avec  cette  substance  bien  réduite  en  poudre  et  porphyrisée 
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des  trochisques  que  l'on  employait ,  surtout  autrefois ,  comme 
absorbant  interne. 

2°  Blanc  d'œiif  ou  albumine,  albumen  ovi. 

Il  est  épais,  filant  et  incolore,  et  se  compose  d'albumine,  de 
mucus  et  des  quatre  cinquièmes  de  son  poids  d'eau.  On  s'en 
sert  en  pharmacie  pour  clarifier  les  sirops  et  plusieurs  autres  li- 
quides. On  l'étend  d'abord  dans  une  certaine  quantité  d'eau, 
que  l'on  verse  dans  le  liquide  que  l'on  veut  clarifier.  On  fait  je- 
ter un  bouillon  à  la  liqueur,  en  la  plaçant  sur  le  feu,  et  les  par- 
ticules d'albumine  éparses,  en  se  coagulant  par  l'action  de  la 
cbaleur,  forment  une  sorte  de  réseau  qui  s'empare  de  toutes  les 
matières  étrangères,  et  les  amène  à  la  surface  du  liquide. 

Elle  est  également  employée  pour  clarifier  les  vins,  par  suite 
de  la  propriété  qu'a  l'alcool  de  la  solidier.  Dans  cette  opéra- 
tion, l'emploi  de  la  chaleur  est  inutile,  et  l'albumine  se  dépose 
au  fond  du  vase  avec  les  matières  étrangères  dont  elle  s'est  em- 
parée. 

Il  est  encore  un  autre  emploi  du  blanc  d'œuf  beaucoup  plus 
important  pour  la  thérapeutique  :  c'est  qu'il  est  un  des  contre- 
poisons des  préparations  mercurielles  et  cuivreuses.  Pour  re- 
médier aux  accidens  produits  par  ces  substances,  on  délaie 
dans  deux  livres  4'eau  dix  ou  douze  blancs  d'œufs,  et  l'on  fait 
avaler  cette  boisson  par  verrée  à  des  distances  très  rapprochées. 
On  la  continue  jusqu'à  ce  que  le  malade  vomisse.  L'albumine 
agit  en  décomposant  ces  sels,  et  en  en  faisant  des  préparations 
insolubles.  Ainsi,  dans  l'empoisonnement  par  le  sublimé  cor- 
rosif (deuto-chlorure  de  mercure),  une  partie  du  chlore  se 
porte  sur  l'albumine  et  la  solidifie,  et  il  ne  reste  plus  que  du 
proto-chlorure,  qui  n'est  point  vénéneux.  Dans  Iss  préparations 
de  cuivre,  il  y  a  également  décomposition,  et  le  cuivre  se  com- 
bine avec  l'albumine,  et  forme  une  sorte  d'albuminate  tout  à 
fait  insoluble,  et  par  conséquent  inoffensif. 

3°  Jaune  d'œuf,  vitellus  ovi. 

Le  jaune  d'œuf  est  un  composé  d'albumine ,  d'une  huile 
grasse  et  d'un  principe  colorant.  Comme  le  blanc  de  l'œuf,  il 
se  solidifie  par  la  chaleur;  mais  il  devient  moins  dur,  à  cause 
de  l'huile  qu'il  contient.  Le  jaune  d'œuf  est  fréquemment  usité 
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pour  tenir  une  résine,  ou  tout  autre  corps  insoluble,  en  suspen- 
sion dans  un  liquide  aqueux,  principalement  pour  la  prépara- 
tion des  injections  et  des  lavemens. 

Le  jaune  d'œuf  entre  aussi  dans  la  préparation  d'un  onguent 
qu'on  nomme  onguent  digestif. 

Etendu  dans  l'eau  chaude,  convenablement  sucré,  et  aroma- 
tisé avec  un  peu  d  eau  de  fleur  d'oranger,  le  jaune  d'œuf  forme 
une  émulsion  blanche,  d'un  goût  très  agréable,  qu'on  désigne 
sous  le  nom  vulgaire  de  lait  de  poule,  et  qu'on  emploie  fréquem- 
ment comme  adoucissant  dans  les  rhumes. 

L'huile  d'œuf  est  en  général  demi-solide  à  la  température  or- 
dinaire de  l'atmosphère  ,  claire,  transparente,  très  douce.  On 
l'obtient  en  pressant  fortement  entre  deux  plaques  métalliques 
chauffées  les  jaunes  durcis  par  l'action  de  la  chaleur. Cette  huile 
est  très  adoucissante  ;  on  s'en  sert  quelquefois  dans  le  traitement 
des  gerçures  qui  se  forment  aux  mamelons  chez  les  femmes  qui 
nourrissent. 

TROISIÈME  CLASSE  DES  VERTÉBRÉS. 

LES  REPTILES. 

Les  Reptiles  sont  des  animaux  ovipares  et  à  sang  froid,  qui 
respirent  au  moyen  de  poumons  celluleux  analogues,  mais  à 
cavités  plus  grandes  que  dans  les  deux  classes  précédentes. 
Leurs  membres  sont  au  nombre  de  quatre,  rarement  de  deux, 
par  l'avortement  des  deux  autres,  ou  tout  à  faits  nuls.  La  peau 
qui  les  recouvre  est  en  général  nue,  c'est-à-dire  sans  poils  et 
sans  plumes,  ou  recouverte  d'écaillés  ou  de  larges  plaques  plus 
ou  moins  grandes.  On  a  donné  le  nom  ô^Erpétologeh  la  partie 
de  la  Zoologie  qui  a  pour  objet  l'histoire  naturelle  des  Reptiles. 

Par  une  organisation  spéciale  de  leur  cœur,  et  par  la  disposi- 
tion des  vaisseaux  qui  en  naissent,  tout  le  sang  qui  revient  des 
diverses  parties  du  corps  ne  passe  pas  dans  les  poumons  pour 
être  revivifié  :  une  partie  est  renvoyée  aux  organes  sans  avoir 
éprouvé  l'action  de  l'oxigène  ,  et  se  mêle  à  celui  qui  a  pé- 
nétré dans  le  poumon.  Nous  avons  expliqué  précédemment 
les  modifications  des  organes  centraux  de  la  circulation,  par 
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suite  desquelles  il  y  a  constamment  dans  cette  classa  d'animaux 
mélange  du  sang  artériel  et  du  sang  veineux,  soit  dans  les  cavi- 
tés môme  du  cœur,  et  c'est  le  cas  général  dans  ces  animaux, 
soit  en  dehors  du  cœur,  comme  dans  les  Crocodiles.  Il  résulte 
de  ce  phénomène  que  la  circulation  et  la  respiration  sont  beau- 
coup moins  actives  et  moins  étendues  dans  les  Reptiles  que 
dans  les  Mammifères  et  les  Oiseaux.  De  là  il  suit  aussi  que  la  ca- 
loricité  est  presque  nulle  chez  ces  animaux,  dont  la  tempéra- 
ture est  en  général  la  même  que  celle  du  milieu  dans  lequel  ils 
vivent,  et  variable  comme  elle.  Leur  système  nerveux  est  peu 
développé,  et  surtout  peu  irritable,  et  les  phénomènes  de  la  vie 
paraissent  être  beaucoup  moins  sous  la  dépendance  immédiate 
des  principaux  organes.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'on, 
voit  des  Reptiles  vivre  encore  et  exécuter  des  mouvemens 
plusieurs  heures  après  qu'on  leur  a  enlevé  le  cerveau  ou  même 
retranché  la  tête  en  totalité,  etc.  Une  autre  particularité  en- 
core plus  remarquable ,  et  qui  a  été  constatée  par  les  expé- 
riences nombreuses  de  Spallanzani ,  c'est  que  chez  certains 
Reptiles  (  les  Salamandres  aquatiques)  un  membre  que  l'on  a 
retranché  repousse  complètement ,  c'est-à-dire  qu'il  finit  par 
être  remplacé  par  un  membre  nouveau,  entièrement  semblable 
dans  son  organisation  et  les  parties  qui  le  composent  à  celui 
auquel  il  succède. 

L'encéphale  dans  les  Reptiles  se  compose  d'une  double  série 
de  ganglions  disposés  par  paires,  ne  se  recouvrant  pas  comme 
dans  les  Oiseaux,  et  surtout  dans  les  Mammifères,  et  ne  pré- 
sentant aucunes  circonvolutions  ni  anfracluosités.  La  portion 
du  système  nerveux  renfermée  dans  le  crâne  est  excessivement 
petite  relativement  aux  autres  parties.  Ainsi  M.  Duméril  a  re- 
connu que  dans  une  tortue  de  mer  du  poids  de  29  livres,  la  to- 
talité de  l'encéphale  ne  pesait  que  deux  gros,  c'est-à-dire  que 
la  masse  du  cerveau  correspondait  à  la  1856e  partie  du  poids 
total  de  l'animal.  Les  différens  lobes  dont  se  compose  le  cer- 
veau sont  en  rapport  de  grosseur  avec  le  développement  des 
nerfs  qui  en  partent.  Le  cervelet  est  toujours  très  petit. 

Les  Reptiles  sont  ovipares;  mais  chez  un  grand  nombre,  le 
petit  renfermé  dans  l'œuf  est  déjà  très  développé  au  moment' où 
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I  a  femelle  le  pond,  et  en  sort  peu  de  temps  après;  quelquefois 
inf-me  l'éclosementa  lieu  au  moment  où  l'œuf  franchit  l'ouver- 
ture du  cloaque,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  vivipares,  comme  les 
vipères,  par  exemple.  M.  Gay,  dans  son  voyage  au  Chili,  a  fait 
la  curieuse  remarque  que  dans  plusieurs  parties  de  celle  répu- 
blique, et  spécialement  aux  environs  deValdivia,  un  très  grand 
nombre  de  Reptiles  Ophidiens,  Sauriens  et  même  batraciens 
sont  vivipares.  [Voy.  Compte  rendu,  Inst. ,  1836,  p.  322.)  Les 
œufs  des  Reptiles  ne  sont  en  général  fécondés  qu'au  fur  et  à  me- 
sure qu'ils  sont  pondus  par  la  femelle  ;  aussi  sont-ils  recouverts 
d'une  simple  enveloppe  membraneuse,  et  le  mâle  se  cram- 
ponne quelquefois  sur  le  dos  de  sa  femelle,  et  féconde  les  œufs 
dans  le  moment  même  où  ils  sortent  des  deux  oviductes. 

Quelques  Reptiles  présentent,  dans  les  différentes  périodes  de 
leur  vie,  des  changemens  complets  de  forme  et  d'organisation 
nommés  métamorphoses,  et  dont  nous  retrouverons  d'autres 
exemples  dens  la  classe  des  Insectes.  Ainsi,  dans  les  premiers 
temps,  leur  organisation  est  à  peu  près  celle  des  Poissons; 
c'est-à-dire  qu'ils  respirent  au  moyen  de  branchies ,  et  que 
leurs  organes  du  mouvement  sont  des  nageoires,  tandis  que, 
plus  tard ,  ils  respireront  avec  des  poumons  et  auront  de  vé- 
ritables membres,  également  propres  à  la  natation  et  à  la  pro- 
gression terrestre. 

La  forme  des  Reptiles  est  extrêmement  variable,  et  ne  peut, 
comme  celle  des  deux  classes  précédentes,  être  rapportée  à  un 
même  type.  Quelle  différence,  en  effet,  entre  un  serpent  et  un 
lézard,  entre  une  grenouille  et  une  tortue  !  Mais  ce  que  ces  ani- 
maux ont  de  général,  c'est  l'espèce  d'horreur  qu'ils  inspirent, 
et  qui  dépend  autant  de  leurs  formes  insolites  et  souvent  bizar- 
res, de  leur  genre  de  vie  souterraine  et  solitaire,  que  des  acci- 
dens  trop  souvent  mortels  qui  suivent  la  morsure  de  quelques- 
uns  d'entre  eux.  Cependant  un  très  grand  nombre  d'espèces 
sont  tout  à  fait  inoffensives,  et  la  chair  de  quelques-unes  peut 
servir  d'aliment  à  l'homme. 

La  classe  des  Reptiles  se  divise  en  quatre  ordres  bien  dis- 
tincts, savoir:  les  Chélonicns,les  Sauriens,  les  Ophidiens  et  les 
Batraciens. 
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REPTILES  (  Erpétologie  ) , 
Divisés  en  4  Ordres. 

j  Corps  renfermé  dans  une  j  Chélonieiv8> 

12  ou  4  membres.  I    carapace  ) 
I  Corps  sans  carapace   Sauriens. 
Pas  de  membres   Ophidiens. 

B.  Peau  nue  ,   Batraciens. 


PREMIER  ORDRE  DES  REPTILES. 

LES  CHLÉONIENS. 

Les  Chéloniens  ou  Tortues  constituent  le  premier  ordre  des 
Reptiles.  Il  est  extrêmement  bien  caractérisé  par  la  double  cui- 
rasse qui  défend  leur  corps  supérieurement  et  inférieurement, 
et  qu'on  nomme  la  carapace  et  le  plastron.  Cette  partie,  ou 
boîte  solide,  dans  laquelle  le  corps  de  l'animal  semble  être  to- 
talement renfermé,  et  dans  laquelle  il  peut  à  volonté  faire  ren- 
trer toutes  sesparties  naturellement  saillantes  au  dehors,  comme 
la  tête  et  les  membres,  est  formée  par  la  colonne  vertébrale,  les 
côtes  et  le  sternum  soudés  intimement,  et  recouvertsà  leur  face 
supérieure  de  plaques  ou  écailles  plus  ou  moins  grandes  et  diver- 
sement arrangées.  Les  côtes,  au  nombre  de  huit  paires  seulement, 
sont  ici  excessivement  larges ,  sous  la  forme  de  plaques  ou  de 
ceintures  osseuses,  soudées  entre  elles  par  leurs  bords,  et  unies 
en  avant  avec  le  sternum,  qui  offre  un  développement  très  con- 
sidérable et  forme  la  pièce  inférieure  ou  le  flastron.  Il  résulte 
de  cette  singulière  disposition  que  le  squelette  est  en  grande 
partie  extérieur  dans  ces  animaux,  et  qu'il  constitue  une  sorte 
de  grande  boîte,  à  la  face  interne  de  laquelle  les  muscles  sont 
attachés.  Les  membres  sont  au  nombre  de  quatre;  les  doigts 
sont  tantôt  distincts  et  séparés  les  uns  des  autres  ;  tantôt  ils  sont 
soudés,  recouverts  par  la  peau  et  sous  la  forme  d'une  sorte  de 
rame  comprimée.  C'est  ce  que  l'on  remarque  dans  les  espèces 
qui  vivent  constamment  dans  l'eau,  comme  les  Chélonés  ou  tor- 
tues de  mer.  Les  espèces  qui  vivent  dans  les  fleuves  et  les  eaux 
douces  ont  les  doigts  réunis  au  moins  à  leur  base  par  une  mem- 
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brane.  Dans  celles  qui  vivent  a  terre,  les  doigts  sont  fort  courts, 
en  grande  partie  adhérons  enlrc  eux,  et  les  pattes  paraissent 
être  comme  tronquées. 

Les  Chéloniens  ou  tortues  ont  le  cœur  à  deux  oreillettes  dis- 
tinctes et  très  grandes,  donnant  dans  un  ventricule  unique  très 
épais,  beaucoup  plus  large  que  long,  et  immédiatement  appli- 
qué sur  la  face  supérieure  du  foie.  Ce  ventricule  est  partagé  in- 
térieurement en  plusieurs  cavités,  souvent  quatre,  deux  à  droite 
el  deux  à  gauche,  qui  communiquent  toutes  ensemble.  Leurs 
poumons,  au  nombre  de  deux,  sont  extrêmement  grands,  et 
quand  ils  sont  gonflés  par  l'air,  ils  s'étendent  jusque  dans  la 
cavité  abdominale  qui  n'est  pas  séparée  de  la  thoracique  par 
un  diaphragme.  Leurs  mâchoires  ,  dépourvues  de  dents,  sont 
ordinairement  recouvertes  de  pièces  cornées  analogues  au  bec 
des  oiseaux.  Aussi  se  nourrissent-elles  essentiellement  de  ma- 
tières végétales.  Les  unes  sont  terrestres,  les  autres  vivent  au 
milieu  des  eaux  douces  ou  salées  :  différence  qui  en  établit  une 
dans  leurs  organes  du  mouvement.  Les  œufs  de  tortues  sont 
revêtus  d'une  coque  solide  ;  elles  les  déposent  sur  le  sable ,  où. 
l'action  du  soleil  les  fait,  éclore. 

M.  le  professeur  Duméril  a  établi  parmi  les  tortues  quatre 
familles  ,  dont  les  caractères  les  plus  faciles  à  saisir  sont  surtout 
empruntés  aux  organes  du  mouvement.  Le  tableau  suivant 
présentera  l'abrégé  de  ces  caractères  : 

f  nageoires    ou  rames  l    I.  Marines      ou  Thalasjite». 
immobiles,  reu-  )  aplaties.  f 


13 
.13 


nis  en  I  moignons  arrondis ,    1  jj  Terrest11es  ou  Chersites. 

*      garnis  de  sabots.  j 


ÎV  lèvres  charnues;     j  m  FumALES     ou  PoTAMITE». 
trois  ongles.  J 
nues;  plus  de  trois   j  iy   pAI>UDINES    ou  Euomm. 
ongles.  ) 

lrc  Famille.  Les  Chersites  ou  Tortues  tert*estres* 

Les  espèces  qui  appartiennent  à  cette  première  famille  sont 
caractérisées  par  une  carapace  extrêmementbombée,  des  pattes 
courtes  et  comme  tronquées,  dont  les  doigts  sont  unis  par  une 
membrane  très  serrée  qui  ne  leur  permet  pas  de  mouvemens , 
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et  terminés  par  des  ongles  très  forts  et  en  forme  de  petits  sa- 
bots. Ces  tortues  vivent  dans  les  bois  humides,  où  elles  trouvent 
en  abondance  les  herbes  dont  elles  se  nourrissent.  Quatre 
genres  composent  cette  famille ,  savoir  :  Testudo ,  Homopus  , 
Pyxis  et  Cinyxis. 

Les  Tortues  vraies  (  Testudo  L. ,  Duméril)  sont  celles  dont 
les  pattes  ont  cinq  doigts ,  la  carapace  d'une  seule  pièce ,  le 
sternum  non  mobile  antérieurement,  et  les  pattes  postérieures 
offrant  quatre  ongles  seulement.  Parmi  les  espèces  de  ce  genre 
on  distingue  :  la  Tortue  bordée  {  T.  marginata  ) ,  la  Tortue 
grecque  {T.  grœca),  qui  vivent  dans  les  régions  méridionales 
de  l'Europe. 

2e  Famille.  Les  JEIotiifes  ou  Tortue»  tle  marais. 

Leurs  doigts  sont  courts,  réunis  à  leur  base  par  une  petite 
membrane  ;  leurs  ongles  sont  au  nombre  de  quatre  ou  de  cinq, 
et  leurs  mâchoires  cornées  sont  nues  et  non  garnies  de  lèvres 
mobiles.  Cette  famille  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  Pota- 
mites,  et  en  diffère  surtout  par  ses  mâchoires  nues  et  le  nombre 
des  ongles  qu'elle  porte  à  chaque  patte.  On  compte  sept  genres 
dans  cette  famille,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  les  deux 
suivans  : 

Ie  Les  Cistddes  (C«««^o  Fleming).  Les  pattes  ont  cinq  doigts, 
les  postérieures  n'ont  que  quatre  ongles  ;  le  plastron  est  large, 
ovale  ,  attaché  au  bouclier  par  un  cartilage  mobile  devant  et 
derrière  sur  une  même  charnière  transversale  et  moyenne. 

C'est  à  ce  genre  qu'on  a  rapporté  la  Tortue  commune  ou  d'Eu- 
rope (C.  europœa  Gray,  Testudo  orbicularis  L.  ,  T.  europcea 
Schn.).  C'est  l'espèce  la  plus  commune  dans  toute  l'Europe.  On  la 
trouve  dans  le  voisinage  des  rivières.  Sa  carapace  est  peu  con- 
vexe, ovoïde,  noirâtre,  avec  des  points  jaunes  disposés  en 
rayons.  Il  est  rare  qu'elle  ait  plus  de  dix  à  onze  pouces  de  lon- 
gueur. Elle  se  nourrit  d'herbes,  d'insectes  et  de  vers. 

Sa  chair  est  d'un  goût  assez  agréable  :  aussi  la  mange-t-on 
dans  les  pays  où  elle  est  commune;  mais  elle  est  en  général  un 
peu  visqueuse,  à  cause  du  mucus  qu'elle  contient  en  assez 
grande  quantité.  C'est  avec  la  chair  de  cette  espèce  que  l'on 
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préparait  le  bouillon  et  le  sirop  de  tortue,  dont  on  trouve  la 
recette  dans  quelques  anciens  formulaires,  mais  que  l'on  pres- 
crit bien  rarement  aujourd'hui. 

2°  Les  Emydes  (  Emys  Dum.  )  diffèrent  surtout  des  Cistudes 
par  leur  plastron  non  mobile  et  solidement  attaché  à  la  cara- 
pace. Les  espèces  en  sont  fort  nombreuses.  Deux  se  trouvent 
en  Europe,  savoir  :  l'Emyde  Caspienne  et  l'Emyde  sigriz.  Toutes 
les  autres  sont  exotiques. 

3e  Famille.  Les  Potamites  ou  Tortues  fluviates. 

Elles  sont  principalement  caractérisées  par  leur  carapace  re- 
couverte d'une  peau  molasse  ;  par  leurs  doigts  à  phalanges  com- 
primées et  peu  mobiles  ;  par  trois  ongles  seulement  à  chaque 
patte  ;  par  un  repli  extérieur  de  la  peau  environnant  les  mâ- 
choires, et  leurs  narines  placées  au  bout  d'une  sorte  de  petite 
trompe. 

Cette  famille  ne  comprend  que  deux  genres:  les  Cryptopodes 
et  les  Gymnopodes,  formés  aux  dépens  du  genre  Trfpnyx.  Les 
espèces,  en  petit  nombre ,  vivent  dans  les  grands  fleuves,  où 
elles  nagent  avec  beaucoup  de  facilité  et  se  nourrissent  de 
poissons,  de  mollusques,  de  vers  et  d'insecte». 

4e  Famille.  Les  Thaïnssites  ou  Tortues  ae  mer. 

La  forme  des  pattes  comprimées  sous  la  forme  de  rames ,  et 
où  les  doigts,  aplatis  et  soudés,  ne  sont  plus  susceptibles  de 
mouvemens  particuliers,  distingue  de  suite  cette  dernière  fa- 
mille. .  . 

Le  genre  Chéloné  (C/icfoma  Brong.),  forme  presque  a  lui 
*eul  cette  dernière  famille,  renferme  entre  autres  deux  espèces 
intéressantes  : 

1*  La  Tortue  franche  (Chelonia  Mydas  Latr.),vulgairement 
Tortue  de  mer.  C'est  la  plus  grande  des  espèces  de  tortue. 
Quelques  individus  acquièrent  une  longueur  de  s.x  à  sept  pieds 
et  un  poids  de  cinq  à  six  cents  livres.  Elle  est  d'une  couleur 
verte  foncée,  et  vit  par  grandes  troupes  dans  l'Océan  atlanU- 
que,  se  nourrissant  principalement  de  fucus.  Sa  cha.r  et  ses 
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œufs  sont  très  bons  à  manger,  et  souvent  d'un  grand  secours 
pour  les  navigateurs. 

2°  Le  Caret  ou  Tortue  à  écaille  (C.  imbricata  Schweig).  C'est 
cette  espèce  dont  les  écailles  forment  la  matière  que  nous  dési- 
gnons sous  le  nom  d'écaillé,  et  avec  laquelle  on  fait  des  peignes, 
des  boites  et  d'autres  petits  meubles.  Elle  est  originaire  de  la 
mer  des  Indes  et  est  un  peu  moins  grande  que  la  Tortue  fran- 
che. Sa  chair  n'est  pas  bonne  à  manger;  mais  on  dit  que  ses 
œufs  sont  excellens. 

DEUXIÈME  ORDRE  DES  REPTILES. 

LES  SAURIENS. 

Les  Sauriens  ou  Lézards  sont  des  Reptiles  à  quatre  pieds , 
très  rarement  à  deux,  dépourvus  de  carapace,  et  recouverts 
d'une  peau  écailleuse  ou  parsemée  de  granules  ou  de  tubercules 
plus  ou  moins  élevés.  Leurs  mâchoires  sont  armées  de  dents 
plus  ou  moins  nombreuses  et  acérées.  Leur  corps  ,  en  général 
alongé,  se  termine  par  une  longue  queue  très  épaisse  à  la  base, 
et  qui,  dans  quelques  uns,  jouit  de  la  faculté  de  s'enrouler  au- 
tour des  corps  voisins.  Aussi  les  Sauriens  ,  chez  lesquels  on  re- 
marque cette  organisation,  jouissent-ils  de  la  faculté  démonter 
et  de  se  soutenir  sur  les  arbres ,  comme  les  Caméléons ,  par 
exemple.  A  la  base  de  la  queue  on  aperçoit  un  cloaque  ,  qui 
s'ouvre  parune  fente  qui  est  en  général  transversale.  Leurs  côtes 
sontarticulées  d'une  partavec  la  colonne  vertébrale,  et  en  avant 
avec  un  sternum.  Elles  sont  susceptibles  de  mouvemens  d'élé- 
vation et  d'abaissement  propres  à  favoriser  la  respiration.  Le 
cœur,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  offre  deux  modifications  : 
i9  il  se  compose  de  deux  oreillettes  et  deux  ventricules,  de  sorte 
que  les  deux  ventricules  n'ont  pas  de  communication  directe 
l'un  avec  l'autre  :  c'est  le  cas  des  Crocodiles  ;  2°  ou  bien  ces 
deux  parties  communiquent  directement  l'une  avec  l'autre,  ainsi 
qu'on  le  remarque  dans  les  autres  animaux  de  cet  ordre.  Les 
yeux,  dans  les  Sauriens,  sont  recouverts  par  des  paupières 
mobiles  qui  manquent  dans  tous  les  Ophidiens  ou  serpens.  La 
plupart  ont  aussi  un  tympan  visible  à  l'extérieur,  tandis  que  les 
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serpens  en  sont  toujours  dépourvus.  En  général ,  les  Sauriens 
sont  des  animaux  terrestres  ,  ayant  deux  poumons  vésiculeux 
très  développés,  qui  se  prolongent  même  en  grande  partie  dans 
l'abdomen.  Leurs  doigts  sont  armés  d'ongles  ou  de  griffes ,  et 
leurs  œufs,  en  général  recouverts  par  un  teste  calcaire  et  dur, 
contiennent  un  petit  qui,  au  moment  de  sa  naissance  ,  ne  doit 
subir  aucune  métamorphose. 

M.  Duméril,  dans  son  Erpétologie  générale  (t.  2,  p.  596) ,  di- 
vise l'ordre  des  Sauriens  en  huit  familles ,  dont  il  forme  le  ta- 
bleau suivant  : 
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I.  Les  Crocodiliens  servent  en  quelque  sorte  à  établir  le 
passage  entre  les  Sauriens  et  les  Tortues.  Leur  peau  ,  en  effet, 
est  garnie  de  grandes  plaques  dures  et  cornées  ;  leur  queue  est 
comprimée,  offrant  une  série  d'écaillés  relevées  en  forme  de 
crête  ;  leurs  pieds  postérieurs  sont  palmés;  leur  langue  charnue 
est  peu  mobile  et  attachée  par  presque  toute  sa  face  inférieure. 
Cette  famille  renferme  les  plus  grands  Sauriens  ,  tels  que  les 
Crocodiles  proprement  dits,  dont  le  museau  est  déprimé, 
oblong,  les  dents  inégales;  les  Caïmans,  à  museau  large  et  ob- 
tus ,  à  dents  inégales,  la  quatrième  d'en  bas  entrant  dans  d«s 
trous  creusés  à  la  mâchoire  d'en  haut  ,  et  les  Gavials  ,  qui  ont 
le  museau  effilé,  grêle,  les  dents  à  peu  près  de  même  grandeur  : 
ce  sont  d'énormes  espèces  qui  habitent  les  grands  fleuves  des 
pays  chauds,  où  ils  se  nourrissent  d'autres  animaux, 

II.  Les  Caméléoniens  forment  une  famille  bien  caractérisée. 
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Ces  animaux  ont  les  doigts  unis,  mais  partagés  en  deux  paquets, 
ce  qui  leur  donne  la  faculté  de  saisir  les  corps  cylindriques  et 
de  grimper  aux  arbres;  leur  queue  est  grêle  et  prenante  à  son 
extrémité;  et  la  langue  très  longue  et  très  mobile.  Le  Caméléon 
{Camœleo  af ricana  ) ,  qui  a  donné  son  nom  à  cette  famille  ,  est 
une  sorte  de  lézard  à  corps  comprimé ,  offrant  une  crête  sur  le 
cou  et  le  dos ,  qui  vit  dans  le  midi  de  l'Espagne  et  dans  le  nord 
de  l'Afrique.  Il  est  connu  par  la  faculté  qu'il  a  de  changer  assez 
rapidement  de  couleur,  ce  que  l'on  attribue  généralement  à  la 
rapidité  plus  ou  moins  grande  qu'il  imprime  à  sa  respiration  et 
à  sa  circulation.  Du  reste ,  c'est  un  animal  inoffensif  et  d'une 
lenteur  extraordinaire. 

III.  Les  Geckotiens  se  distinguent  à  leur  peau,  presque  lisse 
ou  offrant  seulement  des  tubercules  isolés  ;  leur  corps  est  dé- 
primé; leurs  doigts,  libres  et  distincts,  sont  ordinairement 
élargis  et  planes  à  leur  extrémité.  Ce  sont  des  Reptiles  lents 
et  nocturnes  ,  ayant  assez  de  ressemblance  avec  les  Salaman- 
dres, et  vivant  dans  les  vieilles  maisons  [et  les  masures.  Le 
Gecko  des  murailles  (  Gecko  jascicidaris  Daud.)  est  d'un  gris 
foncé  et  comme  piqueté  ;  le  corps  couvert  de  tubercules.  Il  est 
commun  clans  le  midi  de  la  France.  Les  Provençaux  le  dési- 
gnent sous  le  nom  de  Tarente. 

IV.  Les  Iguainiens  ont  une  grande  ressemblance  avec  les  La- 
certiens;  mais  leur  tête  est  sans  plaques  cornées  et  surtout  leur 
langue  charnue  est  épaisse,  simplement  échancrée  et  non  bi- 
fide, et  extensible  comme  celle  des  Lacertiens.  Cette  famille  est 
une  de  celles  qui  renferment  le  plus  grand  nombre  de  genres  : 
tels  sont  les  Stellions,  les  Agames,  les  Dragons,  ainsi  nommés 
parce  qu'ils  portent  de  chaque  côté  de  leur  corps  une  expansion 
membraneuse  en  forme  d'aile  ;  les  Iguanes  sont  de  très  grands 
lézards  originaires  de  l'Amérique.  Leur  chair  est,  dit-on,  excel- 
lente et  très  recherchée. 

V.  Les  Lacertiens  ont  pour  type  notre  lézard  commun.  Leur 
tête  porte  des  plaques  cornées;  leurs  écailles  sont  imbriquées  : 
celles  du  ventre  sont  très  grandes  et  carrées;  la  queue  est  longue 
et  effilée;  la  langue  est  charnue,  grêle ,  extensible  et  très  lon- 
gue, bifide  à  son  extrémité  :  tels  sont  les  Sauve-garde  ou  Mo- 
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nitors,  ainsi  appelés,  dit-on,  parce  qu'ils  font  entendre ,  quand 
ils  aperçoivent  un  Caïman,  une  sorte  de  sifflement  qui  avertit 
de  la  présence  de  ce  dangereux  animal.  Les  Lézards  qui  offrent 
un  grand  nombre  d'espèces  sont  :  le  Lézard  gris  {Laceria  agi- 
Us  ) ,  le  Lézard  piqueté  (  L.  viridis  ) ,  le  grand  Lézard  vert  (  L. 
ocellala).  Ce  sont  tous  des  animaux  de  petite  taille,  vivant  d'in- 
sectes et  fort  inoffensifs. 

VI.  Les  Chalcidiens  forment  un  petitgroupe, qui  ont,  comme 
les  Lacertiens,  des  plaques  cornées  sur  la  léte,  mais  les  écailles 
du  corps  verticillées.  Ces  Reptiles,  pour  la  forme,  établissent  le 
passage  entre  les  Sauriens  et  les  Ophidiens.  Ils  sont  cylindri- 
ques et  très  alongés.  Les  Chalcides,  type  de  cette  famille,  ont 
les  pattes  très  courtes  et  très  éloignées  ;  les  Chirotes  manquent 
de  pattes  postérieures,  et  leur  corps  est  tout  d'une  venue;  les 
Bipèdes,  au  contraire,  n'ont  que  les  pieds  postérieurs. 

VII.  Les  Scincoïdiens ressemblent  beaucoup  aux  Lacertiens  • 
mais  ils  s'en  distinguent  par  leur  queue  courte  et  très  épaisse  à 
la  base;  par  les  écailles  de  leur  ventre,  semblables  à  celles  du 
dos.  Une  espèce  du  genre  Scinque  a  été  autrefois  employée  en 
médecine ,  et  entre  encore  dans  quelques  préparations. 

Le  Scinque  [Lacerta  scincusL,.,  ou  Scincus  officinalisSclm.). 
Son  corps  est  cylindrique ,  long  de  sept  à  huit  pouces,  se  con- 
fondant insensiblement  avec  la  queue  qui  est  très  grosse,  un 
peu  plus  courte  que  le  corps.  Sa  couleur  est  d'un  jaune  argenté, 
avec  des  bandes  transversales  noirâtres  ;  les  quatre  pieds  sont 
très  courts;  les  dents  sont  courtes  et  très  rapprochées;  les 
doigts  sont  libres  et  terminés  par  un  ongle.  On  le  trouve  en 
Abyssinie,  en  Egypte,  en  Nubie,  etc.  Pour  l'envoyer  en  Eu- 
rope, on  le  fait  sécher,  après  avoir  enlevé  les  intestins,  que  l'on 
remplace  par  des  herbes  aromatiques,  et  on  l'enveloppe  dans 
des  feuilles  d'absinthe.  C'est  dans  cet  état  qu'on  le  trouve  dans 
le  commerce.  Le  scinque  a  été  long-temps  considéré  comme 
un  remède  très  puissant  pour  ranimer  les  forces  éteintes  par 
l'abus  des  plaisirs  vénériens.  Mais  aujourd'hui  il  n'est  guère 
employé.  Cependant  son  nom  figure  encore  dans  quelques 
vieilles  formules  très  compliquées,  et  entre  autres  dans  celle 
de  l'électuaire  de  Mithridate. 


LES  OPHIDIENS.  I?1 

VIII.  Les  Orvets.  Nous  croyons  devoir,  à  l'exemple  de 
quelques  zoologistes,  réunir  aux  Sauriens  le  genre  Orvet  {an- 
guis  L.),  placé  par  quelques  naturalistes,  et  entre  autres  par 
Curier,  en  tète  des  Serpens.Ces  Reptiles  sont  dépourvus  de  pieds 
visibles  à  l'extérieur  ;  mais  leur  structure  interne  est  véritable- 
ment celle  des  lézards  et  non  des  serpens.  En  effet,  nous  avons 
déjà  vu  dans  la  famille  des  Chalcidiens  les  pieds  manquer,  tan- 
tôt les  antérieurs,  tantôt  les  postérieurs.  Ces  organes,  non  visi- 
bles à  l'extérieur  dans  les  Orvets,  existent  à  l'état  rudimentaire 
sous  la  peau.De  plus,  ils  ont,  comme  les  Sauriens,  des  paupières, 
un  sternum  et  deux  poumons,  dont  un  à  la  vérité  est  plus  petit 
que  l'autre,  caractères  que  l'on  ne  trouve  pas  parmi  les  vrais 
Ophidiens. 

Le  genre  anguis  de  Linné  comprend  1°  les  Orvets  propre- 
ment dits,  dont  on  trouve  une  espèce  si  communément  dans  nos 
bois,  et  que  sa  fragilité  a  fait  nommer  anguis  fragitis  ;  2°  les 
Ophiosaures  et  les  Àcontias. 

TROISIÈME  ORDRE  DES  REPTILES. 

LES  OPHIDIENS. 

Ce  troisième  ordre  des  Reptiles  est  extrêmement  bien  carac- 
térisé, et  renferme  tous  ceux  qui  sont  totalement  privés  de 
pieds,  et  qu'on  connaît  sous  la  dénomination  générale  de  Ser- 
pens. Leur  corps  est  cylindrique,  très  alongé  ,  terminé  par 
une  queue  pointue  ou  obtuse,  non  distincte  du  reste  du  corps  ; 
de  même  que  leur  tète,  qui  n'en  est  pas  séparée  par  un  cou  pro- 
noncé. La  queue  est  toute  la  partie  du  corps  qui  est  placée 
au  delà  du  cloaque.  Les  yeux,  dans  les  Ophidiens,  sont  dépour- 
vus de  paupières,  ce  qui  leur  donne  une  fixité  qui  les  rend  ef- 
frayans,  surtout  dans  les  grandes  espèces  Les  côtes  sont  libres 
et  flottantes  en  avant,  le  sternum  n'existant  pas  dans  ces  ani- 
maux. La  respiration  se  fait  au  moyen  d'un  seul  poumon,  le 
second  étant  atrophié  et  rudimentaire.  Ce  poumon  est  très 
long  et  s'étend  dans  l'abdomen.  Le  tympan  n'est  pas  visible  à 
l'extérieur.  Indépendamment  des  dents  qui  garnissent  les  mà- 
choires^  un  certain  nombre  d'Ophidiens  ont  des  crochets  mo- 
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biles  très  acérés,  marqués  d'une  rainure  ou  gouttière  longitu- 
dinale, et  à  la  base  desquelles  est  une  petite  vésicule  remplie 
d'un  venin  extrêmement  subtil  et  dangereux.  Ce  sont  les  seules 
espèces  dont  la  morsure  soit  à  redouter.  La  langue  des  Ophi- 
diens est  en  général  très  longue,  mobile,  bifurquée;  ce  qui  a 
fait  dire  au  vulgaire  que  les  serpens  avaient  un  double  dard 
qu'ils  lançaient,  et  avec  lequel  ils  faisaient  leurs  blessures. 

Les  serpens  se  nourrissent  d'animaux  vivans,  et  souvent 
même  ils  en  avalent  de  beaucoup  plus  gros  qu'eux.  Comme  ils 
ne  les  mâchent  pas,  il  y  a  chez  eux  une  disposition  particulière 
des  mâchoires  qui  permet  à  ces  dernières  de  se  dilater  considé- 
rablement.Ainsi  dans  les  vrais  serpens  la  mâchoire  inférieure  est 
formée  de  deux  os  distincts  unis  en  avant  par  une  portion  liga- 
menteuse. En  arrière  ces  deux  branches  sont  insérées  à  l'os  tym- 
panique,  qui,  sous  la  forme  d'une  longue  apophyse,  est  mobile  et 
attaché  à  l'os  mastoïdien,  qui  lui-même  est  également  mobile. 
La  mâchoire  supérieure,  ou  plutôt  les  deux  os  qui  la  forment, 
sont  mobiles  sur  l'os  intermaxillaire  placé  entre  eux,  et  n'y  tien- 
nent que  par  des  ligamens  qui  leur  permettent  une  grande  mo- 
bilité. Les  arcades  palatines  elles-mêmes  sont  susceptibles  de 
s'écarter.  C'est  à  cette  structure  si  remarquable  que  les  ser- 
pens doivent  la  faculté  d'engloutir  petit  à  petit  des  proies  beau- 
coup plus  volumineuses  que  leur  corps.  Mais  cette  déglutition 
est  très  lente,  et  il  faut  souvent  plusieurs  jours  pour  qu'elle 
s'achève.  Aussi  n'est-il  pas  très  rare  de  rencontrer  des  couleu- 
vres en  train  d'avaler  une  grenouille  dont  la  moitié  postérieure 
du  corps  est  saillante  hors  de  la  bouche. 

«  Les  serpens  venimeux  par  excellence  ou  à  crochets  isolés, 
dit  Cuvier,  ont  une  structure  très  particulière  dans  les  organes 
de  la  manducation.  Leurs  os  maxillaires  supérieurs  sont  fort 
petits,  portés  sur  un  long  pédicule,  analogue  à  l'apophyse  pté- 
rygoïde  externe  du  sphénoïde,  et  très  mobiles  ;  il  s'y  fixe  une 
dent  aiguë,  percée  d'un  petit  canal,  qui  donne  issue  à  une  li- 
queur sécrétée  par  une  glande  considérable  située  sous  l'œil. 
C'est  cette  liqueur  qui,  versée  dans  la  plaie  par  la  dent,  porte  le 
ravage  dans  le  corps  des  animaux.,  et  y  produit  des  effets  plus 
ou  moins  funestes,  selon  l'espèce  qui  l'a  produite.  Cette  dent  se 
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cache  dans  un  repli  de  la  gencive,  quand  le  serpent  ne  veut 
pas  s'en  servir,  et  il  y  a  derrière  elle  plusieurs  germes  destinés 
à  la  remplacer  si  elle  se  casse  dans  une  plaie.  »  Les  naturalistes 
ont  nommé  les  dents  venimeuses  crochets  mobiles;  mais  c'est 
proprement  l'os  maxillaire  qui  se  meut  ;  il  ne  porte  pas  d'au- 
tres dents,  de  manière  que,  dans  cette  sorte  de  serpens  mal- 
faisans, l'on  ne  voit  dans  le  haut  de  la  bouche  que  deux  ran- 
gées de  dents  palatines. 

Les  Serpens  sont  en  général  ovipares,  comme  les  autres  Rep- 
tiles ;  leurs  œufs  ont  une  coquille  ordinairement  molle  et  co- 
riace. Cependant  il  en  est  dont  les  œufs  éclosent  avant  de  fran- 
chir le  cloaque,  en  sorte  que  leurs  petits  naissent  sans  enve- 
loppe. Ces  espèces  sont  donc  vivipares.  Tels  sont,  par  exemple, 
les  différens  Serpens  venimeux,  comme  les  Yipères,  les  Crotales 
ou  serpens  à  sonnettes,  les  Trigonocéphales,  etc. 

Les  Ophidiens  forment  deux  grandes  tribus  naturelles  , 
1°  ceux  qui  ne  sont  pas  venimeux  ;  2°  ceux  qui  sont  venimeux. 

lre  tribu.  Les  ophidiens  non  venimeux. 

Ce  sont  ceux  qui  manquent  de  crochets  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ou  de  dents  en  gouttière  et  destinées  à  conduire  le  venin. 
On  y  a  établi  deux  familles. 

lre  famille.  Les  Ampliisbéttietis  forment  le  passage  avec 
les  Sauriens  apodes  ou  les  Orvets  qui  terminent  l'ordre  précé- 
dent. Leur  corps  est  tout  d'une  venue,  brusquement  terminé  à 
ses  deux  extrémités;  ils  sont  homodermes  comme  les  scinques, 
c'est-à-dire  que  leurs  écailles  sont  égales  et  semblables  sur  tou- 
tes les  parties  de  leur  corps,  qui  a  la  forme  d'un  rouleau.  Mais 
ils  ont  un  véritable  sternum,  sur  lequel  les  côtes  s'appuient  in- 
férieurement.  Us  n'ont  qu'un  seul  poumon,  ou  ceux  qui  en  ont 
deux  les  ont  excessivement  inégaux.  Deux  genres  composent 
cette  famille  :  les  Amç\ûsbènes{amphisbœna  L.)  et  lesTyphlops 
(Tijphlops  Schneid.).  Leurs  espèces  sont  toutes  exotiques.  On  les 
appelle  encore  double-marcheurs ,  parce  que  par  la  forme  de 
leur  corps  ils  ont  la  singulière  faculté  de  pouvoir  également 
bien  marcher  en  avant  et  à  reculons. 

2e  famille.  Les  Cofubérie»*9  commencent  la  série  des 


174  LES  OPHIDIENS. 

vrais  serpens  ou  des  Reptiles  sans  membres  et  h  un  seul  pou- 
mon. Leur  bouche  est  organisée  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut.  Elle  n'offre  pas  de  crochets  mobiles  ;  mais  les  branches 
de  la  mAchoire  supérieure  sont,  comme  l'inférieure,  garnies 
d'une  rangée  de  petites  dents  aiguës;  il  en  existe  également  deux 
rangées  sur  les  arcades  palatines, 

Cette  famille  comprend  deux  grands  genres  :  1°  les  Boas 
(Boa  L.),  qui  renferment  les  plus  grandes  espèces  connues  ,  et 
dont  quelques-unes  atteignent  jusqu'à  cinquante  et  soixante 
pieds  de  longueur;  leur  queue  est  prenante  et  garnie  de  pla- 
ques transversales  d'une  seule  pièce.  Ils  portent  un  appendice 
corné  de  chaque  côté  du  cloaque.  Ces  R.eptiles  vivent  dans  les 
bois  humides  et  les  marais  des  pays  chauds.  Ils  se  nourrissent 
d'animaux  souvent  très  gros  ■  mais  en  général  ils  fuient  l'homme. 

2°  Les  Couleuvres  (ColuberL.),  que  l'on  a  beaucoup  subdivi- 
sées, renferment  tous  les  serpens  non  venimeux  de  nos  climats  ; 
leur  queue  est  ordinairement  fort  alongée,  non  prenante,  gar- 
nie de  plaques  disposées  par  paires.  On  en  trouve  un  grand 
nombre  d'espèces,  toutes  très  inoffensives,  aux  environs  de  Pa- 
ris et  dans  le  reste  de  la  France.  L'une  des  plus  communes  est  la 
couleuvre  à  collier  (  C.  Natrioc  L.  ),  qu'on  rencontre  plus  parti- 
culièrement dans  les  marais  des  bois.  Elle  offre  trois  taches 
blanches  en  forme  de  collier ,  est  de  couleur  cendrée,  avec  des 
taches  noires  le  long  des  flancs. 

2e  tribu.  Les  Ophidiens  venimeux. 

La  présence  des  crochets  mobiles  implantés  sur  les  os  maxil- 
laires supérieurs,  et  qui  ne  sont  en  quelque  sorte  que  les  ca- 
naux excréteurs  du  venin  sécrété  par  la  glande  placée  au  voisi- 
nage de  l'œil ,  forme  le  caractère  distinctif  des  serpens  veni- 
meux. 

1°  Le  genre  des  Crotales  (  Crotalus  L.)  se  distingue  de  suite 
par  les  espèces  de  petits  grelots  secs  ou  minces  et  cornés  qui 
terminent  leur  queue  ,  et  qui,  lAchement  unis  les  uns  à  la  suite 
des  autres,  font  entendre  un  petit  bruissement  que  l'on  a  com- 
paré au  bruit  que  fait  du  sable  fin  tombant  sur  une  feuille  de 
papier.  De  là  le  nom  vulgaire  de  serpens  à  sonnettes  qui  leur  a 
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été  donné.  Ce  sont  les  plus  redoutables  des  Reptiles  par  l'atro- 
cité de  leur  venin,  qui  cause  la  mort  en  très  peu  d'instans.  Ils 
sont  tous  originaires  de  l'Amérique. 

2"  Les  Trigonocéphales  (Trigonocephalus  Opp.)  ressemblent 
aux  Crotales  par  les  fossettes  qu'ils  portent  derrière  les  na- 
rines et  par  la  violence  de  leur  venin  ;  mais  ils  n'ont  pas  la 
queue  terminée  par  ces  vésicules  bruyantes  qui  font  le  carac- 
tère des  serpens  à  sonnettes.  Ce  sont  de  grands  serpens  assez 
communs  en  Amérique. 

3°  Enfin  les  Vipères  (  Fiyera  Daud.  )  sont  les  Reptiles  veni- 
meux qui  n'ont  ni  les  vésicules  bruyantes  des  Crotales  ni  les 
fossettes  derrière  les  narines  des  Trigonocéphales.  Toutes  les 
espèces  européennes  rentrent  dans  ce  genre.  Parmi  ces  espèces, 
nous  devons  particulièrement  nous  occuper  de  la  vipère  com- 
mune, qui  est  à  peu  près  la  seule  qu'on  trouve  en  France. 

Vipère  commune  ,  'Vipera  lerus  Daud.  ;-  Coluber  berus  et 

C.  aspis  L. 

Elle  est  longue  de  quinze  à  dix-huit  pouces  plus  ou  moins  -} 
son  museau  est  obtus  ;  sa  téte  est  comme  triangulaire,  couverte 
d'écaillés  granulées.  Elle  est  brune  ,  avoo  deux  rangées  de  ta- 
ches noirâtres  sur  le  dos,  qui  quelquefois  se  réunissent  et  for- 
ment des  bandes  transversales,  ou  deux  lignes  longitudinales 
irrégulières  et  comme  en  zig-zag,  et  une  rangée  de  taches  noi- 
res sur  chaque  côté  ;  les  plaques  du  dessous  du  ventre  sont  de 
couleur  ardoisée,  et  y  sont  simples,  tandis  que  celles  de  la 
queue  sont  disposées  par  paires. 

Il  y  a  plusieurs  variétés  dans  l'espèce  de  la  vipère.  Les  unes 
sont  brunes,  les  autres  presque  noires;  quelques  unes  sont 
rousses  et  comme  rougeâtres.  La  vipère  se  plaît  dans  les  lieux 
secs  et  arides,  sur  les  rochers  exposés  au  soleil.  Pendant  l'hi- 
ver, comme  la  plupart  des  autres  Reptiles,  elle  se  cache  dans 
un  trou,  à  l'abri  du  froid,  et  tombe  dans  un  état  d'engourdis- 
sement et  de  torpeur  qui  dure  jusqu'au  retour  du  printemps. 

La  vipère  se  trouve  aux  environs  de  Paris,  et  surtout  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau,  où  elle  est  assez  commune. 

Le  venin  de  la  vipère  est  un  liquide  incolore  ou  légèrement 
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jaunâtre,  ayant  la  consistance  de  la  salive,  se  desséchant,  et  s'en- 
levant  par  écailles  à  la  manière  du  mucus,  n'ayant  aucune  sa- 
veur et  une  odeur  faible  et  nauséeuse.  Appliqué  sur  le  tissu 
cellulaire  ou  même  sur  les  muscles,  il  ne  produit  aucune  action. 
Il  en  est  de  même  si  on  le  met  en  contact  avec  la  peau  et  les 
membranes  muqueuses.  Aussi  peut-on,  sans  le  moindre  dan- 
ger, sucer  une  plaie  faite  par  la  morsure  d'une  vipère.  Mais  il 
agit  avec  promptitude  et  énergie  dès  qu'il  a  rencontré  quelque 
veine.  Les  symptômes  sont  les  suivans  :  Il  y  a  d'abord  douleur 
et  gonflement  dans  la  partie  qui  est  le  siège  de  la  morsure,  avec 
une  coloration  d'un  rouge  livide;  le  gonflement  s'étend  sou- 
vent au  membre  tout  entier,  si  c'est  l'une  des  extrémités  qui  a 
été  mordue.  Ces  symptômes  locaux  sont  accompagnés  d'une 
faiblesse  générale,  d'engourdissement,  de  nausées  et  souvent 
de  vomissemens  -7  quelquefois  il  y  a  des  lipolhimies,  du  délire, 
des  convulsions,  et  la  mort  même  peut  être  la  suite  de  ces  acci- 
dens.  Mais  cette  issue  funeste  est  rare,  parce  que,  comme  Fon- 
tana  l'a  reconnu,  il  faut  environ  trois  grains  de  venin  pour 
tuer  un  homme,  et  que  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas 
chaque  vipère  n'en  contient  qu'à  peu  près  deux  grains,  et  en- 
core faut-il  que  le  même  reptile  fasse  successivement  plusieurs 
morsures  pour  perdre  celte  quantité  de  venin.  On  a  conseillé 
plusieurs  moyens  pour  arrêter  ou  prévenir  le  développement  de 
ces  accidens.  Le  plus  sûr  est  sans  contredit  la  cautérisation  de 
la  plaie  après  l'avoir  lavée  et  fait  saigner.  On  peut  faire  cette 
cautérisation  avec  l'ammoniaque  ou  alcali  volatil ,  et  même 
j'ai  eu  occasion  de  reconnaître  que  l'application  de  cet  alcali 
était  encore  utile  quand  elle  n'avait  pas  été  faite  immédiatement 
après  la  morsure,  et  qu'elle  a  souvent  calmé  les  accidens  gra- 
ves qui  s'étaient  développés.  On  peut  employer  de  la  même  ma- 
nière les  autres  caustiques,  et  particulièrement  le  beurre  d'an- 
timoine. On  a  beaucoup  vanté  aussi  la  succion  de  la  plaie,  et 
surtout  l'application  de  ventouses.  Ce  dernier  moyen,  recom- 
mandé par  Mangili,  a  été  expérimenté  dans  ces  derniers  temps 
par  M.  Barry,  et  les  différens  essais  qu'on  en  a  faits  en  ont  tous 
prouvé  l'efficacité.  On  doit,  en  même  temps  qu'on  emploie  ces 
moyens  externes,  faire  prendre  des  mMjcamens  propres  à  pro- 
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voquer  la  sueur.  Nous  ne  citerons  pas  ici  les  nombreux  médi- 
camens  que  l'on  a  tour  à  tour  recommandés  contre  le  venin 
de  la  vipère.  Ces  médicamens  sont  tous  ceux  que  l'on  trouve 
désignés  dans  les  anciennes  pharmacopées  sous  les  noms  d'a- 
lexipharmaques  ou  alexittres.  Dans  chaque  pays,  on  en  pos- 
sède un  grand  nombre.  Quelques  observations  publiées  en  Ita- 
lie (voy.  Arch.  gén.  de  Méd. ,  janvier,  1836,  p.  89  )  sembleraient 
démontrer  que  le  sulfate  de  quinine  donné  à  la  dose  de  trois 
ou  quatre  grains  dans  une  cuillerée  de  vin,  et  répétée  d'heure 
en  heure,  a  fait  cesser  les  accidens  graves  survenus  à  la  suite 
de  morsure  de  la  vipère. 

Il  est  fort  utile  que  le  médecin  puisse  reconnaître  si  une  mor- 
sure faite  par  un  Reptile  dont  on  n'a  pas  pu  se  saisir  a  été  pro- 
duite par  une  couleuvre  ou  par  une  vipère.  Cette  distinction 
est  en  effet  fort  importante,  car  dans  le  premier  cas  il  n'y  a 
rien  à  faire,  parce  qu'aucun  accident  n'est  à  craindre,  tandis 
qu'il  faut  se  hâter  d'agir,  si  la  morsure  a  été  faite  par  une  vi- 
père. On  reconnaîtra  toujours  une  morsure  de  vipère,  en  ce 
que  la  plaie  se  composera  d'un  certain  nombre  de  petits  trous  de 
grandeur  égale  formant  une  double  ligne  alongée,  et  que  dans 
le  point  opposé  on  verra  deux  trous  ou  quelquefois  un  seul , 
mais  plus  profonds,  plus  larges,  qui  seront  le  résultat  des 
deux  ou  d'un  seul  des  crochets  venimeux.  La  partie  sur  la- 
quelle existeront  ces  trous  plus  profonds  n'en  présentera  pas 
de  plus  petits ,  parce  que  dans  les  Reptiles  venimeux  la  mâ- 
choire supérieure  ne  porte  pas  d'autres  dents  que  les  crochets. 
Si  au  contraire  les  deux  parties  opposées  de  la  plaie  ne  présen- 
tent que  des  trous  tous  d'égale  grandeur  et  formant  à  peu  près 
deux  lignes  circulaires  et  opposées,  on  pourra  avec  certitude  y 
reconnaître  une  morsure  de  couleuvre. 

Comme  médicament,  nous  n'avons  que  bien  peu  de  choses  à 
dire  de  la  vipère,  quoique  les  anciens  aient  attribué  de  très 
grandes  propriétés  à  ce  reptile.  Ils  la  regardaient  comme  un 
excitant  très  puissant  dans  les  fièvres  malignes,  les  maladies  cu- 
tanées chroniques,  la  lèpre,  la  syphilis,  etc.  On  en  faisait  un 
grand  nombre  de  préparations  diverses  ,  comme  la  gelée ,  le 
sirop,  les  trochisques  de  vipère,  etc.  Quelquefois  encore  an- 
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jourd'hui,  certains  médecins  prescrivent  le  bouillon  fait  avec 
une  vipère  dont  on  retranche  la  tète  et  les  intestins.  Selon  eux, 
c'est  un  remède  fôrt  énergique  dans  quelques  cas  désespérés, 
dans  certaines  syphilis  très  rebelles,  ou  bien  pour  ranimer  les 
forces  épuisées  parles  excès  en  tout  genre.  Mais,  il  faut  en 
convenir,  c'est  un  médicament  qu'il  est  si  facile  de  remplacer 
par  d'autres  dont  l'action  est  mieux  connue  ,  qu'on  pourrait 
sans  peine  le  bannir  complètement  de  la  thérapeutique. 

QUATRIÈME  ORDRE  DES  REPTILES. 

LES  BATRACIENS. 

Les  Batraciens,  dont  les  genres  principaux  sont  les  Grenouil- 
les, les  Crapauds  et  les  Salamandres,  sont  desTœptiles  ordinai- 
rement à  quatre  pieds,  ayant  en  général  les  doigts  dépourvus 
d'ongles,  une  peau  nue  et  sans  écailles;  deux  poumons  très 
développés  en  forme  de  sacs,  ou,  dans  le  jeune  âge,  deux  bran- 
chies sur  les  parties  latérales  du  cou,  qui  tiennent,  par  le 
moyen  d'arceaux  cartilagineux ,  à  l'os  hyoïde  ;  le  cœur  a  un 
seul  ventricule  et  une  seule  oreillette,  tandis  que  dans  les  trois 
ordres  précédens  on  trouve  tantôt  deux  ventricules  et  deux 
oreillettes ,  plus  souvent  un  seul  ventricule  à  deux  chambres 
communiquant  entre  elles  et  deux  oreillettes  ;  leurs  mâchoires 
sont  pourvues  de  dents  très  fines.  Les  uns  ont  une  queue  plus 
ou  moins  alongée,  comme  les  Salamandres;  les  autres  en  sont 
dépourvus ,  comme  les  Grenouilles  et  les  Crapauds.  La  plus 
grande  partie  sont  ovipares,  très  rarement  vivipares.  Les  œufs 
sont  couverts  d'une  enveloppe  celluleuse  qui  se  gonfle  consi- 
dérablement par  son  séjour  dans  l'eau.  Ces  animaux  sont  les 
seuls  parmi  les  Reptiles  qui  offrent  des  métamorphoses.  En 
effet,  au  moment  où  le  petit  sort  de  l'œuf,  il  est  à  un  état  tout 
à  fait  différent  de  ce  qu'il  doit  être  plus  tard.  Ainsi ,  indépen- 
damment des  branchies  ,  qui  entraînent  avec  elles  un  très 
grand  changement  dans  les  organes  de  la  circulation  ,  ils  of- 
frent une  queue  comprimée  et  une  sorte  de  bec  corné  qui  doi- 
vent disparaître  plus  tard.  Au  contraire,  les  membres  ne  sont 
point  apparens ,  mais  cachés  sous  la  peau.  Enfin ,  il  se  fait  un 
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changement  presque  complet ,  non  seulement  dans  l'organisa- 
tion de  l'animal,  mais  encore  dans  sa  manière  de  vivre  et  ses 
habitudes.  C'est  ce  que  l'on  peut  voir  en  suivant  les  dévelop- 
pemens  successifs  du  têtard  avant  qu'il  n  'arrive  à  l'état  par- 
fait de  Grenouille  ou  de  Crapaud.  L'accouplement  a  lieu  par 
la  superposition  du  mâle  sur  le  dos  de  la  femelle  ,  qui  la  tient 
embrassée  pendant  un  temps  souvent  fort  long,  et  en  général 
il  féconde  les  œufs  à  mesure  que  la  femelle  les  pond. 

L'ordre  des  Batraciens  se  divise  en  deux  familles  distinctes  : 
l'une,  sous  le  nom  d'URODÈLES,  comprend  ceux  de  ces  animaux 
qui  sont  pourvus  d'une  queue;  dans  l'autre ,  ou  les  Anoures,  se 
trouvent  placés  tous  les  Batraciens  dépourvus  de  queue. 

lre  Famille.  Les  Anoures. 

Ce  sont  tous  les  Batraciens  qui  ressemblent  à  la  Grenouille , 
et  qui,  comme  elle,  sont  dépourvus  de  queue.  Les  genres 
principaux  sont: 

l9Les  Grenouilles  (Rana  L.)  se  reconnaissent  à  leur  peau 
lisse  non  tuberculeuse,  à  leurs  pattes  postérieures  plus  longues, 
à  leurs  doigts  palmés;  elles  nagent  et  sautent  avec  une  égale 
facilité.  Ce  sont  des  animaux  agiles  ,  vivant  dans  les  lieux  hu- 
mides et  les  marais ,  où  elles  annoncent  de  loin  leur  présence 
par  leurs  cris  répétés,  qu'on  nomme  coassemens.  Deux  espèces 
très  connues  doivent  être  mentionnées  ici  : 

L'une  est  la  Grenouille  verte  ou  commune  {Rana  esculenta 
L.) ,  si  abondante  dans  nos  eaux  dormantes  et  sur  le  bord  des 
ruisseaux  ;  l'autre  est  la  Grenouille  rousse  (Rana  temporaria  L.), 
presque  aussi  commune  que  la  précédente ,  et  qui  vit  dans  les 
mômes  localités. 

Les  cuisses  de  grenouilles,  dépouillées  de  leur  peau,  sont  un 
aliment  assez  agréable.  Cuites,  elles  ressemblent  pour  la  saveur 
à  celle  du  poulet  :  du  moins  c'est  l'opinion  des  personnes  qui 
aiment  ce  genre  d'aliment. 

On  préparait  autrefois,  et  l'on  prépare  encore,  quoique  plus 
rarement  aujourd'hui,  un  bouillon  de  grenouilles,  qui  ne  nous 
paraît  pas  avoir  des  propriétés  différentes  de  celui  qu'on  fait 
avec  la  chair  de  veau  ou  du  poulet. 
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2°  Les  Raines  ou  Rainettes  (ffyla  Laurenli  )  ressemblent 
beaucoup  par  leur  forme  générale  aux  grenouilles  ;  mais  elles 
en  diffèrent  par  une  petite  ventouse  en  forme  de  pclolle  qu'elles 
portent  à  l'extrémité  de  leurs  doigts,  ce  qui  leur  donne  la  faci- 
lité de  pouvoir  grimper  sur  les  herbes  et  les  arbrisseaux.  L'es- 
pèce la  plus  commune  dans  nos  bois  humides  (Hijla  communia) 
est  plus  petite  que  la  grenouille  ordinaire.  Elle  est  verte  en 
dessus,  blanche  en  dessous  avec  une  ligne  jaune  et  noire  sur 
chaque  côté  du  corps. 

3°  Les  Crapauds ( Biifo  Laur.  )  ont  le  corps  bombé,  la  peau 
rude  et  couverte  de  verrues  cl  de  papilles  ,  les  pattes  de  der- 
rière à  peine  plus  grandes  que  les  antérieures,  une  sorte  de 
bourrelet  percé  de  pores  derrière  l'oreille.  C'est  dans  ces  pa- 
pilles que  se  sécrète  l'humeur  laiteuse  qui  recouvre  ces  ani- 
maux. Les  crapauds  sont  des  animaux  immondes  qui  sont  un 
objet  de  dégoût  pour  presque  tout  le  monde.  Ils  se  retirent  dans 
les  lieux  sombres,  sous  les  pierres,  et  n'en  sortent  guère  que  la 
nuit.  Nous  en  avons  un  assez  grand  nombre  d'espèces  aux  envi- 
rons de  Paris. 

2e  Famille.  Les  Wfrottètes» 

Par  leur  forme  générale  ces  Reptiles  ressemblent  aux  Sau- 
riens j  mais  leur  peau  est  nue  et  non  écailleuse ,  leurs  doigts 
sont  dépourvus  d'ongles,  et  leur  cœur  offre  un  seul  ventricule 
et  une  seule  oreillette.  Ils  ont  été  partagés  en  deux  genres 
principaux  : 

1°  Les  Salamandres  terrestres  (Salamandra  Laur .),  qui  vivent 
à  terre,  et  dont  la  queue  est  cylindrique.  L'espèce  commune  se 
voit  dans  les  trous,  au  pied  des  murs  humides.  Elle  est  noire, 
avec  de  grandes  taches  d'un  jaune  oranger;  elle  est  vivipare. 
On  trouve  de  chaque  côté  de  son  corps  une  rangée  de  tubercules 
d'où  suinte  une  humeur  visqueuse  très  âcre.  Quand  on  approche 
ces  animaux  du  feu,  cette  sécrétion  augmente,  et  c'est  ce  qui  a 
fait  dire  que  la  Salamandre  était  incombustible. 

2°  Les  Salamandres  aquatiques  (Triton  Laur.)  se  distinguent 
de  suite  par  leur  queue  comprimée.  Elles  vivent  dans  l'eau. 
C'est  sur  ces  animaux  que  Spallanzani  a  fait  ses  curieuses  ex- 
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périences  de  régénération  de  partie  :  ainsi  il  leur  a  enlevé  un 
membre,  et  bientôt  l'animal  en  a  repoussé  un  ,  composé  abso- 
lument des  mêmes  parties.  Cette  expérience  peut  être  faite  plu- 
sieurs fois  de  suile  sur  le  même  membre. 

On  a  placé  à  la  suite  des  Salamandres  quelques  Batraciens 
singuliers,  comme  les  Axolots ,  les  Syrènes  et  les  Protées  ,  qui 
ne  respirent  qu'au  moyen  de  branchies  extérieures,  c'est-à-dire 
qu'ils  ressemblent  aux  Batraciens  avant  leur  état  parfait.  Ces 
animaux  singuliers,  qui  tous  vivent  dans  l'eau ,  établissent, 
comme  on  voit,  le  passage  entre  les  Reptiles  et  les  Poissons. 
Quelques  auteurs  les  ont  considérés  comme  des  Batraciens  en 
état  de  métamorphose ,  et  qui  ne  sont  pas  encore  parvenus  à 
leur  état  parfait. 

QUATRIÈME  CIASSE  DES  VERTÉBRÉS. 

LES  POISSONS  (ï). 

En  traitant  précédemment  des  Oiseaux,  nous  avons  fait  voir 
1  que  tout,  dans  l'organisation  de  ces  animaux,  était  mcrveilleu- 
]  sèment  disposé  pour  cette  vie  aérienne,  qui  leur  est  propre.  Il 
i  en  est  de  même  des  Poissons.  Toutes  leurs  parties  sont  modi- 
fiées et  accommodées  au  milieu  dans  lequel  ils  doivent  vivre. 
!  Leur  corps  alongé  et  souvent  comprimé  pour  fendre  plus  faci- 
i  lement  l'eau  ;  leurs  membres  raccourcis  et  élargis  formant  des 
espèces  de  rames  nommées  nageoires,  leur  queue  également 
élargie  ,  favorisent  singulièrement  leur  progression  à  travers 
;  l'eau.  Les  Poissons  respirent  au  moyen  de  branchies.  Ce  sont  des 
espèces  de  lames  membraneuses  placées  à  la  file  les  unes  des 
i  autres,  composées  chacune  de  plusieurs  feuillets  et  découpées 
en  lanières  étroites,  ce  qui  leur  donne  quelque  ressemblance 
avec  les  dents  d'un  peigne.  Plus  rarement  elles  sont  sous  la 
forme  de  houppes  courtes  et  arrondies;  dans  tous  les  cas  elles 
sont  soutenues  par  des  arceaux  cartilagineux  ou  osseux  qui 
naissent  de  l'os  hyoïde.  Ces  lames  sont  recouvertes  d'une  mem- 


(1)  On  nomme  Ichthyologie  la  partie  de  VHistoire  naturelle  qui  traite 
des  Poissons . 
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brane  dans  laquelle  se  ramifient  de  nombreux  vaisseaux  qui 
viennent  directement  du  cœur.  La  respiration  se  fait  par  l'inter- 
médiaire de  l'eau.  L'eau,  que  le  poisson  avale  continuellement, 
passe  sur  ces  lames,  pour  ressortir  après  par  deux  larges  ouver- 
tures placées  sur  les  côtés  de  la  tète,  et  fermées  par  deux  lames 
nommées  opercules.  C'est  l'air  que  contient  l'eau  qui  agit  sur  le 
sang  des  innombrables  vaisseaux  répandus  dans  les  lames  bran- 
chiales. Le  cœur,  dans  les  Poissons  ,  est  organisé  comme  dans 
les  Reptiles  ,  c'est-à-dire  qu'il  a  un  seul  ventricule  et  une  seule 
oreillette;  mais  c'est  un  cœur  parfaitement  simple  et  qui  cor- 
respond au  cœur  droit  ou  pulmonaire  des  autres  animaux.  Ainsi 
le  sang  veineux  revient  des  différentes  parties  du  corps  à  l'o- 
reillette unique  par  deux  troncs  principaux  analogues  aux  veines 
caves  inférieure  et  supérieure;  de  l'oreillette  il  passe  dans  le 
ventricule;  celui-ci,  en  se  contractant,  le  chasse  dans  l'artère 
pulmonaire  ou  branchiale ,  qui  offre  communément  à  son  ori- 
gine un  renflement  considérable  de  ses  parois  nommé  le  bulbe 
de  l'artère  branchiale.  Celte  artère  branchiale  se  bifurque  et  se 
divise  ensuite  en  autant  de  branches  principales  qu'il  y  a  d'arcs 
branchiaux.  Les  veines  branchiales  qui  naissent  des  dernières 
divisions  de  l'artère  se  réunissent,  forment  autant  de  branches 
principales  qu'il  y  a  d'arcs  branchiaux  ,  et  finissent  par  consti- 
tuer un  tronc  unique  qui  forme  l'aorte.  Cette  artère  ne  naît 
donc  pas  du  cœur  comme  dans  les  autres  animaux  que  nous 
avons  étudiés,  mais  directement  de  l'organe  respiratoire. 

La  peau  des  Poissons  est  recouverte  d'écaillés  imbriquées 
comme  les  tuiles  d'un  toit  ;  très  rarement  elle  est  nue,  ou  dure, 
solide  et  garnie  de  plaques  ou  de  tubercules  extrêmement 
épais  et  cornés;  leurs  mâchoires  sont  armées  de  dents,  dont  la 
longueur  et  la  force  varient  suivant  les  espèces,  et  qui  existent 
également  sur  la  voûte  du  palais  ;  leur  langue  est  en  général 
petite,  adhérente,  dure  et  comme  osseuse;  leurs  narines  con- 
sistent en  deux  fossettes  tapissées  par  une  membrane  pituitaire 
repliée;  les  yeux  sont  en  général  assez  volumineux ,  sans  pau- 
pières mobiles  ,  ayant  le  cristallin  globuleux,  très  dur  et  très 
gros,  et  peu  d'humeur  aqueuse. 

Les  testicules,  dans  les  mâles,  sont  placés  dans  l'abdomen  , 
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qu'ils  remplissent  en  grande  partie.  Ce  sont  deux  énormes 
glandes ,  sous  la  forme  de  deux  sacs  remplis  d'une  matière 
épaisse ,  et  désignées  sous  les  noms  vulgaires  de  laites  ou  laitan- 
ces, et  venant  aboutir  à  un  petit  canal  commun  qui  se  termine  à 
une  papille  à  peine  sailjantedans  l'intérieur  du  cloaque.  Dans 
les  femelles,  les  ovaires  forment  deux  cavités  aussi  grandes  que 
les  testicules  des  mâles,  et  destinées  à  contenir  les  œufs.  La 
femelle  pond  ses  œufs  en  énorme  quantité,  et  c'est  lorsqu'ils 
sont  sortis  et  flottans  à  la  surface  de  l'eau  que  le  mâle  les  fé- 
conde en  passant  dessus  et  y  versant  sa  liqueur  séminale.  Ce- 
pendant il  est  quelques  Poissons  qui  peuvent  s'accoupler  et  qui 
sont  vivipares.  „ 

Les  nageoires,  ou  organes  du  mouvement  dans  les  Poissons^ 
portent  des  noms  différens ,  suivant  leur  position  :  ainsi  on  ap- 
pelle pectorales  celles  qui  répondent  aux  membres  antérieurs  ; 
abdominales  celles  qui  représentent  les  membres  postérieurs. 
Indépendamment  de  ces  quatre  nageoires  principales,  le  pois- 
son en  porte  une  qui  règne  sur  la  partie  moyenne  de  son  dos  , 
et  qui  est  la  dorsale;  une  autre  derrière  l'anus,  qu'on  nomme 
anale;  enfin,  celle  de  la  queue  ,  ou  caudale.  La  présence  ou 
l'absence  de  ces  différentes  nageoires ,  le  nombre  des  rayons  qui 
les  composent,  leur  nature  molle  ou  épineuse,  leur  position 
respective  ,  etc. ,  fournissent  de  très  bons  caractères  pour  dis- 
tinguer les  genres  nombreux  de  cette  classe. 

Les  Poissons  sont  pourvus  d'un  organe  spécial  et  fort  impor- 
tant, qui  aide  singulièrement  à  leurs  mouvemens  dans  l'eau  : 
c'est  une  sorte  de  vessie  placée  dans  la  partie  supérieure  de 
l'abdomen  ,  et  qu'on  nomme  vessie  natatoire.  Rempli  d'air,  cet 
organe  sert  à  diminuer  le  poids  spécifique  de  leur  corps,  en 
môme  temps  qu'en  le  comprimant  et  le  dilatant  à  leur  volonté 
ils  l'augmentent  ou  le  diminuent  suivant  qu'ils  veulent  s'élever 
ou  s'enfoncer  dans  ses  profondeurs.  C'est  à  cause  de  leur  vessie 
natatoire  que  les  Poissons,  spécifiquement  plus  lourds  que  l'eau , 
peuvent  rester  immobiles  à  sa  surface. 

Le  squelette  dans  les  Poissons  présente  deux  modifications 
essentielles  :  ou  bien  les  os  qui  le  composent  sont  durs  et  à  peu 
près  de  même  consistance  que  ceux  des  Vertébrés ,  ou  bien  ils 
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sont  moins  solides,  et  semblables  à  des  cartilages.  De  là  la 
grande  division  des  Poissons  en  Poissons  osseux  ou  ordinaires, 
et  en  Poissons  cartilagineux  ou  Chondroptérygiens. 

Nous  emprunterons  ici  à  M.  le  baron  Cuvier  la  division  des 
Poissons  telle  qu'il  l'a  présentée  récemment  dans  la  seconde 
édition  de  son  Règne  animal. 

Les  Poissons,  dit  ce  savant,  forment  deux  séries  distinctes  : 
celle  des  Poissons  proprement  dits,  et  celle  des  Chondroptéry- 
giens, autrement  dits  cartilagineux. 

Cette  dernière  a  pour  caractère  général  que  les  palatins  y 
remplacent  les  os  de  la  mâchoire  supérieure;  toute  sa  structure 
a  d'ailleurs  des  analogies  évidentes  ;  elle  se  divise  en  trois  or- 
dres : 

1°  Les  Cyclostomes,  dont  les  mâchoires  sont  soudées  en  un 
anneau  immobile,  et  les  branchies  ouvertes  par  des  trous  nom- 
breux ; 

2°  Les  Sélaciens,  qui  ont  les  branchies  des  précédens,  mais 
pas  leurs  mâchoires  ; 

3°  Les  Sturioniens,  dont  les  branchies  sont  ouvertes  comme 
à  l'ordinaire  par  une  seule  fente  garnie  d'un  opercule. 

L'autre  série,  ou  celle  des  Poissons  ordinaires,  m'offre  d'a- 
bord une  première  division  dans  ceux  où  l'os  maxillaire  et  l'ar- 
cade palatine  sont  engrenés  au  crâne  ;  j'en  fais  un  ordre  des 
Plectognates,  divisé  en  deux  familles,  les  Gijmnodoutes  et  les 
Sclérodermes. 

Je  trouve  ensuite  des  poissons  à  mâchoires  complètes,  mais 
où  les  branchies,  au  lieu  d'avoir  la  forme  de  peignes,  comme 
dans  tous  les  autres,  ont  celle  de  séries  de  petites  houppes  .  j'en 
forme  encore  un  ordre,  que  je  nomme  Lophobranches,  et  qui  ne 
comprend  qu'une  famille. 

Alors  il  me  reste  une  quantité  innombrable  de  Poissons,  aux- 
quels on  ne  peut  plus  appliquer  d'autres  caractères  que  ceux 
des  organes  extérieurs  du  mouvement.  Après  de  longues  re- 
cherches, j'ai  trouvé  que  le  moins  mauvais  de  ces  caractères  est 
encore  celui  qu'ont  employé  Rai  et  Artedi,  tiré  de  la  nature 
des  premiers  rayons  de  la  dorsale  et  de  l'anale.  On  divise  ainsi 
les  poissons  ordinaires  en  Malacoplèrygiens,  dont  les  rayons 
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sont  mous,  excepté  quelquefois  le  premier  de  la  dorsale  ou  des 
pectorales;  et  en  Acanthoplérygiens ,  qui  ont  toujours  la  pre- 
mière portion  de  la  dorsale,  ou  la  première  dorsale,  quand  il  y 
en  a  deux,  soutenue  par  des  rayons  épineux,  et  où  l'anale  en  a 
aussi  quelques  uns,  et  les  ventrales  au  moins  chacune  un. 

Les  premiers  peuvent  être  subdivisés  sans  inconvéniens,  d'a- 
près la  position  de  leurs  ventrales,  tantôt  situées  en  arrière  de 
l'abdomen,  tantôt  suspendues  à  l'appareil  de  l'épaule,  ou  enfin 
manquant  tout  à  fait.  On  arrive  ainsi  aux  trois  ordres  des  Mala- 
coptérygiens  abdominau x ,  subbrachiens  et  apodes,  lesquels 
comprennent  chacun  quelques  familles  naturelles. 

Mais  cette  base  de  division  est  absolument  impraticable  pour 
les  Acanthoplérygiens,  et  le  problème  d'y  établir  d'autres  sub- 
divisions que  les  familles  naturelles  m'est  jusqu'à  ce  jour  resté 
insoluble.  (Cuvier,  Rtgn.  an.,  édit.  2e,  vol.  2,  p.  129.) 

On  peut  dresser  de  cette  classification  des  Poissons,  dont  les 
différens  ordres  ont  été  subdivisés  en  un  certain  nombre  de  fa- 
milles, le  tableau  suivant  : 
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POISSONS  OSSEUX. 


ire  Sous-classe.  Poissons  osseux. 

PREMIER  ORDRE. 

LES  ACANTHOPTÉRYGIENS 

Sont  faciles  à  reconnaître  aux  rayons  épineux  qui  soutiennent 
leur  nageoire  dorsale.  Quelquefois  cette  nageoire  est  remplacée 
par  quelques  épines  libres.  On  trouve  également  des  rayons  épi- 
neux à  la  nageoire  anale.  Cet  ordre,  excessivement  nombreux 
en  genres  et  en  espèces,  a  été  subdivisé  en  quinze  familles,  parmi 
lesquelles  nous  remarquerons  les  suivantes  : 

Famille  des  JPercoïtles.  Ce  sont  tous  les  poissons  qui  ont 
le  plus  de  rapports  avec  la  Perche  commune.  Leur  corps  est 
oblong,  leurs  écailles  dures  et  âpres  ;  l'opercule  ou  le  préoper- 
cule ont  les  bords  dentelés  et  épineux  ;  et  les  dents  garnissent 
non  seulement  les  mâchoires,  mais  la  partie  antérieure  du  vo- 
mer  et  souvent  les  palatins.  Cette  première  famille  est  très  nom- 
breuse en  genres  et  en  espèces.  Nous  citerons  comme  exemple 
la  Perche  commune  (  Perça  fluvialis  L.),  l'un  des  plus  jolis  et 
des  meilleurs  poissons  de  nos  rivières  ;  le  Bars  commun  ou  lou- 
biue  (Lubrax  lupus  Cuv.),  poisson  de  mer  très  recherché;  la 
Vive  [Trachinus  draco  L.)  des  côtes  de  l'Océan;  le  Rouget 
[Mullus  barbatus  L.) 

Famille  des  Tri  y  tint des  ou  Joues  cuirasssées.l.ec&ractère 
le  plus  saillant  de  cette  famille,  c'est  que  la  tète  est  diversement 
hérissée  ou  cuirassée  de  pièces  dures  et  résistantes.  Tels  sont 
le  Rouget  grondet  (TrigUa  cuculus  L.),  les  Scorpènes,  leDacty- 
loptère,  connu  sous  le  nom  à? hirondelle  de  mer  ou  poisson  vo- 
lant. Ses  nageoires  pectorales  sont  excessivement  grandes,  et 
lui  permettent  de  s'élancer  hors  de  l'eau  et  de  s'y  soutenir 
quelque  temps. 

Famille  des  ft<gsi«tmi>t  ipcnnes.  Leur  corps  est  com- 
primé ,  et  leurs  nageoires  dorsale  et  anale  sont  recouvertes  d'é- 
cailles  et  confondues  en  quelque  sorte  avec  la  masse  du  corps. 
Le  genre  Chœtodon  de  Linné,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  lon- 
gueur et  de  la  finesse  de  ses  dents,  forme  le  type  de  celte  famille. 

Famille  des  Scombéroïet es.  Elle  renferme  tous  les  pois- 
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sons  qui  ont  du  rapport  avec  notre  Maquereau.  Leur  corps  est 
alongé  ,  lisse,  couvert  d'écaillés  extrêmement  fines;  leur  na- 
geoire caudale  est  très  vigoureuse,  ce  qui  en  fait  d'excellens 
nageurs.  Parmi  les  espèces  les  plus  remarquables  de  ce  groupe, 
nous  mentionnerons  ici  le  Maquereau  commun  (Scombers  corn- 
brus  L.)  ;  le  Thon  {Thynnus  commuais).  Ces  deux  poissons,  bien 
connus  de  tout  le  monde,  sont  au  nombre  des  plus  abondans 
et  des  plus  recherchés.  Le  premier,  très  commun  dans  l'Océan, 
arrive  sur  nos  côtes  en  été.  On  le  mange  frais,  et  on  en  sale 
des  quantités  énormes  pour  l'hiver.  Le  Thon,  au  contraire,  se 
trouve  dans  la  Méditerranée,  où  il  est  l'objet  de  pêches  très 
productives.  La  chair  de  ces  deux  poissons  est  ferme,  mais  sa- 
voureuse. Tel  est  encore  l'Espadon  {Xiphias  gladius  L.),  dont 
le  bec  est  prolongé  en  une  longue  pointe  semblable  à  une  épée. 
C'est  un  des  plus  grands  et  des  meilleurs  poissons  de  la  Médi- 
terranée. On  en  a  vu  d'es  individus  qui  avaient  jusqu'à  quinze 
pieds  de  long. 

DEUXIÈME  ORDRE  DES  POISSONS  OSSEUX. 

LES  MALÀCOPTÉRYGIENS  ABDOMINAUX. 

Les  rayons  qui  soutiennent  les  nageoires  sont  mous  et  carti- 
lagineux, et  de  plus  les  nageoires  ventrales  sont  placées  à  la 
partie  postérieure  de  l'abdomen.  Cet  ordre  très  nombreux  en 
genres  et  en  espèces  comprend  presque  tous  les  poissons  d'eau 
douce.  Cuvier  l'a  divisé  en  cinq  familles. 

1"  Famille.  Les  V&prinoïaes.Là  bouche  est  peu  fendue; 
les  mâchoires  faibles .  ordinairement  sans  dents;  celles-ci  existent 
sur  les  pharyngiens.  Leur  corps  est  écailleux;  la  dorsale  n'est 
pas  adipeuse.  Le  genre  Cyprin  est  le  type  de  cette  famille  ;  il 
renferme  la  Carpe  vulgaire  (Cyprinus  carpio  L.)  ;  la  Dorade  de 
la  Chine  (C.  aureus  L.).  C'est  la  jolie  espèce  que  nous  élevons 
dans  nos  bassins  sous  le  nom  vulgaire  de  poisson  rouge  ;  le 
Barbeau  commun  [C.  barbus) ;  le  Goujon  (C.  gobio  L.);  la  Tan- 
che (C.  tinca  L.);la  Brème  commune  {C.  brama  h.);  le  Meu- 
nier (C.  dabula  L.) 

•  2e  famille.  Les  JE  soc  es.  N'a  pas  non  plus  de  nageoire  dor- 
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salea  dipeuse;  l'os  intermaxillaire  porte  seul  des  dents  et  forme 
presque  totalement  la  mâchoire  supérieure.  Le  genre  Brochet 
{EsoxL.),  et  les  divisions  qu'on  lui  a  fait  subir,  forme  cette  fa- 
mille. Le  Brochet  commun  [Esox  lucius  L.)  est  une  des  gran- 
des espèces  de  nos  rivières.  Il  est  très  vorace  et  détruit  un 
grand  nombre  d'autres  poissons  plus  faibles.  Le  genre  Exocet 
(Exocetus  L.)  est  remarquable  aussi  par  la  grandeur  excessive 
de  ses  nageoires  pectorales;  ce  qui  lui  donne  la  facilité  de  se 
soutenir  quelque  temps  dans  l'air.  Il  renferme  des  espèces  con- 
nues sous  les  noms  de  poissons  volans. 

3e  Famille.  Les  Silnrotties.  L'un  des  caractères  les  plus 
propres  à  distinguer  les  poissons  de  celte  famille,  c'est  que  leur 
peau  est  nue  et  dépourvue  d'écaillés ,  et  porte  seulement 
de  grandes  plaques  osseuses;  très  souvent  ils  ont  à  la  partie 
postérieure  de  leur  dos  une  nageoire  adipeuse.  Parmi  les  pois- 
sons de  cette  famille,  nous  ferons  remarquer  le  Silure  électri- 
que (Silurus  eleclricus  L.),  qu'on  trouve  dans  le  Nil  et  au  Sé- 
négal, et  qui  fait  éprouver,  quand  on  le  touche,  une  commo- 
tion électrique,  comme  la  Gymnote  et  la  Torpille. 

4e  Famille.  Les  SntmotiitSes*  Le  corps  est  écailleux  et 
porte  une  première  dorsale  à  rayons  mous,  et  une  seconde  qui 
est  adipeuse,  c'est-à-dire  formée  par  un  repli  de  la  peau  rempli 
de  graisse.  Cette  famille  se  compose  du  grand  genre  Saumon 
{Salmo  L.),  qui  comprend  les  espèces  suivantes  :  Le  Saumon 
commun  {Salmo  salarh.),  qui  vit  par  grandes  troupes  dans 
toutes  les  mers  polaires,  et  qui  entre  et  remonte  dans  les  grands 
fleuves;  la  Truite  saumonée  (S.  trutta  L.),  dont  la  chair  est 
rougeâtre;  la  Truite  commune  (S.farioL.)  ;  l'Eperlan  (S.  eper- 
lanus  L.),  etc. 

5°  Famille.  Les  C'iupoïfïes.  Leur  corps  est  écailleux,  mais 
sans  dorsale  adipeuse;  la  mâchoire  supérieure  est  formée  à  la 
fois  par  l'intermaxillaire  et  les  maxillaires.  Le  genre  Clupe 
ou  Hareng  (Clupea)  en  est  le  type.  Les  espèces  les  plus  remar- 
quables sont  :  le  Hareng  commun  (C.  harengus  L.),  qui  vit 
dans  les  mers  polaires,  où  il  passe  l'hiver,  et  arrive  au  prin- 
temps dans  nos  contrées  par  essaims  innombrables  qui  forment 
des  espèces  de  bancs  quelquefois  de  plusieurs  lieues  d'étendue 
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et  d'une  épaisseur  considérable  ;  la  Sardine  (C.  sardina  L.)  - 
l'Alose  (C.  alosaL.),  qui  remonte  dans  les  grands  fleuves;  l'An- 
chois (G1,  encrasicolus  L.),  etc.  La  plupart  de  ces  Poissons  sont 
les  types  d'autant  de  sous-genres  établis  parmi  les  Clupes  de 
Linné. 

TROSIÈME  ORDRE  DES  POISSONS  OSSEUX. 

LES  MALACOPTÉRYGIENS  SUBBRACHIENS. 

Les  dorsales  sont  à  rayons  mous,  et  les  abdominales  sont 
suspendues  sous  les  pectorales. 

lTe  Famille.  Les  GnUaitie»  ont  le  corps  alongé  et  régu- 
lièrement comprimé;  leurs  ventrales  sont  aiguisées  en  pointes. 
Cette  famille  se  compose  du  grand  genre  Gaclus  de  Linné,  qui 
comprend  les  espèces  suivantes  :  1°  la  Morue  [G.  morrhuaL.),  si 
commune  dans  toutesles  mers  du  Nord,  où  elle  estl'objet  d'une 
pèche  excessivement  importante  ;  fraîche ,  elle  porte  en  France 
le  nom  de  Cabeliau  :  on  la  sale  en  abondance  ,  et  dans  cet  état 
on  la  transporte  dans  presque  toutes  les  contrées  du  globe; 
2°  le  Merlan  (G.  merlàngus  L.)  ;  3°  la  Morue  longue  (G.  molua 
L.) ,  presque  aussi  abondante  que  la  Morue  ordinaire  ;  4°  la 
Lotte  de  rivière  (G.  lotàL.). 

2e  Famille.  Les  JPlewrawtecte» ,  ou  Poissons  plats,  sont 
bien  faciles  à  reconnaître  à  leur  défaut  de  symétrie,  qui  s'observe 
surtout  dans  la  tête,  portant  les  deux  yeux  du  môme  côté. Leur 
corps  est  très  déprimé ,  coloré  sur  sa  face  supérieure ,  presque 
blanc  inférieurement.  Linné  réunissait  tous  ces  Poissons  dans 
son  grand  genre  Pleuronectes.  Nous  mentionnerons  parmi  les 
espèces  :  1°  le  Carrelet  (P.  plàtessa  L.),  reconnaissable  aux  ta- 
ches aurores  qu'il  porte  sur  ses  côtés;  2°  la  Plie  (P.  flevus L.), 
qui  remonte  jusque  dans  les  rivières;  3°  la  Limande  (P.  liman- 
daL.);  4°  le  Turbot  (P.  mdximusL.)  ;  5  9  la  Barbue  (P.  rhom- 
bus  L.);  6°  la  Sole  (P.  soleah.).  Tous  ces  Poissons  ont  la  chair 
blanche,  délicate,  et  sont  très  recherchés  sur  nos  tables. 

QUATRIÈME  ORDRE  DES  POISSONS  OSSEUX. 

LES  MALACOPTÉRYGIENS  APODES. 
Ils  n'ont  pas  de  nageoires  ventrales ,  et  presque  tous  se  rap- 
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prochent  plus  ou  moins  de  la  forme  de  notre  Anguille,  qui  en 
est  en  quelque  sorte  le  type.  Parmi  ces  Poissons  nous  remar- 
querons lTAnguille  commune  (Murœna anguillaL.),  si  abon- 
dante dans  nos  rivières  ;  2°  le  Congre  ou  Anguille  de  mer  (  M. 
conger  L.);  3°  la  Murène  commune  (M.  Helena  L.)  de  la  Médi- 
terranée :  ce  poisson  ,  de  couleur  marbrée ,  a  des  mâchoires 
kien  armées  j  les  anciens  l'élevaient  dans  des  viviers  et  faisaient 
grand  cas  de  sa  chair;  4°  le  Gymnote  électrique  (  Gymnotus 
electricus  L.),  vulgairement  Anguille  électrique  de  Surinam  :  il 
vit  dans  les  rivières  de  l'Amérique  méridionale ,  et  y  acquiert 
quelquefois  une  longueur  de  cinq  à  six  pieds.  Son  appareil 
électrique  est  placé  dans  l'épaisseur  de  la  queue.  Nous  dirons 
quelques  mots  de  cette  singulière  propriété  que  possèdent  cer- 
tains Poissons  en  parlant  de  la  Torpile  ,  qui  vit  dans  nos  mers, 
et  sur  laquelle  on  a  le  mieux  étudié  ces  phénomènes.  Voy. 
Torpile,  parmi  les  Chondroptérygiens  symphysobranches. 

CINQUIÈME  ORDRE  DES  POISSONS  OSSEUX. 

LES  LOPHOBRANCHES. 

Le  petit  nombre  de  Poissons  réunis  dans  ce  cinquième  ordre 
se  distingue  facilement  de  ceux  qui  entrent  dans  les  quatre 
ordres  précédens  par  la  forme  de  leurs  branchies.  Au  lieu  d'Être 
pectinées ,  elles  forment  de  petites  houppes  rondes  disposées 
par  paires  le  long  des  arcs  branchiaux  ;  leur  corps  est  dur,  cui- 
rassé et  presque  dépourvu  de  chair.  C'est  dans  cet  ordre  qu'on 
trouve  le  genre  Syngnate  (  Svngnatus  L.  ) ,  dont  quelques  es- 
pèces, grêles  et  très  alongées,  sont  connues  sous  le  nom  vul- 
gaire d'Aiguilles  de  mer,  les  Hippocampes  ou  chevaux  marins , 
et  enfin  les  Pégases. 

SIXIÈME  ORDRE  DES  POISSONS  OSSEUX. 

LES  PLECTOGNATES. 

La  disposition  des  os  qui  forment  la  mâchoire  supérieure 
constitue  le  caractère  dislinctif  des  Poissons  rangés  dans  cet 
ordre.  L'os  maxillaire  est  soudé  intimement  avec  Tinter-maxil- 
laire ,  qui  à  lui  seul  constitue  la  mâchoire  supérieure ,  et  Par- 
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cade  palatine,  réunie  au  crâne ,  n'a  aucune  mobilité;  la  cavité 
des  branchies  ne  s'ouvre  à  l'extérieur  que  par  une  petite  fente , 
les  opercules  étant  cachés  sous  une  peau  épaisse.  On  a  divisé 
cet  ordre  en  deux  familles. 

lre  Famille.  Les  €!& tnnorlontes. Les  dents  sont  remplacées 
par  une  matière  éburnée  qui  revêt  les  mâchoires ,  et  qui  a  en 
quelque  sorte  la  forme  d'un  bec  de  perroquet.  Ces  Poissons , 
dont  le  corps  est  plus  ou  moins  arrondi  et  garni  de  piquans, 
en  avalant  de  l'air,  peuvent  se  gonfler  comme  des  ballons  :  dans 
cet  état  ils  ne  peuvent  plus  se  diriger,  et  flottent  à  la  surface  de 
l'eau  le  ventre  en  dessus.  On  les  a  distingués,  d'après  le  nombre 
des  pièces  éburnées  qui  garnissent  leurs  mâchoires,  en  Diodons, 
Triodons  et  Tétraodons. 

2e  Famille.  Les  Sciérotierwie»  ont  la  peau  dure  et 
revêtue  d'écaillés  rudes  ;  leur  bouche,  prolongée  en  un  mu- 
seau conique  ,  est  armée  de  dents  peu  nombreuses  ,  mais  dis- 
tinctes, à  chaque  mâchoire. 

Cette  petite  famille  se  compose  des  deux  genres  Baliste  et 
Coffre.  Les  Balistes  {Batistes  L.)  ont  le  corps  comprimé  et  huit 
dents  tranchantes  à  chaque  mâchoire  :  ce  sont  des  Poissons  re- 
marquables par  l'éclat  et  la  variété  de  leurs  couleurs,  et  qu'on 
trouve  particulièrement  dans  les  mers  tropicales;  les  Coffres 
(  Ostvacion  L.)  ont  le  corps  recouvert  de  grandes  plaques  sou- 
dées, qui  forment  une  sorte  de  cuirasse  ou  d'enveloppe  dure  et 
résistante.  Ils  ont  très  peu  de  chair. 

2e  Sous-classe.  Poissons  cartilagineux  ou  Chondroptérygikns. 

Le  caractère  essentiel  des  Poissons  de  cette  seconde  série 
consiste  dans  la  nature  cartilagineuse  de  leur  squelette.  La  ma- 
tière calcaire  ne  s'y  dépose  que  sous  la  forme  de  grains  épars 
qui  n'ont  plus  entre  eux  de  communication  ,  et  quelquefois  ce 
squelette  est  réduit  à  si  peu  de  chose ,  il  est  tellement  mince  et 
membraneux,  que  ces  Poissons,  les  Lamproies,  par  exemple, 
conduisent  tout  naturellement  aux  animaux  invertébrés.  Ce  qui 
n'est  pas  moins  caractéristique  dans  les  Poissons  cartilagineux, 
c'est  que  leur  crâne  est  formé  d'une  seule  pièce  sans  sutures  , 
mais  où  il  est  néanmoins  encore  possible  de  distinguer  les  di- 
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verses  régions  dont  se  compose  le  crAne  des  Poissons  osseux. 
De  plus,  les  mâchoires  ne  sont  plus  formées  par  les  os  inter- 
maxillaires et  maxillaires,  qui  sont  tout  à  fait  à  l'état  rudimen- 
taire,  mais  par  un  développement  considérable  des  palatins  ou 
du  vomer.  Les  branchies  ,  dans  ces  Poissons ,  sont  tantôt  libres 
par  leur  côté  externe,  comme  dans  les  autres  Poissons,  tantôt 
adhérentes  par  ce  côté  avec  la  peau ,  qui  présente  des  trous  ou 
des  fentes  pour  le  passage  de  l'eau.  De  là  la  division  des  Pois- 
sons cartilagineux  en  deux  ordres. 

PREMIER  ORDRE  DES  POISSONS  CARTILAGINEUX. 

LES  STURIONIENS  ou  ELEUTHÉROBRANCHES. 

Ce  sont,  parmi  les  Chondroptérygiens  ,  ceux  qui  établissent 
le  passage  avec  les  Poissons  osseux  :  leurs  branchies  sont  libres, 
pectinées  et  recouvertes  à  l'extérieur  par  un  opercule  mobile. 

Le  genre  Esturgeon  (Accipenser  L.)  est  le  plus  considérable 
et  le  plus  important  de  cet  ordre  :  fl  enferme  plusieurs  espèces, 
souvent  très  grandes,  dont  la  pean  est  garnie  de  pièces  osseuses 
très  épaisses,  angulaires  et  disposées  par  séries  longitudinales. 
Ils  sont  très  communs  dans  les  mers  du  nord,  mais  on  les  trouve 
aussi  sur  nos  côtes,  et  ils  remontent  même  dans  les  grands 
fleuves.  L'espèce  la  plus  intéressante  pour  nous  est  le  grand 
Esturgeon,  qui  nous  fovirnit  l'ichlhyocolle  ou  colle  de  poisson. 

Grand  esturgeon  ou  hausen  (  Accipenser  huso  L.  ). 

Le  grand  esturgeon  acquiert  quelquefois  jusqu'à  douze  et 
quinze  pieds  de  longueur,  et  peut  peser  mille  livres  et  au-delà. 
Son  corps  est  alongé ,  ayant  la  téte  assez  grosse  et  la  bouche 
sous  le  museau,  petite  et  dégarnie  de  dents.  Son  museau  est 
plus  court  et  plus  mousse  que  celui  de  l'esturgeon  ordinaire 
{Accipenser  sturioL.).  Sa  peau  est  plus  lisse,  et  les  plaques  qui 
le  recouvrent  sont  aussi  moins  saillantes. 

La  chair  des  esturgeons  est  en  général  très  bonne  et  très  es- 
timée; elle  a  une  certaine  analogie  avec  celle  du  veau.  Les  es- 
pèces les  plus  recherchées  comme  aliment  sont  l'esturgeon  or- 
dinaire {Accipenser  siurio  L.),  et  surtout  Le  sterlet,  ou  petit 
esturgeon  {Accipenser  ruthenus  L.),  l'un  et  l'autre  communs 
«•  i3 
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dans  les  mers  de  l'Europe,  et  surtout  de  l'Europe  occidentale. 
Mais  la  chair  du  grand  esturgeon  est  beaucoup  moins  délicate, 
et  par  conséquent  moins  recherchée  que  celle  des  deux  espèces 
précédentes. 

La  coll  î  de  poisson  est  la  vessie  natatoire  de  ces  esturgeons, 
mais  plus  spécialement  celle  de  la  grande  espèce.  Dans  le  com- 
merce, on  trouve  différentes  sortes  d'ichthyocolle,  qui  varient 
suivant  le  procédé  employé  pour  leur  préparation.  Les  sortes 
principales  sont  :  1°  l'ichthyocolle  en  lyre  ;  2°  l'ichthyocolle 
en  feuilles;  3°  l'ichthyocolle  en  tablettes.  La  première  est  en 
cylindres  roulés  sur  eux-mêmes,  et  contournés  de  manière  à 
ressembler  grossièrement  à  une  lyre  antique.  La  seconde  est  en 
feuilles  assez  minces.  Ces  deux  sortes  sont  les  plus  pures  et  les 
plus  estimées.  Enfin,  l'ichthyocolle  en  tablettes  est  en  plaques 
plus  ou  moins  épaisses  et  colorées  ;  elle  est  beaucoup  moins  es- 
timée que  les  précédentes. 

La  colle  de  poisson  est  presque  en  totalité  composée  de  géla- 
tine extrêmement  pure  et  desséchée.  Elle  est  blanche,  légère, 
insipide,  inodore,  insoluble  dans  l'eau  froide,  se  dissolvant  dans 
l'eau  bouillante,  et  formant  par  le  refroidissement  une  gelée 
transparente. 

Presque  toute  la  colle  de  poisson  qu'on  trouve  dans  le  com- 
merce nous  est  fournie  par  les  Russes,  qui  la  tirent  des  environs 
de  la  mer  Caspienne,  où  on  la  prépare  presque  exclusivement. 
Autrefois  les  Hollandais  s'occupaient  aussi  de  ce  genre  d'indus- 
trie; mais  comme  leurs  produits  étaient  moins  purs,  on  don- 
nait toujours  la  préférence  à  ceux  des  Russes. 

Pour  préparer  l'ichthyocolle ,  on  lave  la  vessie  natatoire  du 
grand  esturgeon,  afin  d'en  séparer  la  membrane  extérieure  qui 
est  brune,  et  tout  le  sang  qu'elle  pourrait  contenir;  on  la  fend 
suivant  sa  longueur,  on  la  lave,  on  la  place  dans  un  linge,  on  la 
ramollit  dans  les  mains,  et  après  on  l'étend  en  lames,  si  l'on 
veut  préparer  l'ichthyocolle  en  lames  ;  ou  on  la  roule  en  cy- 
lindres, si  on  veut  obtenir  l'ichthyocolle  en  lyre.  Après  cela  on 
la  suspend  à  l'ombre  pour  la  faire  sécher  graduellement. 

L'ichthyocolle  en  tablettes  est  la  gélatine  obtenue  de  l'ébul- 
'ition  de  la  tête,  des  nageoires,  et  de  différentes  autres  parties 
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de  l'esturgeon  que  l'on  rapproche  ,  et  dont  on  fait  des  tablettes 
en  l'étendant  sur  des  planches  disposées  à  cet  effet. 

On  a  calculé  que  mille  grands  esturgeons  donnaient  environ 
trois  cents  livres  d'ichthyocolle,  c'est-à-dire  à  peu  près  cinq 
onces  par  individu,  tandis  que  les  sterlets  n'en  produisaient 
qu'environ  le  tiers  de  cette  quantité. 

Non  seulement  toutes  les  espèces  d'esturgeons  peuvent  four- 
nir de  la  colle  de  poisson  ;  mais  il  est  bien  certain  que  la  vessie 
aérienne  de  tous  les  autres  poissons  n'est  aussi  formée,  en  très 
grande  partie,  que  de  gélatine,  et  qu'elle  pourrait  être  employée 
à  la  fabrication  de  l'ichthyocolle.  On  doit  s'étonner  de  l'indiffé- 
rence des  autres  nations  de  l'Europe ,  dont  les  côtes  abon- 
dent d'esturgeons,  et  qui  laissent  aux  Russes  le  soin  de  fourni» 
uniquement  le  commerce  de  celte  denrée,  dont  la  consomma- 
tion est  extrêmement  considérable. 

Propriétés  et  usages.  L'ichthyocolle  est  extrêmement  em- 
ployée dans  les  arts  et  l'économie  domestique.  On  s'en  sert 
pour  apprêter  les  étoffes  légères  et  leur  donner  une  certaine 
consistance.  C'est  avec  cette  substance  que  l'on  clarifie  le  vin 
et  les  autres  liqueurs  ;  et  pour  ce  seul  objet  on  en  fait  une  con- 
sommation très  considérable. 

C'est  aussi  avec  l'ichthyocolle  dissoute  dans  l'eau,  aromatisée 
et  rapprochée  en  tablettes,  que  l'on  prépare  la  colle  à  bouche 
employée  par  les  dessinateurs. 

Cette  substance  est  aussi  alimentaire,  et  quelquefois  les  mé- 
decins prescrivent  des  gelées,  que  l'on  prépare  avec  la  colle 
de  poisson  sucrée  et  aromatisée.  C'est  aussi  avec  cette  matière 
que  l'on  fait  ces  gelées  transparentes  et  délicates  que  Ton  sert 
sur  nos  tables,  et  dont  on  varie  la  saveur  à  l'infini  en  y  mêlant 
du  suc  d'orange,  de  groseilles,  des  liqueurs,  etc. 

En  pharmacie,  on  emploie  la  colle  de  poisson  pour  clarifier 
une  foule  de  liquides.  Le  taffetas  gommé  ou  d'Angleterre  se 
prépare  avec  cette  substance.  Pour  cela  on  applique  sur  des 
bandes  de  taffetas  bien  tendues  plusieurs  couches  d'une  solu- 
tion de  deux  onces  d'ichthyocolle  dans  huit  onces  d'eau  et  seize 
onces  d'alcool  faible;  après  cela  on  y  ajoute  une  coucha  de 


>p6  POISSONS  CARTILAGINEUX. 

teinture  alcoolique  de  baume  du  Pérou,  pour  lui  donner  une 
odeur  agréable. 

La  solution  de  l'ichlhyocollc  dans  l'eau  chaude  édulcorée 
peut  former  une  tisane  adoucissante,  qui  a  une  grande  analo- 
gie avec  l'eau  de  gomme  ou  la  décoction  de  racine  de  gui- 
mauve, ou  de  graine  de  lin,  et  qu'on  peut  employer  dans  les 
mêmes  circonstances. 

DEUXIÈME  ORDRE  DES  POISSONS  CARTILAGINEUX. 

LES  SYMSYSOBR  ANCHES. 

Les  branchies  sont  recouvertes  par  la  peau  avec  laquelle 
elles  sont  adhérentes  extérieurement.  Ce  second  ordre  a  été 
subdivisé  en  deux  familles  fort  naturelles.  1°  Les  Sélaciens; 
2°  les  Cyclostomes. 

lre  famille. Les  Sélaciens  ont  une  forme  alongée  ou  aplatie, 
des  pectorales  et  des  ventrales;  les  mâchoires  garnies  de  dents 
souvent  très  fortes  et  tranchantes.  Ils  renferment  deux  grands 
genres,  les  Squales  et  les  Raies;  quelques  uns  de  ces  poissons 
ont  des  évents  analogues  à  ceux  des  Cétacés  souffleurs. 

1°  Les  Squales  (Squalus  L.)  sont  des  poissons  qui  atteignent 
quelquefois  d'énormes  dimensions.  Leur  corps  est  alongé;  leur 
queue  forte  et  épaisse;  leurs  pectorales  peu  développées;  leurs 
ouvertures  branchiales  placées  sur  les  côtés  du  cou  ;  et  leurs 
mâchoires  sont  armées  de  dents  fortes  et  tranchantes.  C'est  à 
ce  genre  qu'appartiennent  :  1°  Le  Requin  (S.  carcharias  L.), 
le  plus  grand  et  le  plus  carnassier  des  poissons ,  également  re- 
doutable pour  l'homme  et  tous  les  animaux  marins.  Il  acquiert 
quelquefois  jusqu'à  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de  longueur.  2° Le 
Marteau  {S.  Zygœna  L.),  remarquable  par  une  tête  déprimée 
et  tellement  élargie  sur  ses  côtés,  qu'elle  ressemble  presque  à 
un  marteau;  3°  la  Scie  (S.  pristis  L.),  dont  le  museau  déprimé 
s'alonge  en  un  long  appendice  armé  de  chaque  côté  de  fortes 
épines  osseuses  et  pointues.  La  peau  de  la  plupart  des  Squales 
est  rude  et  garnie  d'un  très  grand  nombre  de  petits  tubercules. 
On  l'emploie  dans  les  arts  pour  polir  les  bois  ou  faire  des  boîtes 
ou  des  gaines  de  couteaux.  Elle  est  désignée  sous  les  noms  de 
j:<<an  de  chagrin  on  peau  de  éJttéh  marin. 
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2°  Les  Raies  {Rata  t.).  La  forme  déprimée  et  discoïde  de  ces 
poissons  les  fait  facilement  distinguer.  Leur  tête,  entièrement 
confondue  avec  le  reste  du  corps ,  porte  supérieurement  les 
yeux  et  les  évents;  tandis  que  la  bouche,  les  narines  et  les  ou- 
vertures branchiales  sont  placées  à  la  face  inférieure  ;  les  na- 
geoires pectorales  sont  très  grandes,  charnues,  et  bordant  Je 
contour  du  corps  ;  la  queue  est  souvent  très  longue  et  très 
étroite. 

Parmi  les  espèces  nombreuses  de  ce  genre,  nous  citerons  les 
suivantes  :  1°  La  Raie  bouclée  (R.  clavata  L.),  dont  la  peau, 
plus  ou  moins  âpre,  porte  des  tubercules  garnis  chacun  d'un 
aiguillon  recourbé;  2°  la  Torpille  ocellée  (Torpédo  narke  Risso)  ; 
3°  la  Torpille  de  Galvani  (T.  Galvanii  Riss.).  Ces  deux  espèces 
sont  communes  dans  nos  mers,  et  présentent,  ainsi  que  toutes 
celles  de  ce  genre  (Torpédo  Dum.),  auquel  elles  appartiennent, 
le  phénomène  que  nous  avons  déjà  signalé  dans  le  Mélaptérure 
et  le  Gymnote,  c'est-à-dire  la  faculté  de  produire  de  très  fortes 
décharges  d'électricité.  L'appareil  dans  lequel  cette  électricité 
se  produit  et  s'accumule  est  placé  dans  la  partie  supérieure  de 
la  tête  et  du  corps.  Il  se  compose  d'une  multitude  de  petits  tu- 
bes très  serrés  les  uns  contre  les  autres  ,  et  partagés  en  petites 
cellules  pleines  de  mucosité  par  des  cloisons  transversales. 
C'est  une  arme  redoutable  dont  la  Torpille  se  sert  pour  l'attaque 
et  pour  la  défense.  Elle  peut  étourdir  et  tuer  même  quelquefois 
les  Poissons,  les  Mollusques  et  autres  animaux  marins  sur  les- 
quels elle  dirige  le  courant  de  ses  batLeries  électriques. 

2e  Famille.  Les  CfjcMostotnes.  Ainsi  que  leur  nom  l'indi- 
que, ces  poissons  se  distinguent  de  ceux  qui  forment  la  famille 
précédente  par  la  disposition  de  leur  bouche.  Leurs  mâchoires, 
au  lieu  d'être  superposées ,  sont  réunies  de  manière  à  former 
une  ouverture  dont  l'intérieur  est  garni  de  dents  plus  ou  moins 
fortes  et  résistantes.  Aussi  ces  poissons  sont-ils  essentiellement 
suceurs  et  non  broyeurs,  comme  les  Sélaciens.  Leur  forme  est 
alongée,  cylindrique,  et  semblable  à  celle  de  l'Anguille  ;  ils  n'ont 
ni  nageoires  pectorales,  ni  ventrales;  leur  squelette  est  presque 
membraneux,  et  réduit  en  quelque  sorte  à  la  colonne  vertébrale. 

Les  Lamproies  (Petromyzon  L.),  qui  forment  le  type  de  cette 


ip8  ANIMAUX  MOLLUSQUES. 

famille,  ressemblent  tout  à  fait  pour  leur  forme  à  nos  anguilles, 
dont  on  les  distingue  de  suite  par  leur  bouche  circulaire  et 
l'absence  des  nageoires.  La  grande  lamproie  (P.  marinus  L.), 
qui  est  longue  de  deux  à  trois  pieds,  jaunâtrq,  et  marbrée  de 
brun,  est  commune  sur  nos  côtes  et  remonte  dans  les  grands 
fleuves.  La  lamproie  de  rivière  (P.  fluviales  L.),  moitié  moin» 
grande  que  la  précédente,  est  d'un  vert  noirâtre  en  dessus, 
blanche  et  argentée  en-dessous.  Elle  vit  dans  les  lacs  et  les  ri- 
vières. Ces  deux  poissons  ont  la  chair  très  délicate. 

DEUXIÈME  EMBRANCHEMENT. 

ANIMAUX  MOLLUSQUES. 

Les  animaux  que  nous  avons  étudiés  jusqu'à  présent  nous  ont 
offert  une  série  de  pièces  osseuses  et  solides,  articulées  les  unes 
avec  les  autres ,  et  constituant  un  squelette  intérieur,  c'est-à- 

re  une  sorte  de  charpente  servant  d'appui ,  de  soutien  et  d'at- 
ache  à  toutes  les  autres  parties  du  corps  de  l'animal.  Cet  organe 
caractéristique  disparaît  dans  la  série  d'animaux  qui  nous  restent 
à  étudier,  et  qui  constituent  la  grande  division  des  animaux  in- 
vertébrés de  Lamarck. 

Les  Mollusques  ,  qui  comprennent  les  animaux  connus  sous 
les  noms  de  coquillages ,  sont,  comme  les  autres  invertébrés,  dé- 
pourvus de  squelette.  Leur  corps  est  recouvert  d'une  peau  con- 
tractile, à  la  face  interne  de  laquelle  sont  attachés  les  muscles 
destinés  aux  mouvemens  partiels  de  l'animal ,  ou  à  ceux  par 
lesquels  il  meut  son  corps  en  totalité.  Le  plus  souvent  elle  forme 
à  la  partie  supérieure  du  corps  un  repli  particulier,  qui  le  re- 
couvre en  totalité  ou  en  partie  seulement  et  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  manteau.  Leur  peau  est  quelquefois  nue  ;  d'autres 
fois  elle  présente  des  incrustations  calcaires,  un  test  ou  coquille 
de  forme  très  variée ,  et  qui  devient  un  abri  dans  lequel  l'ani- 
mal peut  souvent  rentrer  la  totalité  de  son  corps.  C'est  toujours 
dans  l'épaisseur  même  du  manteau  que  la  coquille  se  forme,  par 
suite  d'une  exsudation  de  matière  calcaire  qui  estpropreau  plus 
grand  nombre  de  ces  animaux.  Cette  coquille  présente  un  nom- 
bre infini  de  variations  dans  sa  forme,  dans  sa  couleur,  etc.  Son 
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étude  forme  une  branche  particulière  de  la  zoologie,  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  Conchyliologie.  Nous  présenterons  tout 
à  l'heure  quelques  considérations  sur  la  structure  de  la  coquille. 
Enfin ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  il  y  a  un  assez  grand  nom- 
bre de  Mollusques  dépourvus  de  coquilles  ou  nus. 

Bien  que  les  Mollusques  soient  de  tous  les  animaux  ceux 
dont  les  formes  offrent  le  plus  de  variations,  cependant  on  peut 
dire  qu'en  général  leur  corps  peut  être  représenté  par  une  sorte 
de  sac  charnu  diversement  modifié.  C'est  ce  qu'il  nous  sera  plus 
facile  de  "reconnaître  en  exposant  bientôt  les  caractères  des 
différens  ordres  de  cette  classe. 

Le  système  nerveux  n'offre  plus  une  organisation  aussi  com- 
pliquée que  dans  la  grande  division  des  Vertébrés.  Il  consiste 
en  des  masses  ganglionnaires  distinctes,  éparses  et  sans  symétrie 
plus  ou  moins  volumineuses ,  réunies  entre  elles  par  des  cordons 
de  communication  ,  dont  la  supérieure ,  qui  souvent  n'est  pas 
plus  grosse  que  les  autres,  représente  le  cerveau.  C'est  de  ces 
masses  ou  ganglions  que  partent  les  filets  nerveux  qui  se  distri- 
buent dans  les  différentes  parties  du  corps.  Le  nombre  des  gan- 
glions nerveux  des  Mollusques  est  en  général  peu  considérable. 
Il  y  en  a  un  qui  correspond  à  chacun  des  systèmes  d'organes  qui 
appartiennent  aux  grandes  fonctions.  Ainsi  on  en  trouve  un  pour 
les  organes  digestifs  ,  un  autre  pour  ceux  de  la  génération ,  un 
troisième  pour  les  organes  de  la  respiration,  etc.  Le  plus  sou- 
vent leur  nombre  ne  dépasse  guère  cinq  ou  six.  Quelquefois 
même  il  est  réduit  à  deux ,  comme  dans  les  huîtres  et  les  autres 
Mollusques  analogues  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d'Acéphales. 
Selon  la  remarque  de  Cuvier  et  de  Carus  ,  le  système  nerveux 
des  Mollusques  est  d'une  coloration  plus  ou  moins  foncée, 
tantôt  d'un  rouge  vif,  d'un  rouge  noirâtre  ou  d'un  jaune  in- 
tense. 

La  circulation  dans  les  Mollusques  est  double.  Il  y  a  trois 
cœurs  distincts  dans  un  grand  nombre  de  ces  animaux , 
composés  chacun  d'un  ventricule  seulement ,  savoir,  deux  pla- 
cés à  la  terminaison  des  deux  veines  caves,  dont  ils  reçoivent 
le  sang  pour  se  porter  à  l'organe  respiratoire,  <H  un  ordinaire- 
ment plus  charnu,  de  forme  ovoïde,  qui  transmet  le  sang  qui 
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a  respiré  à  l'aorte  qui  le  porte  dans  les  diverses  parties  du  corps. 
Il  existe  fréquemment  une  connexion  intime  entre  ce  cœur 
aortique  des  Mollusques  et  les  organes  de  la  digestion.  Très 
souvent  il  est  placé  vers  la  fin  du  canal  alimentaire. 

Les  Mollusques sontpour  la  plupart  destinés  à  vivre  dansl'eau; 
aussi,  comme  les  Poissons ,  respirent-ils  généralement  au  moyen 
de  branchies.  Les  branchies  présentent  des  variations  extrêmes 
dans  ces  animaux  quant  à  leur  forme  et  surtout  quant  à  leur 
position.  Dans  un  grand  nombre  elles  ont  la  forme  d'un  organe 
ramifié  irrégulièrement  que  l'on  a  comparé  tantôt  à  un  jeune 
arbre,  tantôt  à  une  feuille  de  fougère.  D'autres  fois  ce  sont  des 
lames  minces  ,  simples ,  ou  frangées ,  ou  découpées  comme  les 
dents  d'un  peigne,  ou  enfin  des  espèces  de  houppes  ou  de  pin- 
ceaux. Leur  nombre  varie  et  le  même  animal  peut  en  porter 
une,  deux  ou  quatre.  Dans  certains  Mollusques,  les  branchies 
sont  placées  intérieurement,  dans  une  cavité  spéciale,  située  soit 
sur  le  dos,  soit  sur  les  côtés  de  l'animal;  dans  d'autres,  elles 
sont  à  nu  et  saillantes  sur  l'une  des  parties  du  corps.  Cepen- 
dant, dans  ceux  qui  vivent  et  respirent  dans  l'air,  les  organes 
respiratoires  consistent  en  une  cavité  plus  ou  moins  spacieuse, 
tapissée  d'une  membrane  dans  laquelle  viennent  se  rendre 
d'innombrables  vaisseaux,  et  où  l'air  arrive  par  une  ouverture 
spéciale  ou  une  simple  échancrure.  Cette  cavité  est  un  véritable 
poumon  sacciforme  ;  c'est  ce  que  l'on  remarque  par  exemple 
dans  les  Limaces,  les  Limaçons  ,  etc. 

Les  organes  de  la  digestion  se  composent  d'une  ouverture 
buccale  ,  le  plus  souvent  sans  mâchoires  ou  organes  mastica- 
teurs, et  qui  s'ouvre  immédiatement  dans  l'estomac,  ou  bien 
en  est  séparé  par  le  moyen  d'un  œsophage.  Le  foie ,  qui  est  très 
volumineux,  environne  et  recouvre  l'estomac  de  toutes  parts, 
et  y  verse  la  bile  par  des  pores  de  communication,  mais  sans 
canaux  biliaires.  Les  intestins  viennent ,  après  plusieurs  circon- 
volutions ,  s'ouvrir  par  un  anus  placé  à  la  partie  inférieure  du 
corps ,  ou  quelquefois  dans  un  autre  point,  ou  sur  (a  tête  ou  sur 
les  côtés.  L'estomac  des  Mollusques  se  compose  quelquefois  de 
plusieurs  cavités  distinctes  ou  mémo  entièrement  séparées,  et 
qui  ont  quelque  analogie  avec  les  mêmes  organes  chez  les 
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Oiseaux.  Dans  certains  Mollusques  la  face  interne  de  l'estomac 
est  garnie  de  piquans  ou  de  plaques  calcaires  fort  diverses,  tou- 
jours destinées  au  broiement  des  matières  alimentaires  ,  et  qui 
montrent  l'analogie  qui  existe  entre  la  membrane  tapissant  la 
face  interne  de  l'estomac  et  la  peau  qui  recouvre  le  corps  exté- 
rieurement. 

Ils  sont  tout  k  fait  privés  de  membres.  Cependant ,  dans  un 
assez  grand  nombre,  on  voit  à  la  partie  inférieure  du  corps 
une  sorte  de  disque  charnu  ou  de  plateau,  sur  lequel  appuie  le 
corps  de  l'animal,  lorsqu'il  rampe  à  la  surface  du  sol.  Dans 
d'autres, tels  que  lesSeiches  et  les  Calmars,  la  tête  est  environnée 
de  longs  appendices  ou  tentacules  charnus  qui  sont  pour  ces 
animaux  non  seulement  des  organes  de  tact  et  de  préhension, 
mais  encore  de  véritables  organes  de  mouvement.  Les  Ptéro- 
podes  (  tels  que  les  Clios  ,  les  Hyales  )  ont  les  bords  de  leur  man- 
teau développés  sous  la  forme  d'expansions  ou  d'ailes  ,  qui  sont 
d'excellentes  nageoires  pour  ces  Mollusques  vivant  exclusive- 
ment dans  les  eaux  de  la  mer. 

Les  organes  de  la  génération  sont  fréquemment  réunis  sur  le 
même  individu;  c'est-à-dire  qu'ils  sont  réellement  hermaphro- 
dites. Il  en  est  même  dans  lesquels  il  semble  n'exister  que  l'or- 
gane femelle  ,  qui  est  un  ovaire  très  considérable ,  occupant  la 
plus  grande  partie  de  l'abdomen  ,  et  qui  communique  au  dehors 
par  un  oviducte  s'ouvrant  entre  les  feuillets  branchiaux  ;  mais 
on  n'est  point  encore  parvenu  à  constater  l'existence  de  l'organe 
mâle.  La  réunion  des  deux  sexes  sur  le  même  individu  peut 
présenter  deux  modifications  principales  :  ou  bien  le  même  in- 
dividu se  suffit  à  lui-même,  c'est-à-dire  que  ses  œufs  sont  fé- 
condés en  traversant  l'oviducte ,  et,  dans  ce  cas ,  on  conçoit  qu'il 
n'y  a  pas  d'accouplement  nécessaire  ni  possible,  comme  dans 
les  moules,  les  huîtres:  ces  animaux  sont  alors  hermaphrodites -} 
ou  bien,  il  faut  le  concours  de  deux  individus  pour  que  la  fé- 
condation puisse  s'opérer.  Il  y  a  un  double  accouplement,  et 
chaqu ï  individu  est  en  même  temps  mâle  et  femelle,  c'est-à- 
dire  c  ue  tandis  qu'il  introduit  sa  verge  dans  l'oviducte  de 
l'autre,  il  reçoit  celle  du  second  individu  dans  ses  propres  or- 
ganes femelles.  Tous  les  hélices  ou  limaçons  présentent  ce  sin-*" 
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gulicr  mode  d'accouplement,  que  nous  retrouverons  encore 
dans  quelques  Annélides.  Ces  animaux  sont  androgyns. 

Les  organes  des  sens  n'existent  pas  tous  dans  les  Mollusques  : 
ainsi,  ils  sont  privés  de  ceux  de  l'audition  et  de  l'olfaction. 
Mais  le  toucher,  qui  réside  dans  leur  peau  si  contractile ,  est 
très  délicat.  Les  yeux,  qui  manquent  dans  quelques  uns,  sont 
très  développés  dans  d'autres,  et  offrent  une  organisation 
presque  aussi  compliquée  que  celle  des  animaux  vertébrés. 
C'est  ce  qu'on  observe  dans  les  Seiches  et  les  Calmars  par  exem- 
ple. Tantôt  les  yeux  sont  sessiles  sur  la  tète  ;  tantôt  ils  sont  por- 
tés sur  un  pédicule  plus  ou  moins  long  et  rétractile  ,  que  l'ani- 
mal alonge  ou  raccourcit  a  sa  volonté.  Les  organes  du  goût 
existent  aussi  chez  certains  Mollusques ,  et  consistent  en  appen- 
dices placés  au  devant  de  la  bouche. 

Quelques  uns  des  animaux  de  cette  classe  nous  offrent  un 
exemple  d'animaux  composés ,  c'est-à-dire  que  leur  corps  se 
compose  de  la  réunion  d'un  grand  nombre  d'animaux  agrégés 
soudés  en  un  seul ,  tels  sont  les  Ascidies  ,  les  Pyrosomes  ,  etc. 
Ces  exemples  seront  beaucoup  plus  fréquens  parmi  les  Zoo- 
phytes. 

Les  Mollusques  présentent  deux  grandes  divisions.  Tantôt 
leur  tête  est  bien  distincte  des  autres  parties  du  corps  ;  tantôt 
elle  est  confondue  et  ne  peut  être  distinguée.  On  nomme  ce- 
phalés  ceux  qui  sont  dans  le  premier  cas ,  et  acéphales  ceux  qui 
sont  dans  le  second. 

D'après  la  disposition  des  organes  du  mouvement,  on  a  divisé 
les  Mollusques  en  six  ordres,  de  la  manière  suivante  : 

1er  ordre.  Les  Céphalopodes.  Leur  tête  se  distingue  du  reste 
du  corps  par  une  sorte  d'étranglement;  et  ils  offrent  autour  de 
la  tête  de  très  longs  appendices  en  forme  de  bras  ,  ou  des  tenta- 
cules qui  leur  servent  à  s'accrocher  aux  corps  voisins  ou 
d'organes  de  progression.  Tels  sont  les  Seiches, les  Calmars,  les 
Argonautes  ,  etc. 

2e  ordre.  -Les  Ptéropodes  ,  qui  ont  également  la  tête  distincte 
du  reste  du  corps,  n'ont  pas  les  tentacules  des  Céphalopodes  , 
mais  de  simples  appendices  membraneux  en  forme  de  lames 
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ou  de  nageoires  sur  leurs  parties  latérales.  Tels  sont  les  ïlyi  'es, 
les  Clios ,  etc. 

3e  ordre.  Les  Gastéropodes.  Leur  téte  est  également  distincte, 
et  sous  leur  ventre  existe  une  sorte  de  disque  charnu,  sur  le- 
quel appuie  le  corps  ,  pendant  qu'il  rampe  sur  le  sol  ou  nage 
dans  l'eau.  Tels  sont  tous  les  Hélices,  lesBulimes,  etc. 

4e  ordre.  Les  Acéphales  proprement  dits  n'ont  point  de  téte 
distincte  du  reste  du  corps  ,ni  par  un  rétrécissement,  ni  par 
aucuns  appendices.  Ils  sont  nus  ou  conchyfères,  et  leur  co- 
quille se  compose  de  deux  valves.  Tels  sont  les  Moules ,  les 
Huîtres ,  etc. 

5e  ordre.  Les  Brachiopodes  sont  des  Mollusques  acéphales , 
qui  sont  pourvus  de  tentacules  mobiles  et  charnus.  Ex.  :  les 
Orbicules  et  les  Lingules. 

6e  ordre.  Les  Cirrhipodes,  mollusques  acéphales,  ayant  des 
tentacules  formés  de  pièces  cornées  ou  calcaires  et  articulées  , 
comme  les  Lepas. 

Voici  le  tableau  de  cette  classification  : 


Animaux  mollusques. 
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Z?e  /<z  coquille  des  Mollusques. 

P*  Avant  de  tracer  les  caractères  des  diverses  classes  de  Mollus- 
ques ,  nous  allons  donner  quelques  détails  sur  la  structure  de 
la  coquille  et  son,  mode  de  développement-  On  peut  reconnaître 
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deux  formations  de  nature  différente  dans  la  coquille  :  l'une 
lamelleuse,  et  l'autre  vitrée.  Celle-ci  se  forme  communément 
en  dernier  lieu,  car  la  coquille  peut  être  considérée  comme  le 
résultat  d'une  sécrétion  analogue  à  celle  des  dents. 

Le  premier  dépôt  se  forme  par  lames  qui  se  superposent,  et 
à  la  face  interne  desquelles  s'ajoutent  successivement  des  lames 
plus  récentes,  de  telle  sorte  que  les  dernières  repoussent  à  l'ex- 
térieur les  premières  déjà  formées. 

Quelquefois  ces  lames  restent  bien  distinctes  les  unes  des  au- 
tres, comme  on  le  voit  dans  plusieurs  espèces  d'huîtres.,  et  alors 
les  coquilles  ont  manifestement  une  structure  feuilletée.  D'au- 
tres fois,  au  contraire,  ces  couches,  fort  minces,  sont  intime- 
ment unies  et  à  peine  distinctes.  On  voit  enfin  ,  dans  certaines 
coquilles,  les  pinnes-marines,  par  exemple,  que  chaque  couche 
se  compose  de  fibres  perpendiculaires.  Quand  la  coquille  est 
parvenue  à  son  dernier  degré  de  développement,  et  que  par 
conséquent  elle  cesse  de  croître,  la  couche  intérieure  est  formée 
par  le  dépôt  vitreux,  et  cette  couche  présente  fréquemment  une 
couleur  différente  du  reste  de  la  coquille  et  souvent  très  vive. 
Dans  le  contour  même  de  la  coquille,  ce  dépôt  constitue  assez 
souvent  des  bourrelets  plus  ou  moins  épais  ,  qui  modifient  de 
diverses  manières  la  forme  de  la  bouche  de  la  coquille  ,  et 
quelquefois  même  y  produisent  des  éminences  ou  des  dents, 
comme  dans  le  genre  Monocéros  ,  par  exemple. 

La  couleur  de  la  coquille  varie  avec  l'âge,  et  il  y  a  a  cet  égard 
des  différences  telles  qu'au  premier  abord  on  pourrait  prendre 
pour  des  espèces  différentes  des  individus  de  différens  âges  ap- 
partenant en  réalité  à  la  même  espèce. 

Nous  avons  dit  que  la  coquille  était  le  résultat  d'une  sorte  de 
sécrétion.  C'est  souvent  sur  le  bord  libre  du  manieau,  partie 
ordinairement  plus  renflée  et  qu'on  nomme  le  collier,  que  les 
cryptes  muqueux  chargés  de  cette  sécrétion  sont  plus  abondans. 
Néanmoins  il  en  existe  aussi  sur  d'autres  points  du  corps  de 
l'animal. 

La  lumière  ne  paraît  pas  exercer  une  bien  grande  influence 
sur  la  color.ition  des  coquilles,  car  fréquemment  ce  sont  celles 
qui  vivent  au  fond  des  mers,  enfoncées  dans  le  sable,  qui  offrent 
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les  couleurs  les  plus  vives.  Cette  remarque  peut  également 
s'appliquer  aux  Poissons.  Souvent,  dans  les  Mollusques,  la  face 
interne  est  plus  vivement  peinte  que  la  face  externe  ;  et,  ce  qui 
n'est  pas  moins  remarquable  ,  c'est  que  dans  quelques  espèces 
de  peignes,  l'une  des  valves  est  plus  colorée  que  l'autre  ;  l'ani- 
mal est  en  général  d'une  teinte  moins  prononcée  que  la  coquille 
qui  le  renferme. 

On  sait  qu'un  grand  nombre  de  coquilles  offrent  des  couleurs 
irisées  qui  dépendent  de  la  manière  dont  la  lumière  est  dé- 
composée par  les  lamelles  dont  elles  sont  composées.  Une  re- 
marque fort  importante  a  été  faite  par  Hatchett,  relativement 
à  la  composition  chimique  de  ces  coquilles  irisées  :  c'est 
qu'elles  contiennent  toujours  beaucoup  plus  de  matière  animale 
que  les  autres  qui  ne  le  sont  pas  ;  ainsi  ce  chimiste  en  a  quel- 
quefois retiré  jusqu'à  34  pour  cent. 

Ces  couleurs  brillantes  et  irisées  ne  sont  assez  souvent  visi- 
bles que  quand  on  a  enlevé  la  couche  extérieure  de  la  coquille, 
comme  on  le  voit  dans  certaines  espèces  de  Turbo  et  d'Haliotide. 

D'autres  coquilles  ont  cela  de  remarquable  que  les  diverses 
couches  dont  elles  sont  composées  offrent  des  teintes  diffé- 
rentes. Ainsi,  dans  certaines  espèces  des  genres  Nasse  et  Turbo, 
les  couches  externes  sont  d'une  teinte  différente  des  internes. 

La  peau  des  Mollusques  se  prolonge  quelquefois  sous  la 
forme  de  tubes  plus  ou  moins  alongés.  Dans  plusieurs  Gastéro- 
podes, ces  tubes  sont  enveloppés  dans  un  prolongement  tubu- 
leux  de  la  coquille  qu'on  nomme  le  syphon.  D'autres  fois  la 
présence  de  ces  tubes  détermine  seulement  des  échancrures  de 
forme  et  d'étendue  différentes. 

Les  coquilles  ne  sont  pas  toujours  formées  d'un  même  nom- 
bre de  pièces.  Ainsi  celle  des  Oscabrions  se  compose  de  plu- 
sieurs pièces  disposées  en  série  longitudinale  à  la  suite  les  unes 
des  autres  et  un  peu  imbriquées.  Dans  les  Anatifes,  ces  pièces 
sont  nombreuses  et  en  nombre  impair,  et  non  arrangées  symé- 
tr.  piement.  Elles  sont  réunies  en  cercle  ou  en  couronne  dans 
les  genres  Balane  et  Coronule.  Enfin ,  et  ces  deux  dispositions 
sont  de  beaucoup  les  plus  fréquentes,  on  trouve  des  coquilles 
bivalves  et  univalves. 
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Suivant  le  milieu  qu'elles  habitent ,  on  les  distingue  en  ter- 
restres, fluviatiles  et  marines. 

Les  coquilles  terrestres  sont  constamment  univalves  :  leur 
épiderme  est  généralement  verdâtre.  Elles  sont  plus  minces  et 
plus  fragiles  qne  celles  qui  vivent  dans  les  eaux,  et  surtout  dans 
les  eaux  de  la  mer.  Quant  aux  coquilles  marines,  elles  sont  uni- 
valves  ,  bivalves  ou  multivalves. 

On  a  encore  distingué  les  coquilles  en  coquilles  vivantes  et 
coquilles  fossiles. 

Les  coquilles  univalves  sont  quelquefois  enroulées  sur  elles- 
mêmes,  et  cet  enroulement  se  fait  constamment  dans  le  même 
sens  :  c'est  toujours  de  la  droite  vers  la  gauche  ,  de  telle  sorte 
que  quand  on  regarde  la  coquille  par  sa  face  inférieure,  la 
bouche  est  placée  à  droite  ;  les  exceptions  à  cette  règle  sont  peu 
nombreuses.  Néanmoins,  il  y  a  quelques  coquilles  dont  la  bou- 
che est  tournée  à  gauche.  Hélix  aspers  «même  offre  des  indi- 
vidus qui  présentent  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  positions , 
presque  indistictement. 

On  appelle  spire  la  partie  enroulée;  columelle,  l'axe  autour 
duquel  se  fait  l'enroulement.  Quelquefois  cet  axe  est  remplacé 
par  un  vide  ou  une  cavité  ,  et  la  coquille  alors  est  dite  ombi- 
liquée.  Le  nombre  des  tours  de  la  spire  est  le  même  dans  une 
même  espèce ,  mais  il  varie  suivant  l'Age  ,  sans  cependant  qu'il 
puisse  rigoureusement  servir  à  le  déterminer,  car  il  varie  sui- 
vant les  diverses  périodes.  Ainsi,  il  est  plus  rapide  dans  les  pre- 
mières années. 

Comme  l'accroissement  est  successif  dans  les  coquilles, il  se 
manifeste  souvent  à  leur  surface  externe  par  des  stries  plus  ou 
moins  parallèles  qui  forment  des  varices ,  des  bourrelets  ,  des 
épines  ,  etc. ,  etc. 

i  Dans  une  coquille  univalve  on  distingue  plusieurs  parties. 
Ainsi  la  gorge  {faux)  est  toute  la  partie  de  l'ouverture  delà 
coquille  que  l'on  peut  voir  à  l'extérieur.  La  bouche  {os)  est  le 
bord  même  de  la  gorge.  Elle  se  divise  en  deux  lèvres  :  la 
gauche  appliquée  sur  la  columelle,  et  la  droite  qui  lui  est 
opposée. 

Quelquefois  le  Mollusque  ne  remplit  pas  toute  sa  coquille. 
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II  laisse  derrière  lui ,  dans  la  partie  enroulée ,  des  espèces  de 
loges  séparées  par  des  cloisons  régulières.  Ces  coquilles  se 
nomment  polijthalamcs. 

L'âge  entraîne  des  différences  énormes  dans  la  forme  de  la 
coquille.  C'est  ainsi  que  certaines  espèces  de  porcelaine  (Cyprea) 
à  leur  état  jeune  sont  minces  et  ont  la  forme  d'olives.  La  bou- 
che dans  la  jeune  coquille  n'est  jamais  bien  formée;  elle  est 
plus  ou  moins  mince  et  incomplète. 

Il  y  a  certains  Mollusques  dans  lesquels  les  sexes  sont  séparés. 
Chez  eux  les  coquilles  varient  suivant  le  sexe.  Ainsi ,  dans  la 
femelle  ,  le  dernier  tour  de  spire  est  plus  renflé. 

Les  coquilles  bivalves  présentent  aussi  plusieurs  parties  à 
distinguer.  Ainsi  on  appelle,  1°  crochets  ou  nates ,  les  extrémités 
des  valves  placées  en  dehors  de  la  charnière  et  qui  forment 
des  saillies  plus  ou  moins  considérables  ;  2°  corselet ,  la  partie 
antérieure  des  crochets,  dans  laquelle  s'insère  le  ligament  quand 
il  est  extérieur  ;  3°  lunule ,  la  partie  généralement  déprimée 
placée  au  dessous  des  crochets;  4°  charnière,  celte  portion 
du  bord  supérieur  de  chaque  valve  ,  qui  est  modifiée  pour  as- 
surer l'articulation  des  valves.  Elle  est  dentée ,  c'est-à-dire 
qu'elle  présente  des  dents,  ou  parties  saillantes,  dont  le  nombre, 
la  forme  et  la  position  varient,  ou  bien  el  le  est  simple  ou  êdentée. 
On  comprend  que  lorsque  l'une  des  valves  présente  des  dents, 
l'autre  doit  offrir  des  enfoncemens  correspondans  pour  les  re- 
cevoir. On  tire  beaucoup  de  caractères  génériques  de  la  char- 
nière pour  distinguer  les  coquilles  bivalves.  5°  Enfin  le  ligament 
est  l'organe  ordinairement  corné  et  élastique  qui  sert  à  unir  les 
deux  valves.  Il  peut  être  interne  ou  externe  ?  dans  ce  dernier 
cas  il  recouvre  en  partie  le  corselet. 

I.  Mollusques  céphalês. 
Première  classe.  LES  CÉPHALOPODES. 

Leur  forme  est  très  variable,  mais  ce  qui  les  distingue  le 
plus  des  autres  Mollusques,  ce  sont  les  longs  tentacules  char- 
nus en  forme  de  bras  qui,  au  nombre  de  huit  à  dix,  environnent 
la  léte,  et  d'où  est  tiré  le  nom  de  Céphalopodes. Leur  corps  est 
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renfermé  dans  un  sac  musculeux,  ouvert  antérieurement  pour 
laisser  sortir  la  téle  et  les  tentacules,  et  qui  recouvre  les  autres 
parties  du  corps. Ce  sac  est  un  véritable  manteau.  La  bouche  est 
armée  de  deux  mâchoires  superposées  dures  et  cornées,  en 
forme  de  bec  de  perroquet,  très  aiguës  et  recourbées,  l'infé- 
rieure plus  grande  que  la  supérieure.  La  respiration  se  fait  au 
moyen  de  deux  branchies  en  forme  de  feuilles  de  fougère ,  ad- 
hérentes par  un  de  leurs  côtés,  et  renfermées  dans  une  cavité 
placée  au  dos  de  l'animal.  L'estomac  est  très  musculeux,  ana- 
logue au  gézier  des  Oiseaux.  L'intestin  vient  se  terminer  à  une 
sorted'entonnoir  ou  infandibulurn, placé  au.  dessous  de  la  téte,  et 
auquel  aboutissent  également  les  organes  de  la  génération.  Ceux- 
ci  sont  portés  sur  deux  individus  distincts,  c'est-à-dire  que  les 
sexes  sont  séparés.  Les  mâles  ont  deux  testicules  placés  au  fond 
du  sac,  et  l'organe  excréteur  de  la  semence  s'ouvre  dans  l'infun- 
dibulum.  Les  ovaires  occupent  la  même  place  dans  les  femelles, 
et  leurs  œufs  sont  sous  la  forme  de  grappes,  de  chapelets  ou  de 
longs  filets.  L'accouplement  se  fait  par  l'enlacement  des  tenta- 
cules et  l'application  réciproque  des  infundibulum. 

Dans  l'intérieur  de  la  téte ,  on  trouve  une  pièce  cartilagi- 
neuse percée  de  trous.  Cette  pièce,  sur  laquelle  repose  le  gan- 
glion supérieur ,  est  en  quelque  sorte  le  représentant  de  la  base, 
du  crâne  des  animaux  vertébrés,  et  ses  trous  livrent  passage  aux 
nerfs  qui  naissent  de  ce  ganglion,  et  qui  se  rendent  pour  la  plu- 
part aux  organes  des  sens.  Les  yeux  sont  fort  grands,  leur  struc- 
ture compliquée  les  rapproche  singulièrement  de  ceux  des 
Poissons.  L'oreille  est  formée  d'un  labyrinthe  membraneux 
sans  osselets,  contenant  une  sorte  de  pulpe  que  M.  de  Blain- 
ville  appelle  vitré-auditif.  Le  toucher,  qui  a  son  siège  dans  tou- 
tes les  parties  extérieures  du  corps,  est  très  délicat  dans  ces 
animaux  ;  leurs  tentacules  sont  aussi  des  organes  de  tact,  de 
préhension  et  de  mouvement.  Ils  présentent  sur  un  de  leurs 
côtés  des  ouvertures  ou  ventouses  qui  servent  à  ies  fixer,  et 
quifsont  disposées,  tantôt  sur  une  seule  tantôt  sur  deux  ou  plu- 
sieurs rangées. 

Les  Céphalopodes  sont  tous  des  animaux  marins,  qui  néan- 
moins peuvent  quelquefois  sortir  de  l'eau-,  et  même  quelques 
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uns  marcher  avec  une  grande  rapidité  sur  le  sable.  Ils  sont  es- 
sentiellement nocturnes  et  carnassiers.  Les  uns  sont  nus,  c'est- 
à-dire  sans  coquille  ;  les  autres  vivent  dans  une  coquille,  tantôt 
à  nue.  tantôt,  à  plusieurs  loges.  Quelques  uns  contiennent  dans 
l'épaisseur  de  leur  manteau  une  coquille  rudimentaire,  d'au- 
tres une  coquille  à  plusieurs  loges  ou  polylhalames. 

La  classe  des  Céphalopodes  se  divise  en  deux  ordres  :  1°  les 
skimairks,  qui  sont  nus  et  contiennent  dans  l'épaisseur  de  leur 
manteau  une  coquille  rudimentaire  cornée  ou  calcaire  :  2"  les 
v o va j h \ lames ,  dont  la  coquille  extérieure  oujntérieure  est  par- 
tagée intérieurement  en  un  grand  nombre  de  loges. 

PREMIER  ORDRE  DES  CÉPHALOPODES. 

CÉPHALOPODES  SÉPIAIRES. 

Corps  nu ,  coquille  rudimentaire  monothalame  et  intérieure. 
Les  tentacules  sont  tantôt  au  nombre  de  huit ,  tantôt  au  nombre 
de  dix.  De  là  la  division  de  cet  ordre  en  deux  familles. 

lrc  Famille  :  Les  Octopodes. 

Tentacules  au  nombre  de  huit. 

Cette  famille  comprend  les  genres  suivans  : 

.  ,  .,      i  Pas  de  coquille   Poulpe. 

1»  Ventouses  bisénées.  j  Co(Iuiuc  extérieure,  argonaute. 

2°  Ventouses  unisériées   Elédon. 

1°  Les  Poulpes  (Octopus  Lamk.)  étaient  déjà  connus  des  an- 
ciens, qui  les  désignaient  sous  le  nom  de  Pohjpus.  Ils  ont  huit 
tentacules  à  peu  près  égaux  portant  chacun  deux  rangées  de 
ventouses.  Ils  n'ont  pas  de  coquille  intérieure.  Ils  vivent  de 
poissons,  de  crabes  et  de  coquillages.  Si  on  leur  enlève  un  bras, 
il  se  reproduit  avec  facilité. 

2°  L'Argonaute  [Argonota  argo  L.)  ressemble  aux  Poulpes; 
mais  deux  de  ses  tentacules  sont  élargis  en  membrane ,  et  son 
corps  est  renfermé  dans  une  belle  coquille  mince  blanche  pa- 
pyracée  contournée  en  spirale.  On  a  prétendu  que  cette  co- 
quille n'appartenait  pas  à  ce  mollusque,  qui  ne  l'occupait  qu'en 
parasite.  Pline  a  décrit  son  mode  de  progression  à  la  surface  de 
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la  mer.  La  coquille  sert  de  nacelle;  les  deux  tentacules  élargis 
sont  redressés  et  servent  de  voiles,  et  les  six  autres  plongés 
dans  l'eau  tiennent  lieu  de  rames.  Malheureusement,  cette  de- 
scription pèche  par  la  vérité. 

2e  Famille  :  Les  Décapodes. 

Tentacules  au  nombre  de  dix,  dont  deux  plus  longs,  pédon- 
cules et  rétractiles.  Bords  du  sac  dilatés  en  nageoires  latérales. 

Les  genres  principaux  de  cette  famille  peuvent  être  distin- 
gués de  la  manière  suivante  : 


1°  Nageoires  occupant  toute  la  longueur  du  sac   Seiche  . 

Té  te  confondue  avec  l'ou- 
verture du  sac  


Sepioie 


2°  Nageoires  partielles..  (  /Ventouses  ar-' 

T£tc        niées  de  cro-  }  ONIcnoTnETJTE. 

distincte. 


chets  } 


Ventouses  sans  L._,„„ 
.  crochets  j  Calmar. 

Les  Seiches  et  les  Calmars  sont  les  deux  genres  principaux  de 
cette  famille. 

Les  Seiches  {Sepia  Lamk.)  se  distinguent  des  Calmars  {Loligo 
Lamk.)  non  seulement  par  leurs  nageoires  étendues  tout  le 
long  du  sac,  mais  par  leur  coquille  épaisse  et  calcaire  ,  tandis 
qu'elle  est  mince  et  cornée  dans  ces  derniers.  Ces  animaux  sont 
mangés  dans  beaucoup  de  ports  de  mer.  La  Seiche  commune 
{Sepia  officinalis  Lamk.)  se  trouve  en  abondance  dans  nos  mers. 

Seiche.  Sepia  officinalis.  L. 
Partie  usitée  :  Vos  de  Seiche ,  vulgairement  biscuit  de  mer. 

Le  corps  de  ce  mollusque  est  ovoïde,  large,  déprimé1,  marqué 
à  sa  face  supérieure  de  lignes  onduleuses  blanches,  sur  un  fond' 
grisâtre  et  plombé,  et  de  petites  taches  pourprées.  Les  appen- 
dices qui  naissent  de  la  tète  sont  à  peu  près  de  la  longueur  du 
corps,  et  les  deux  nageoires  sont  réunies  en  arrière.  La  coquille 
est  placée  à  la  partie  supérieure  du  dos,  dans  l'intérieur  même 
du  manteau  qui  la  recouvre  en  totalité.  Elle  porto  le  nom  de 
sépiostaire.  Elfe  est  grande,  eïh'ptiqud ,  mince  sur  lès  bords 
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plus  large  en  arrière  qu'en  avant,  et  parait  composée  de  feuil- 
lets fibreux  et  calcaires. 

Les  Seiches  habitent  en  grande  abondance  toutes  les  mers  de 
l'Europe.  Leur  grandeur  est  d'un  pied  et  au  delà. 

L'os  de  Seiche  est  presque  entièrement  composé  de  carbonate 
de  chaux.  On  l'emploie  en  pharmacie  comme  absorbant,  et  sur- 
tout il  entre  dans  la  composition  des  poudres  dentifrices. 

Les  Seiches  excrètent  un  fluide  noirâtre,  d'une  teinte  plus  ou 
moins  intense.  C'est  avec  ce  fluide  que  l'on  prépare  la  couleur 
connue  sous  le  nom  de  sepia  de  Rome,  qui  est  très  recherchée 
dans  la  peinture  à  l'aquarelle  ,  à  cause  de  son  ton  brillant  et 
harmonieux. 

Beaucoup  d'auteurs  pensent  aussi  que  l'encre  dite  de  la  Chine 
serait  préparée  avec  le  principe  colorant  des  Seiches  ;  mais  il 
paraît  presque  certain  que  cette  encre  est  faite  surtout  avec  du 
noir  de  fumée. 

DEUXIÈME  ORDRE  DES  CÉPHALOPODES. 

CÉPHALOPODES  POLYTHALAMES. 

Leur  corps  est  à  peu  près  semblable  pour  la  forme  et  la  struc- 
ture à  celui  des  Sépiaires  ;  mais  leur  coquille,  qui  est  intérieure 
ou  extérieure,  est  partagée  intérieurement  en  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  loges  par  des  cloisons  transversales 
qui  offrent  soit  un  syphon  continu,  soit  simplement  des  trous 
pour  faire  communiquer  toutes  les  loges  entre  elles.  De  là  la 
division  de  cet  ordre  en  deux  familles  :  l°les  Polythalames  Sy- 
phonifères  ;  2°  les  Polythalames  F oraminifères. 

lre  Famille.  PotythaMatnes  Syphonifères, 

Cette  famille  ne  contient  que  deux  genres  que  l'on  trouve  à 
l'état  vivant.  Les  autres  ne  sont  connus  que  par  leur  coquille 
qui  existe  à  l'état  fissile  dans  diverses  couches  du  globe.  Les 
deux  genres  vivans  sont  :  les  Spirules  (Spirula  Lamk.) ,  et  les 
Nautiles  (Nautilus  L.).  Le  premier  a  une  coquille  presque 
intérieure  discoïde  contournée  en  spirale  et  à  tours  distincts. 
Le  Nautile  (Nautilius  Pompilius)zur\e  belle  coquille  intérieure, 
roulée  sur  le  même  plan  ,  à  tours  soudés.  M.  Richard  Owen  a  , 
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dans  ces  derniers  temps,  mieux  fait  connaître  l'animal  qui  forme 
et  habite  cette  coquille.  Entre  autres  particularités,  il  offre  dix- 
neuf  paires  de  tentacules  égaux, sans  ventouses. 

Parmi  les  genres  dont  on  ne  connaît  que  les  coquilles  fos- 
siles, nous  citerons  ici  les  Ammonites,  ou  cornes  d'Àmmon  •  les 
Bélemnitcs,  etc. ,  si  communes  dans  les  couches  du  globe. 

2e  Famille.  PolytHnlmnes  Foramini fèves. 

Celte  tribu,  sur  laquelle  M.  Alcide  d'Orbigny  a  publié  un 
travail  si  important ,  se  compose  d'une  multitude  de  coquilles 
pour  la  plupart  microscopiques,  que  l'on  trouve  sur  nos  côtes 
à  l'état  vivant  ou  enfouies  à  l'état  fossile  dans  divers  terrains. 

DEUXIÈME  CLASSE. 

LES  PTÉROPODES. 

Animaux  enveloppés  d'un  sac  charnu ,  d'où  sort  la  tête  par 
une  sorte  d'étranglement  ;  ce  sac  n'a  ni  pied,  ni  base  élargie  pour 
ramper  sur  le  sol ,  mais  deux  expansions  latérales  en  forme 
d'ailes  ou  de  nageoires.  La  tête  est  entièrement  dépourvue  des 
tentacules  en  forme  de  bras.  Ils  sont  en  général  hermaphro- 
dites, et  leur  organisation  est  beaucoup  plus  simple  que  celle 
des  Céphalopodes.  Ils  vivent  surtout  dans  les  hautes  mers,  par- 
ticulièrement dans  le  voisinage  des  pôles  ,  et  ce  n'est  qu'acci- 
dentellement qu'on  les  trouve  sur  nos  côtes.  Ce  sont  de  petits 
animaux  qui  nagent  avec  une  grande  facilité  dans  les  temps  de 
calme,  surtout  à  l'approche  du  coucher  du  soleil. 

On  les  a  divisés  en  deux  tribus  suivant  qu'ils  sont  nus  ou  ren- 
fermés dans  une  coquille. 

lrc  Tribu.  Ptéropodes  nus. 

Les  branchies  sont  extérieures,  nues,  libres,  ou  soudées  avec 
les  nageoires.  Voici  le  tableau  des  genres  de  cette  tribu  : 

1°  Branchies  adhérentes  aux  nageoires. 

Genres. 

!.  Téte  distincte  ;  nageoires  courtes   Clio. 

2.  Téte  non  distincte;  nageoires  très  longues.......  Psyché. 

2"  Branchies  distinctes  des  nageoires. 

3.  Branchies  nues  à  la  base  du  sac. . .  Pneumoderme 
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2e  Tribu.  Ptkropooes  testacés. 
Voici  le  tableau  des  principaux  genres  de  cette  tribu: 


1°  Bouche  munie  d'une  trompe   Cymkulie  (Péron.) 

! Coquille  roulée  en  spi- 
I  «le   LiMACINB  (GUV.) 
Coquille  en  sabot,  à  3 
pointes,  et  fendue  la- 
téralement  Hyale  (Lamk.) 
Coq.  pyramidale  trian- 
gulaire  Cléodobe  (Pérou.) 
Coquille  en  calote  ren- 
versée  EtmiBiE  (Rang.) 
Coquille  en  forme  d'é- 
tui cylindrique   Cuvierie  (Rang.) 


TROISIÈME  CLASSE. 

LES  GASTÉROPODES. 

Le  corps  porte  un  disque  charnu  plane  qui  occupe  sa  face 
inférieure  et  sur  lequel  rampe  l'animal  :  quelquefois  ce  disque 
est  élargi  sur  les  côtés,  et  peut  servir  à  favoriser  les  mouvemeus 
du  mollusque  dans  l'eau.  La  téte  est  distincte  du  reste  du 
corps,  et  porte  deux  ou  quatre  tentacules  rétractiles.  Le  man- 
teau, recouvrant  une  partie  plus  ou  moins  grande  du  corps,  est 
uni  inferieurement  avec  les  bords  du  disque.  Sa  portion  anté- 
rieure est  souvent  épaissie,  et  constitue  un  collier.  Quelquefois 
le  mollusque  reste  nu,  d'autres  fois  il  présente  ou  une  petite 
coquille  rudimentaire  ou  une  coquille  complète  et  recouvrante 
dans  laquelle  il  peut  faire  rentrer  la  totalité  ou  la  majeure 
partie  de  son  corps.  Cette  coquille,  ordinairement  à  une  seule 
valve  et  plus  ou  moins  roulée  en  spirale,  est  quelquefois  formée 
de  plusieurs  pièces  distinctes  ,  comme  dans  les  Oscabrions  par 
exemple. 

Les  yeux  varient  dans  leur  position.  Ils  sont  ordinairement 
plus  ou  moins  rapprochés  des  tentacules  ;  quelquefois  même 
portés  par  eux.  Rarement  ils  manquent. 

Les  organes  de  la  respiration  sont  communément  des  bran- 
chies ;  plus  rarement  ce  sont  des  poumons  ,  ou  plutôt  un  sac  ou 
cavité  à  ouverture  extérieure  sur  les  parois  de  laquelle  viennent 
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se  ramifier  les  artères  pulmonaires.  Les  branchies  sont  ou  nues 
et  placées  sur  quelque  partie  extérieure  du  corps ,  comme  la 
tête,  le  dos,  les  côtés,  ou  bien  elles  forment  des  lames  sous  le 
bord  du  manteau  (exemple  :les  Diphylliclies),  ou  bien  elles  sont 
intérieures  et  renfermées  dans  une  cavité  analogue  à  celle  des 
sacs  pulmonaires.  Ceux  dont  les  branchies  sont  intérieures  ont 
des  fentes  ou  des  syphons  pour  y  amener  l'eau,  qui  sert  à  leur 
respiration. 

La  circulation  se  lait  par  un  seul  cœur  aortique  qui  reçoit  le 
sang  de  l'organe  respiratoire  et  l'envoie  à  toutes  les  parties  du 
corps.  Toutes  les  fois  que  la  coquille  est  spiralée  et  recouvrante, 
le  cœur  est  placé  du  côté  opposé  à  la  spirale. 

La  bouche  présente  beaucoup  de  variations  dans  les  Gasté- 
ropodes. Tantôt  c'est  une  simple  fente  en  croissant  avec  une 
seule  lèvre;  d'autres  fois,  il  y  a  deux  lèvres.  Dans  quelques 
genres,  la  bouche  forme  un  syphon  plus  ou  moins  long,  ou  une 
sorte  de  trompe  quelquefois  distincte  de  celle  qui  apporte  l'eau 
aux  organes  respiratoires. 

L'estomac  est  ordinairement  beaucoup  moins  épais  et  moins 
charnu  que  celui  de  la  plupart  des  Céphalopodes.  Il  peut  être 
simple  ou  multiplie  ,  et  dans  quelques  genres  il  offre  intérieu- 
rement soit  des  pièces  calcaires,  soit  des  pointes  ou  des  corps 
pyramidaux. 

Les  Gastéropodes  sont  ou  bien  unisexués  comme  les  Fuseaux , 
les  Strornbes,  les  Murex,  parexemple  ;  d'autres  sont  androgyns, 
comme  les  Limaces,  les  Limaçons,  et  quelques  uns  enfin  sont 
hermaphrodites,  c'est-à-dire  qu'un  seul  individu  se  suffit  à  lui- 
même  pour  opérer  la  fécondation  des  œufs  qu'il  doit  pondre, 
comme  les  Ilaliotides,  les  Fissurelles  ,  etc. 

Cuvier  a  divisé  la  classe  des  Gastéropodes  en  huit  ordres  , 
dont  il  a  tiré  les  caractères  principaux  de  la  nature  et  de  la 
position  des  organes  respiratoires.  M.  le  professeur  Valencien- 
nes  a  adopté  cette  classification  ,  qu'il  a  seulement  modifiée  en 
divisant  d'abord  les  Mollusques  de  cette  classe  en  trois  grandes 
sections,  d'après  la  disposition  des  organes  sexuels,  savoir  : 
1°  les  Gastéropodes  androgijns;  2°  les  G.  dioïques;  3°  les 
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G.  hermaphrodites.  Les  ordres  sont  cnsuilc  lesmémes  que  ceux 
de  Cuvier,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  le  tableau  suivant: 
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1"  Division.  Gastéropodes  androgyns. 

PREMIER  ORDRE  DES  GASTÉROPODES. 

PULMONÉS. 

L'air  pénètre  dans  l'intérieur  du  sac  pulmonaire  par  une 
ouverture  dont  la  position  varie  suivant  les  genres.  Ces  Mol- 
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lasques  ont  ou  quatre  ou  seulement  deux  tentacules.  Ceux  qui 
en  ont  quatre  sont  tous  terrestres  ;  ceux  qui  n'en  ont  que  deux 
sont  ou  aquatiques  ou  terrestres.  Le  tableau  suivant  présente 
la  série  des  genres  principaux  de  cet  ordre. 

1"  Ordre:  GASTÉROPODES  ANDROGYNS  PULMONÉS. 

I.  Tétracèrks  ,  ou  à  quatre  tentacules. 

i*  Nus. 

Manteau  formant  un  repli  en  forme  de  bouclier   Limace. 

Manteau  sans  repli   Vaginule. 

2"  Testacés. 

/  à  l'extrém.  posté- j  Testacelle 
Tortillon  nul  ou  rudimentairc.  Anus)  rieure  du  corps,  j 
et  trou  respiratoire  j  au  côt^droit  du  }ParmaceIjLK. 

/  Manteau   recou- 1  VlTR1NE 
/Coq.    incomplète-!  vrant  la  coquill.  j 
Tortillon  roulé  en    ment  recouvrante,  j  Manteau  non  re-  AMBRETTE 

spirale  j  (  couvrant  \ 

(  Coquille  recouvrante   Hélice. 

II.  Dicères  ,  ou  à  deux  tentacules. 

l    1»  NUS   ONCniDIE. 

T  Testacés. 

a.  Coquille  à  spire  plane   Planorbe. 

I  Bouche  à  \*  » ... 
(Pas  de  plis  à)    droite.  .  )L™NE- 
Pas  de  dents)  lacolumelle. \  Bouche  à  \p„_.__ 

„,  à  la  bouche.  \  gauche,  j™1"*" 

b.  Coquille  a  spire  J                   I  ° 
siillante         )  1  Plis  a  la  columellc   AURICULÈ. 


Dents. 


à  In  lèvre  droite  seulement.  Scarabé. 
à  la  lèTreelàla  columclle.  Pietin. 


1°  Les  Limaces  {Limax  L.)  sont  faciles  à  reconnaître  à  leur 
corps  nu  .plane  inférieurement  et  convexe  supérieurement  où  il 
offre  un  repli  du  manteau  en  forme  de  bouclier.  Leurs  yeux  sont 
placés  au  sommet  des  plus  longs  tentacules.  Ces  animaux  sont 
nocturnes  et  vivent  de  feuilles  ou  de  fruits.  Ils  causent  souvent 
de  très  grands  dégâts  dans  nos  jardins.  Leurs  espèces  sont  assez 
multipliées. 

2°  Les  Vaginules  (  Vaginulus  Ferr.  )  sont  des  limaces  qui 
n'offrent  pas  de  repli  du  manteau  à  leur  face  supérieure.  Elles 
vivent  dans  l'Amérique  méridionale  et  les  Indes. 


hua  pvimonLs. 

3°  Le  genre  Hélice  ou  Escargot  {Hclix  L.)  est  sans  contredit 
le  plus  nombreux  en  espèces  de  tout  i'embrauchement  des 
Mollusques.  Aussi  y  a-t-on  établi  plusieurs  coupes  ou  sections, 
que  beaucoup  d'auteurs  considèrent  comme  des  genres.  Les 
principales  sont  les  suivantes:  1°  Vrais  Hélices  (I/elix  Lamk.) 
dont  l'ouverture  est  plus  large  que  haute  et  un  peu  en  croissant. 
2°  Les  Eulimes  [Bulimus  Lamk.)qui  ont  l'ouverture  plus  haute 
que  large ,  la  bouche  bordée  et  sans  troncature  à  la  columelle. 
3°  Les  Agathines  [Acalhina  Lamk.)  qui  ont  la  bouebe  également 
plus  haute  que  large, mais  non  bordée,  et  la  columelle  un  peu 
tronquée.  4°  Les  Maillots  [Papa  Lamk.)  dont  la  spire  est  alon- 
gée  obtuse,  la  bouche  très  petite  et  garnie  de  dents.  5°  Les 
Clausilies  (Clausilca  Draparnaud)  dont  la  coquille  est  pointue, 
la  bouche  dentée  avec  une  lame  calcaire  qui  forme  une  sorte 
de  cloison. 

Les  Hélices  recherchent  en  général  les  lieux  sombres  et  hu- 
mides. Ils  sont  très  abondans  dans  nos  jardins  et  nos  vergers. 
Ce  sont  comme  les  Limaces  des  animaux  qui  causent  de  grands 
dommages  aux  fruits  et  aux  légumes.  Cependant  dans  plusieurs 
pays,  on  mange  quelques  unes  des  espèces  de  ce  genre.  L'une 
d'elles  surtout  a  été  employée  en  médecine ,  c'est  la  suivante  : 

Limaçon  de  vigne.  Hélix  pbmatia.  L. 

Ce  mollusque  gastéropode,  qui  vit  en  abondance  dans  nos 
vignes  ,  porte  une  coquille  univalve  ,  turbinée,  presque  globu- 
leuse ,  de  couleur  roussâlre  ,  avec  des  ligues  transversales  très 
peu  distinctes.  L'animal  peut  à  volonté  rentrer  la  totalité  de  sou 
corps  dans  l'intérieur  de  sa  coquille  ;  et  aux  approches  de  l'hi- 
ver, il  s'y  renferme  complètement ,  en  en  bouchant  l'ouverture 
au  moyen  d'une  membrane  mince  et  calcaire. 

Les  limaçons  ou  escargots  sont  très  recherchés  comme  ali- 
ment dans  plusieurs  provinces  de  la  France ,  en  Alsace  ,  par 
exemple.  Leur  chair  est  visqueuse  et  bien  peu  sapide.  En 
pharmacie,  on  prépare  un  bouillon  d'escargot ,  que  l'on  consi- 
dère comme  très  adoucissant ,  et  dont  on  prescrit  quelquefois 
l'usage  dans  les  maladies  de  poilrine.  On  fait  aussi  un  sirop 
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d'escargots  :  mais  en  général  ces  préparations  sont  rarement 
usitées. 

Les  Romains  estimaient  singulièrement  les  escargots,  qui 
étaient  pour  eux  un  mets  très  délicat  et  très  recherché.  Aussi 
en  faisaient-ils  élever  et  soigner  dans  des  parcs  destinés  à  cet 
effet ,  et  où  on  les  nourrissait  avec  beaucoup  de  soins.  Il  pa- 
rait même  qu'ils  finissaient  par  y  acquérir  un  volume  très  con- 
sidérable. 

DEUXIÈME  ORDRE  DES  GASTÉROPODES. 

NUDIBRANCHES. 

Ainsi  que  l'indique  leur  nom,  les  Gastéropodes  Nudibranches 
sont  ceux  dont  les  branchies  sont  à  nu  sur  quelque  partie  du 
corps.  Ils  n'ont  pas  de  coquille.  Ce  sont  en  général  des  Mol- 
lusques pélagiens  qui  nagent  en  s'aidant  de  leurs  tentacules  et 
des  bords  de  leur  manteau  ;  très  souvent  ils  sont  alors  renversés 
le  pied  en  haut ,  contracté  en  forme  de  bateau. 

M.  de  Blainville  les  a  divisés  en  deux  familles  :  1°  les  Cyclo- 
branches ,  qui  ont  les  branchies  groupées  en  cercle  autour  de 
l'anus  ;  et  2°  les  Polybr anches ,  qui  ont  les  branchies  éparses  sur 
le  corps. 

La  première  famille  ne  comprend  qu'un  seul  genre  ,  celui 
des  Doris. 

Les  Polybranches  se  composent  d'une  dixaine  de  genres  que 
l'on  partage  en  deux  groupes.  1°  Les  Diccres  ,  qui  n'ont  que 
deux  tentacules;  tels  sont  les  ïritonies ,  les  Théthys  et  les  Scyl- 
lées.  2°  Les  Tétraccres ,  qui  ont  quatre  tentacules,  comme  les 
Glaucus  et  les  Éolides. 

TROISIÈME  ORDRE  DES  GASTÉROPODES. 

INÉjROBR  ANCHES. 

Les  branchies  sont  placées  sous  le  bord  du  manteau  :  elles 
sont  néanmoins  extérieures.  Du  reste  ces  Mollusques  présentent 
la  même  organisation  et  les  mêmes  habitudes  que  lesNudibran- 
ches.Deux  genres  seulement  composent  cet  ordre  ;  1°  les  Phyl- 
lidies,  2°  les  Diphyllidies. 
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QUATRIÈME  ORDRE  DF.S  GASTÉROPODES. 

TECTIBR  ANCHES. 

Les  branchies  sous  la  forme  de  lames  simples  ou  divisées  sont 
placées  sur  l'un  des  côtés  du  corpj  ou  sur  le  dos  et  recouvertes 
par  un  repli  du  manteau.  Celui-ci  contient  une  cocpjille  im- 
parfaitement recouvrante.  Voici  le  tableau  des  genres  qui  com- 
posent cet  ordre  : 


LES  TECTIBHANCHF.S. 


29.2  LES  ITKTKROPODES. 

1°  Les  ApiYS}F.s  {4/)lysiaL.)  sont  des  Mollusques  fort  remar- 
quables par  leur  forme.  Les  bords  de  leur  pied  sont  dilatés  et 
redressés;  leur  tète  est  placée  sur  un  col  ;  elle  porte  quatre 
tentacules ,  deux  supérieures  concaves ,  alongés  et  en  forme 
de  eornots  ou  d'oreilles  de  lièvre  ;  deux  autres  plus  courts 
attachés  au  bord  de  la  lèvre  supérieure  ;  les  branchies  sont  pla- 
cées latéralement  sur  le  dos  et  recouvertes  par  un  repli  du 
manteau.  Ces  Mollusques  vivent  dans  la  mer  et  s'y  nourrissent 
deSfucus  Cuvier  adonné  une  admirable  description  de  la  struc- 
ture de  ce  genre ,  accompagnée  d'excellentes  figures.  On  con- 
naît ces  Mollusques  sous  le  nom  vulgaire  de  lièvres  de  mer. 

2e  Division,  gastéropodes  dioïques. 

CINQUIÈME  ORDRE  DES  GASTEROPODES. 

PLUMONÉS  DIOÏQUES. 

Les  mollusques  de  cet  ordre  sont  comme  ceux  des  deux  sui- 
vans ,  pourvus  de  sexes,  séparés  sur  deux  individus  distincts. 
Ceux-ci  en  particulier  sont  caractérisés  par  leur  respiration 
aérienne  et  la  présence  d'un  sac  pulmonaire.  Ils  se  rapprochent 
donc  beaucoup  du  premier  ordre  dont  ils  diffèrent  particuliè- 
rement par  les  organes  sexuels  séparés.  Ici  se  rapportent  deux 
genres  seulement,  les  Cyclostomes  {Cyclostoma  L.)  et  les 
Hélicines  (Helicina) ,  tous  deux  ayant  une  coquille  héliciforme 
recouvrante;  les  premiers  à  bouche  circulaire  ;  les  seconds  à 
bouche  désunie,  et  présentant  une  callosité  sur  la  base  de  la 
columelle.  Leurs  espèces  sont  nombreuses  et  plusieurs  vivent 
en  France. 

SIXIEME  ORDRE  DES  GASTÉROPODES. 

HÉTÉROPODES. 

Leur  pied  consiste  en  une  lame  charnue ,  saillante  et  que  l'on 
voit  sur  le  dos  ou  sur  une  autre  partie  du  corps.  Il  porte  en 
arrière  une  sorte  de  ventouse.  Les  branchies  en  forme  de  plumes 
ou  de  panaches  sont  placées  sur  la  partie  du  corps  opposé  au 
pied.  A  la  face  inférieure  du  corps  on  voit  une  saillie  arrondie 
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dans  laquelle  se  trouvent  contenus  le  foie,  le  cœur  et  la  plu- 
part des  autres  viscères.  Cette  partie  est  appelée  le  nucléus,  de 
là  le  nom  de  Nucléobranches  ,  donné  par  M.  de  Blainville  aux 
Gastéropodes  hétéropodes  de  Cuvier.  Voici  le  tableau  des  genres 
de  cet  ordre. 

GASTÉROPODES  HÉTÉROPODES. 

Genres 
i  sessile.  Plusieurs  na-  \pLEcnE 

[  à  branchies  libres  au- 1    geoires  ' 

nu  où  à j    tour  d'un  nucléus)  .  .Isanscoq.  Firole. 


nu  ou  a  l    tour  u  un  nucieus  »  i  sar 

coq. in- J  l  pédoncule  \  ^ 


cL  1  .  ]  l^uu' à  coq.  Carinaire. 

u  {  terieure.  j  * 
<3  [  à  branchies  sur  la  peau,  sans  nucléus  extér.  Puyeeyroe. 

'contenu  dans  une  coquille  roulée  en  spirale  et  carénée.  Atlante. 

Les  Hétéropodes  sont  tous  des  Mollusques  marins.  Plusieurs 
sont  communs  sur  nos  côtes.  Ils  sont  ordinairement  nocturnes, 
et  leur  substance  est  transparente ,  ce  qui  permet  d'apercevoir 
facilement  leur  structure  intérieure. 

SEPTIÈME  ORDRE  DES  GASTÉROPODES. 

PECTINIBR  ANCHES. 

Leurs  branchies  sont  en  lames  découpées  en  filamens  et  dis- 
posées comme  les  dents  d'un  peigne  :  elles  sont  renfermées 
dans  une  cavité  du  premier  tour  du  tortillon  ,  qui  s'ouvre  au 
dessous  du  manteau.  Dans  beaucoup  de  genres  cette  ouverture 
s'alonge  en  un  canal  ou  siphon ,  qui  permet  à  l'animal  de  res- 
pirer sans  sortir  de  sa  coquille.  La  bouche  est  ordinairement 
placée  à  l'extrémité  d'une  trompe  plus  ou  moins  alongée ,  et 
la  langue  très  longue  est  armée  de  petites  pointes  dures,  à  l'aide 
desquelles  les  Pectinibranches  peuvent  attaquer,  user  les  corps 
les  plus  durs.  Les  yeux  sont  pédonculés,  et  la  tète  porte  deux 
tentacules.  La  coquille  dans  ces  Mollusques  est  variable  dans 
la  forme.  Le  plus  ordinairement  elle  est  enroulée  ,  quelquefois 
elle  est  simplement  conique  j  elle  est  généralement  operculée. 
L'opercule  est  attaché  à  la  partie  supérieure  du  pied  de  l'animal. 
Il  est  d'abord  dénature  cornée  ,  mais  bientôt  il  s'y  fait  un  dépôt 
de  matière  calcaire  qui  lui  donne  une  épaisseur  et  une  solidité 
remarquable. 


£S4  I-KS   PEOTl  M  IBil  ANCHES. 

L'ordre  des  Peclinibranches  est  sans  contredit  le  plus  nom- 
breux en  genres  de  toute  la  classe  des  Gastéropodes  et  peut* 
etre  de  tout  l'embranchement  des  Mollusques.  Il  renferme  des 
animaux  qui ,  sauf  un  petit  nombre  d'exceptions  ,  habitent  les 
mers  dans  toutes  les  régions  du  globe.  Cuvier  a  partagé  ces 
genres  en  trois  grandes  familles ,  que  Ton  peut  considérer  plutôt 
comme  trois  sous-ordres.  Car  Lamarck,  de  Blainville,  Ferrussac, 
Latreille,  les  ont  subdivisés  en  un  très  grand  nombre  de  familles 
distinctes.  La  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  d'in- 
diquer ici  avec  les  détails  convenables  le  tableau  de  ces  divisions 
nombreuses  et  de  tous  les  genres  qui  composent  chacune  d'elles. 
En  adoptant  la  classification  de  Cuvier  comme  plus  simple,  nous 
mentionnerons  quelques  uns  des  genres  principaux  qui  appar- 
tiennent à  chacune  des  trois  familles  qu'il  a  établies. 

<fe  Famille.  Les  T§*achoïtte8, 

L'animal  est  dépourvu  desyphon.  Sa  coquille,  de  forme  va- 
riée, a  son  ouverture  entière,  sans  échancrure  ni  canal  sypho- 
nifère. 

Ex.  :  Les  Toupies  (  Trochus  L.) ,  les  Sabots  (  Turbo  L.) ,  les 
Scalaires  {Scalaria  Lamk.),  les  Monodontes  ( Monodon  Lauik.), 
lesPhasianelles  {Phasianella  Lamk.),  les  Ampullaires  [AnvpxlU 
laria  Lamk.) ,  lesNériles  (  Nerila  Lamk.) ,  lesNatices  (Natica 
Lamk.) ,  etc. 

2e  Famille.  Les  Cupuioides. 

La  coquille  est  largement  ouverte  ,  conique  ou  déprimée  ,  à 
peine  turbinée  ,  dépourvue  d'opercule,  n'offrant  ni  échancrure 
ni  syphon. 

Ex.  :  Les  Cabochons  (  Capulus  Montf.),  les  Crépidules  (  Cre- 
pidula  Lamk.),  les  Calyptrées  (  Calpytrœa  Lamk.),  les  Sigarels 
(Sigaretus  Adans),  etc. 

3°  Famille.  Les  BuccinoïiMes. 

L'animal  porte  un  syphon  par  lequel  l'eau  pénètre  dans  sa 
cavité  branchiale;  la  coquille  est  spiralée,  de  forme  très  variée, 
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elle  porte  près  de  l'extrémité  de  la  columelle  une  cchancrure 
ou  môme  un  canal  pour  le  passage  du  syphon. 

Ex.  :  Les  genres  Cône  (  Conus  L.) ,  Porcelaines  (  CyprœaL.), 
Ovule  (OvWaBrug.),  Volute  (FoluiaL.),  Buccin  (BuccmumL.), 
Harpe  (Harpa  Lamk.),  Casque  (Cassis  Brug.),  Cerithe  (Ceri- 
thium  Brug.),  Rocher  (Murex  L.),  Strombe  (Strombus  L.),  etc. 

Cuvicr  a  séparé  des  Pectinibranches  ,  pour  en  former  un  or- 
dre distinct  sous  le  nom  de  TubuUbranches,  les  genres  Vermet, 
Magile  et  Siliquaire,  dont  les  animaux  sont  hermaphrodites  «t 
renfermés  dans  une  coquille  tubuleuse  et  adhérente. 

3e  Division,  gastéropodes  hermaphrodites. 

HUITIÈME  ORDRE  DES  GASTÉROPODES. 

S  CUTIBRANCHES . 

Les  deux  sexes  sont  réunis  dans  le  même  individu  ,  qui  se 
suffît  à  lui-même  pour  féconder  ses  œufs.  Du  reste  les  branchies 
sont  pectinées,  placées  dans  une  cavité  dorsale.  La  coquille  est 
large ,  très  ouverte  et  forme  une  sorte  de  bouclier  qui  recouvre 
tout  le  corps.  Il  y  a  un  syphon  pour  amener  l'eau  aux  bran- 
chies. Les  genres  peu  nombreux  de  cet  ordre  sont  les  suivans  : 
1°  Coquille  non  symétrique, 

Haliotide  (  Hahjotis  L.)  ou  Oreille  de  mer. 

Stomate  (Stomatia  Lamk). 

Stomatelle  (Slomatella  Lamk  ). 
2°  Coquille  symétrique, 

Fissurelle  (Fissurella  L.). 

Emarginule  (Etnarginula  Lamk). 

Parmophore  (Parmophoms  Lamk). 

NEUVIÈME  ORDRE  DES  GASTEROPODES. 

CYCLOBRANCHES. 

Les  branchies  sont  disposées  en  lames  rayonnantes  sous  les 
rebords  du  manteau.  Le  pied  est  extrêmement  grand,  échancré 
en  avant  et  offrant  de  chaque  côté  de  petites  lames  branchiales. 

i5 
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La  tête  est  petite,  porte  deux  tentacules,  est  sans  trompe  et 
placée  dans  l'échancrure  du  pied. 

Deux  genres  seulement  composent  cet  ordre  ! 

l°Les  Patelles  {Palclla  L.),  qui  ont  une  coquille  conique 
sans  spire  ,  recouvrant  le  corps  en  entier. 

2°  Les  Oscabrions  {ChiionL.),  dontla  coquille  est  formée  de 
plusieurs  plaques  calcaires  enchâssées  dans  leur  manteau,  les 
unes  à  la  suite  des  autres. 


QUATRIÈME  CLASSE. 

LES  ACÉPHALES. 

Les  Acéphales,  ainsi  que  l'indique  leur  nom,  manquent  de 
téte  distincte.  La  bouche  placée  en  avant  est  cachée  entre  les 
lames  du  manteau.  Leurs  branchies,  souvent  au  nombre  de 
quatre,  forment  de  larges  feuillets  contenus  entre  les  deux 
replis  du  manteau  comme  les  feuillets  d'un  livre.  Le  manteau 
est  très  grand  ,  comprimé  comme  le  reste  du  corps  ,  et  formant 
deux  larges  lames  qui  le  recouvrent  en  totalité.  Tantôt  ces  deux 
lames  sont  bien  séparées  antérieurement,,  simples  ou  diverse- 
ment frangées  ;  tantôt  elles  sont  réunies  et  soudées  de  manière 
à  former  une  sorte  de  tube  ou  de  sac  ,  qui  présente  diverses 
ouvertures  ,  correspondantes  à  la  bouche  ,  au  pied  ou  à  l'anus. 
La  bouche  se  prolonge  quelquefois  en  un  tube  charnu  ou  en  une 
trompe,  et  dans  plusieurs  genres  il  y  a  un  conduit  analogue, 
distinct  ou  accolé  au  précédent  pour  amener  l'eau  aux  bran- 
chies. Il  n'est  pas  rare  alors  de  voir  le  manteau  lui-même  se 
prolonger  en  avant  pour  embrasser  ces  deux  tubes. 

La  circulation  se  fait  au  moyen  d'un  seul  cœur  aortique 
composé  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  de  deux  oreillettes 
membraneuses,  et  d'un  seul  ventricule  charnu.  Le  sang  revient 
aux  artères  branchiales  sans  passer  par  un  organe  d'impulsion. 
Les  veines  branchiales,  au  contraire,  le  portent  aux  oreillettes 
qui  le  versent  dans  le  ventricule  ,  et  de  là  il  est  chassé  dans 
l'aorte. 

Chaque  branchie  contient  un  tronc  vasculairc  principal 
qui  en  longfe  le  bord  supérieur  et  y  envoie  de  nombreuses 
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divisions,  c'est  Tarière  branchiale.  La  veine  branchiale,  «a 
contraire,  destinée  à  ramener  au  cœur  le  sang  qui  a  respiré  , 
occupe  le  bord  libre  de  la  branchie.  Il  y  a  donc  autant,  de  veines 
branchiales  que  de  feuillets  branchiaux.  Toutes  se  réunissent 
en  un  tronc  commun  qui  rapporte  le  sang  artériel  au  cœur. 

La  bouche  est  entourée  de  deux  ou  de  quatre  petites  lames 
triangulaires  striées ,  analogues  à  des  branchies  et  nommées 
palpes  labiaux.  Il  n'y  a  ordinairement  qu'un  seul  estomac  ,  et 
l'intestin  fait  un  grand  nombre  de  circonvolutions,  et  avant  de 
se  terminer  à  l'anus ,  il  passe  entre  la  masse  des  oreillettes  et 
du  ventricule,  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  anatomistes  que 
l'intestin  traversait  le  cœur. 

Le  système  nerveux  est  très  simple ,  il  se  compose  de  deux  à 
trois  ganglions.  Le  premier  est  placé  à  la  partie  supérieure  de 
l'œsophage  qu'il  embrasse  par  le  moyen  d'une  anse  nerveuse. 

Le  corps  des  Acéphales  est  rarement  nu;  presque  toujours  il 
est  renfermé  dans  une  coquille  bivalve,  très  rarement  multi- 
valve.  Il  n'y  a  pas  de  vraies  coquilles  bivalves  dans  les  Mollus- 
ques ailleurs  que  dans  les  Acéphales.  Les  deux  valves  sont 
adhérentes  aux  côtés  du  manteau  par  deux  muscles  puissans 
qui  servent  à  les  rapprocher.  Tantôt  chaque  valve  ne  présente 
qu'un  seul  muscle,  tantôt  elle  en  offre  deux.  C'est  un  caractère* 
assez  constant  pour  qu'on  Tait  employé  pour  former  deux 
grandes  divisions  dans  cette  classe  ,  savoir,  les  Monomyaires , 
qui  n'ont  qu'un  seul  muscle,  et  \es Dimyaires  qui  en  ont  deux. 
Chaque  muscle  laisse  sur  les  valves  une  impression  qui  persiste. 
Il  arrive  chez  quelques  uns  de  ces  Mollusques  que  les  muscles 
sont  séparés  en  un  grand  nombre  de  faisceaux,  qui  laissent  des 
impressions  distinctes  sur  les  valves. 

Chez  beaucoup  d'Acéphales  on  trouve  entre  les  branchies,  à 
la  partie  inférieure  du  corps,  un  pied,  dont  la  forme  et  la  gran- 
deur sont  très  variables.  Composé  de  fibres  longitudinales  et 
transversales,  il  est  susceptible  de  mouvemens.  Il  est  souvent 
creux,  et  dans  sa  cavité  sont  logés  une  partie  des  organes  de  la 
digestion.  Très  souvent  les  Acéphales  se  servent  de  leur  pied 
pour  creuser  le  sable.  Dans  le  genre  Bucarde,  il  est  coudé  à  son 
extrémité  libre,  et  à  la  volonté  de  Tanimal  il  se  détend  avec 
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élasticité  et  lui  donne  la  facullé  de  sauter.  Il  arrive  quelque- 
fois que  le  pied  de  ces  Mollusques  est  court  et  jouit  de  la  faculté 
d'excréter  de»  fds  cornés  qui  forment  ce  que  l'on  appelle  le 
byssus.  Cette  matière  est  très  apparente  dans  les  Moules,  les 
Jambonneaux ,  etc.  ,  et  leur  sert  à  se  fixer  aux  rochers  ou  aux 
autres  corps.  Le  byssus  n'existe  que  quand  il  y  a  un  pied.  Ainsi 
il  manque  constamment  dans  les  Huitres  et  les  autres  genres  de 
la  famille  des  Ostracés  qui  sont  apodes. 

]Vous  avons  déjà  dit  que  les  Acéphales  étaient  hermaphrodites. 
Mais  leurs  organes  sexuels  sont  encore  assez  mal  connus.  A  une 
certaine  époque  il  se  développe  au  dessous  du  canal  intestinal 
un  ovaire  qui  probablement  était  resté  jusque  là  à  l'état  rudi- 
mentaire.  Cet  ovaire  est  rempli  d'œufs.  Peu  de  temps  après  il 
s'y  forme  une  matière  laiteuse,  dont  on  ignore  l'origine,  et  qui 
est  la  matière  fécondante.  Ces  œufs  ne  tardent  pas  à  éclore;  les 
petits  Mollusques  ,  ayant  déjà  une  coquille  bivalve  ,  sortent  de 
l'abdomen  et  vont  se  placer  sous  la  branchie  moyenne ,  qu'ils 
distendent  quelquefois  d'une  manière  remarquable.  C'est  à 
cette  époque  que  ces  Mollusques  sont  quelquefois  malsains  et 
même  dangereux  pour  ceux  qui  les  mangent. 

Les  deux  valves  de  la  coquille  sont  retenues  ensemble  par  le 
moyen  d'un  ligament  élastique  qui  sert  aussi  àles  écarter,  quand 
les  muscles  adducteurs  se  relâchent.  Le  point  par  lequel  ces  deux 
valves  adhèrent  l'une  avec  l'autre  se  nommela  charnière.  L'exa- 
men de  cette  partie  de  la  coquille  peut  fournir  des  caractères 
pour  distinguer  les  genres  nombreux  de  cette  classe.  Ainsi  elle 
peut  être  simple  ;  elle  peut  offrir  des  dents,  dont  le  nombre  et 
la  position  varient ,  et  qui  sont  reçues  dans  des  empreintes  ou 
cavités  de  la  valve  opposée.  Si  l'on  examine  chaque  valve  par 
sa  face  intérieure,  on  y  voit  différens  enfoncemens  ou  emprein- 
tes qui  ont  reçu  des  noms  différens.  Ainsi  les  impressions  mus- 
culaires sont  celles  qui  proviennent  de  l'attache  des  muscles 
adducteurs.  Leur  nombre  varie.  Le  corps  laisse  une  autre  im- 
pression formée  par  le  bord  du  manteau ,  c'est  le  limbe.  Quand 
il  y  a  un  syphon,  il  laisse  sur  les  valves  un  sinus  ou  une  impres- 
sion pallèale.  A  l'extérieur  de  la  coquille,  l'impression  du  liga- 
ment extérieur  forme  le  corcelet.  Les  crochets  ou  natessont  les 
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protubérances  que  forme  chaque  valve  au  delà  de  la  char- 
nière. On  appelle  lunule  la  ligne  enfoncée  qui  sépare  les  cro- 
chets du  corcelet. 

On  partage  les  Acéphales  en  deux  tribus,  suivant  qu'ils  ont 
une  coquille  ou  sont  nus. 

lrc  Tribu.  Acéphales  testacés. 

Ils  sont  beaucoup  plus  nombreux  que  les  Acéphales  nus ,  et 
on  en  a  formé  cinq  grandes  familles  ,  dont  le  tableau  suivant 
offrira  les  caractères  diagnostiques. 

I.  ACÉPHALES  TESTACÉS. 

1*  Sans  tubes,  (ouvert  sur  tout  le  devant  

Manteau     J  femé  t  en  partie  par  une  bride  

'  \ct  laissant  trois  ouvertures  

t  libres.  Manteau  ouvert  

2   A  tubes  s 

(réunis.  Manteau  fermé  en  avant  

lrC  Famille.  Les  Ostracétt. 

L'Huitre  commune  nous  donne  l'idée  des  Mollusques  de  cette 
famille.  Leur  manteau  est  complètement  ouvert  dans  toute  sa 
partie  antérieure  et  inférieure  ;  il  n'y  a  ni  pied  ,  ni  tube  ,  ni 
syphon. 

Entre  les  genres  nombreux  qui  composent  cette  famille,  nous 
citerons  ici  les  suivans  : 

1°  Huître  L.  ).  La  coquille  est  inéquivalve ,  à  test 

feuilleté  ;  la  valve  droite  est  presque  plane,  la  charnière  simple 
et  le  ligament  subintérieur.  Ce  genre  est  très  nombreux  en  es- 
pèces vivantes  et  fossiles.  Elles  vivent  dans  les  mers  de  toutes 
les  contrées  du  globe,  et  se  multiplient  d'une  manière  remar- 
quable dans  les  golfes  tranquilles.  L'Huitre  commune  {O.  edu- 
tis  L.)  forme  quelquefois  d'énormes  bancs ,  tel  est  celui  de 
Cancalesur  les  côtes  du  Calvados.  On  en  trouve  une  autre  espèce 
dans  la  Méditerranée  ,  que  Ton  appelle  vulgairement  Pied  de 
cheval.  Elle  est  beaucoup  plus  grande,  et  sa  coquille  bien  plus 
épaisse.  C'est  l'O.  hippopus  L. 

Les  coquilles  de  l'Huître ,  comme  celles  des  autres  Mollus- 


Familles. 

1.  Ostracés. 

2.  mytilacés. 

3.  Camacés. 

4.  Cardiacés. 

5.  solénacés 
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que»,  sont  formées  de  carbonate  de  chaux.  Réduites  en  poudre, 
on  les  a  quelquefois  employées  comme  absorbantes. 

2°  Peigne  (  Pecten  Lamk.  ).  Coquille  irrégulière  ,  mince  , 
équilalérale ,  auriculée,  charnière  droite  et  simple.  L'animal 
diffère  de  celui  des  huîtres  par  un  rudiment  de  pied  et  un  fort 
petit  byssus.  Les  espèces  sont  communes  dans  toutes  les  mers. 
Le  Peclen  Jacob  œus  abonde  sur  nos  côtes.  On  se  sert  de  sa  valve 
droite  comme  d'un  petit  plat  dans  lequel  on  fait  cuire  certaius 
alimens. 

3°  Les  Limes  {Lima  Lamk.)  différent  des  Peignes  par  leur  co- 
quille bâillante,  moins  auriculée  et  à  côtes  longitudinales.  La 
Lima  squammosa  est  commune  dans  la  Méditerranée. 

4°  Les  Si'Oindyles  [Spondijlus  L.) ,  vulgairement  huîtres  épi- 
neuses, diffèrent  des  huîtres  par  leur  coquille  auriculée,  hé- 
rissée ,  leur  valve  inférieure  portant  un  long  talon  creusé  d'un 
sillon,  et  par  deux  fortes  dents  à  la  charnière  sur  chaque  valve. 
Plusieurs  espèces  de  ce  genre  sont  remarquables  par  l'éclat  de 
leurs  couleurs. 

5°  Pentadine  (Pentadina  Lamk.).  Coquille  équivalve  à  base 
droite  sans  prolongement  ;  valve  gauche  offrant  un  syphon  près 
de  la  charnière,  qui  est  droite  et  sans  dents,  pied  cylindrique 
terminé  par  un  byssus  de  fibres  épaisses  au  sommet.  Les  co- 
quilles de  ce  genre  sont  en  général  épaisses.  Leur  intérieur 
est  nacré.  Ce  sont  les  diverses  espèces  de  ce  genre  qui  fournis- 
sent 1°  la  nacre  de  perle  ,  si  employée  dans  les  arts  et  qui  n'est 
que  la  partie  intérieure  des  valves;  2°  les  perles  fines.  C'est  sur  la 
face  interne  de  la  coquille  ou  dans  l'épaisseur  du  manteau  de  l'a- 
nimal que  se  sécrètent  les  perles.  Elles  se  composent  de  matière 
nacrée  disposée  par  couches  superposées  autour  d'un  petit  noyau 
qui  manque  quelquefois.  Ces  perles  qui,  quand  elles  ont  un  cer- 
tain volume,  sont  d'un  prix  si  élevé,  se  forment  particulièrement 
dans  ia  Pentadina  margaritifera.  Cependant  d'autres  coquilles  en 
fournissent  également ,  particulièrement,  dans  les  genres  Jam- 
bonneau, Unio  ,  et  même  dans  quelques  Univalves,  comme  les 
Maliotides.  Des  plaies  faites  du  vivant  de  l'animal,  au  manteau 
ou  à  la  coquille,  peuvent  donner  lieu  à  la  formation  des  perles, 
qui  ne  sont  en  quelque  sorte  qu'une  exsudation  de  matière 
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nacrée.  C'est  ce  qu'on  pratique  dans  l'Inde,  et  surtout  en 
Chine. 

6°  Les  Jambonneaux  (Pinna  L.  )  ont  une  coquille  alongée 
terminée  en  pointe  vers  la  charnière,  qui  est  sans  dents  j  cette 
coquille  est  équivalve  et  un  peu  baillante.  Le  pied  du  mollus- 
que est  en  forme  de  langue  conique  ;  il  porte  un  byssus  attaché 
à  sa  base.  Ce  byssus,  composé  de  filamens  soyeux,  très  fins  et 
très  brillans,  souvent  fort  longs,  est  recherché  dans  les  lieux  où 
ces  coquilles  sont  abondantes  ,  et  particulièrement  à  Naples  et 
à  Messine.  On  file  ce  byssus,  et  l'on  en  fait  des  gants  et  des  bas 
qui  sont  doux  et  soyeux. 

2e  Famille.  Les  Mytilacés. 

Les  deux  lames  du  manteau  sont  encore  libres ,  seulement 
une  bride  qui  s'étend  de  l'une  à  l'autre  forme  en  avant  un  com- 
mencement de  syphon.  Les  Mytilacés  sont  marjns  ou  fluviatiles. 

§  1.  Mytilacés  marins. 

1°  Les  Moules  {Mjtilus  L.)  ont  une  coquille  irrégulière, 
close,  des  crochets  poinlus  et  terminaux,  une  charnière  simple 
I  ou  bidentée.  Le  corps  de  l'animal  est  ovoïde  un  peu  comprimé, 
avec  un  manteau  sans  franges,  et  un  pied  étroit  canaliculé,  muni 
d'un  petit  byssus.  Le  Myt.  edulis  L.  est  l'espèce  de  nos  côtes 
(pie  nous  mangeons  le  plus  communément.  Elles  vivent  ordi- 
nairement en  grand  nombre  fixées  aux  corps  sous- marins. 
Néanmoins  ,  elles  ont  la  facilité  de  détacher  leur  byssus  et  de 
:  pouvoir  changer  de  place. 

2°  Les  Modioles  (Modiola  Lamk.)  sont  des  moules  dont  les 
crochets  ne  sont  pas  terminaux  et  la  charnière  toujours  simple. 

On  trouve  encore  dans  cette  division  les  Cardites  ,  les  Véné- 
ricardes  et  les  Cypricardes. 

2°  Mytilacés  fluviatiles. 

Celte  section  renferme  les  moules  d'étangs  cl  de  rivières  , 
telles  que  les  Iridines,  les  Anodonles,  les  Muletles  ou  Unio. 
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Famille.  Les  Camaeéà, 

Les  deux  bords  du  manteau  sont  soudés  cl  ne  présentent  que 
trois  ouvertures  .  l'une  pour  le  pied  ,  la  seconde  pour  laisser 
entrer  et  sortir  l'eau,  la  troisième  pour  les  excrémens. 

Cette  famille  renferme  les  genres  Came  {Chôma  L.)  et  Tri- 
dacne (  Tridacne  Brug.  )  ou  Bénitier.  Ce  dernier  genre  nous 
fournit  ces  énormes  coquilles  dont  les  valves  servent  souvent 
de  bénitiers  dans  nos  églises  ,  et  dont  les  bords  sont  profondé- 
ment ondulés.  C'est  le  Chaîna  gigas  L.  ou  Tridacne  gigas 
Lamk.,  qui  vient  de  la  mer  des  Indes. 

4e  Famille.  Les  Vttraincés. 

Cette  famille  commence  la  série  des  Acéphales  qui  ont  des 
tubes  pour  apporter  l'eau  à  la  bouche  et  aux  branchies.  Leur 
manteau  est  ouvert  et  les  deux  tubes  sont  libres. 

Les  genres  de  cette  famille  sont  fort  nombreux,  tels  sont  les 
suivans  :  Bucarde  {Cardium  L.),  Donace  {Donax  L.) ,  Corbeille 
(Corbis  Cuv.) ,  Telline  (Tellina  L.),  Lucine  (Lucina  Brug.) , 
Vénus  {Venus  L.),  Mactre  {Mactra  L.). 

5e  Famille.  Les  Solénacés. 

Le  manteau  se  prolonge  en  un  tube  double  pour  le  passage 
de  l'eau  ,  et  offre  aussi  une  ouverture  pour  le  pied,  et  la  coquille 
est  toujours  plus  ou  moins  bâillante. 

Parmi  les  genres  de  cette  famille,  nous  signalerons, 

1°  Les  Solens  {Solen  L  ),  vulgairement  Manches  de  couteau. 
La  coquille  est  très  alongée  transversalement,  étroite  ,  et  pres- 
que cylindrique;  offrant  à  chaque  valve  deux  ou  trois  dents. 
Ces  mollusques  sont  assez  communs  le  long  de  nos  côtes. 

2°  Les  Tarets  (  Teredo  L.).  La  coquille  est  petite,  composée 
de  deux  valves  rhomboïdales  bâillantes  ■  le  manteau  se  prolonge 
en  un  tube  extrêmement  long.  Ce  sont  des  Mollusques  très  re- 
doutables à  cause  de  l'habitude  qu'ils  ont  de  creuser  avec  leurs 
valves  les  bois  des  digues  ,  les  quilles  des  chaloupes  et  des  na- 
vires placés  sous  l'eau  et  qu'ils  finissent  par  détruire  en  les  cri- 
blant de  trous.  L'espèce  commune  sur  nos  côtes  est  le  Teredo 
navalis  L. 
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2e  Tribu.  Acéphales  nus. 

Ce  sont,  ainsi  que  l'indiquekleur  nom,  les  Acéphales  dépourvus 
de  coquille.  Leurs  branchies  sont  fort  variables  et  ne  forment 
pas  quatre  lames  comme  celles  des  Acéphales  testacés.  C'est 
parmi  ces  animaux  que  nous  voyons  apparaître  pour  la  première 
fois  ces  individualités  composées  •  ces  êtres  singuliers  qui  résul- 
tent de  l'agrégation,  de  la  soudure  en  un  seul  individu  d'un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  d'êtres.  De  là  la  division 
des  Acéphales  nus  en  deux  familles  : 

1°  Les  Acéphales  nus  simples,  qui  renferment  les  genres 
Bipiiore  et  Ascidie;  et  2°  les  Acéphales  nus  composés,  comme 
les  Botrylles  et  les  Pyrosomes. 

CINQUIÈME  CLASSE. 

LES  BRACHIOPODES. 

Les  Brachiopodes  ont  les  principaux  traits  d'organisation  des 
Acéphales  proprement  dits  ,  et  en  diffèrent  par  ce  caractère 
qu'au  lieu  d'un  pied  il  sort  de  la  base  de  leur  corps ,  entre  les 
deux  lobes  de  leur  manteau  qui  est  toujours  ouvert,  deux  longs 
bras  charnus  tout  chargés  de  filamens  également  charnus.  Leur 
coquille  est  toujours  adhérente  et  à  deux  valves. 

Trois  genres  seulement  composent  cette  classe,  savoir:  l°les 
Lingules  (Lingula  Brug.),  dont  la  coquille  est  à  deux  valves 
égales,  oblongues,  bâillantes;  2°  les  Térébratules  {Terebratula 
Brug.),  dont  les  deux  valves  sont  inégales,  l'uneconcave,  l'autre 
plane ,  laissant  à  leur  sommet  un  trou  par  où  sort  un  pédicule 
charnu  ;  3°  les  Orbicules  (Orbicula  Cuv.),  dont  la  coquille  a  une 
valve  arrondie  et  conique  ressemblant  à  une  Patelle ,  et  une 
seconde  valve  plane  et  adhérente  aux  rochers  sous-marins. 

SIXIÈME  CLASSE. 

LES  CIRRIIOPODES. 

Le  caractère  qui  distingue  surtout  les  Mollusques  de  cetto 
classe,  c'est  la  présence  à  leur  face  inférieure  de  filets  nommés 
cires ,  disposés  par  paires  et  formés  de  petites  pièces  cornées 
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articulées  les  unes  à  la  suite  des  autre  s.  Leur  bouche  se  com- 
pose de  mâchoires  latérales.  Leur  manteau  sécrète  des  p  èces 
calcaires  dont  le  nombre  et  la  disposition  sont  assez  variables. 
Ces  animaux  servent  à  établir  le  passage  entre  les  Mollusques 
et  les  animaux  articulés.  En  effet,  indépendamment  de  ces  cires 
ou  (ilamens  articulés  qui  ont  quelque  analogie  avec  les  membres 
articulés  des  animaux  articulés,  leur  système  nerveux  ,  par  sa 
disposition  en  série  sous  le  ventre  ,  se  rapproche  de  celui  des 
animaux  du  troisième  embranchement.  Mais  le  manteau  dans 
lequel  se  développe  une  coquille  calcaire  et  la  plupart  des  autres 
traits  de  l'organisation  intérieure  ont  fait  placer  les  Cirrhopodes 
ou  Cirrhipèdes  parmi  les  Mollusques. 

Les  genres  principaux  de  cette  classe  sont  : 

1°  Les  Anatifes  [Anatifa  Brug.)  ou  pouce-pieds ,  qui  se  com- 
posent d'un  tube  charnu  et  fixé,  au  sommet  duquel  est  une  co- 
quille comprimée  aiguë  ,  composée  d'un  nombre  variable  de 
pièces  calcaires  adhérentes  au  manteau.  Le  mollusque  fait 
sortir  par  un  des  bords  de  sa  coquille  six  paires  de  crochets 
articulés. 

2"  Les  Balanes  ou  glands  de  mer  (Balanus  Brug.),  dont  le 
tube  est  dur,  calcaire,  fixé  par  un  bout  et  fermé  à  l'autre  extré- 
mité par  deux  ou  quatre  valves  mobiles. 

TROISIÈME  EMBRANCHEMENT  DU  RÈGNE  ANIMAL. 

ANIMAUX  ARTICULÉS. 

Les  animaux  articulés  forment  le  troisième  type  d'organisa 
lion  propre  au  règne  animal.  Leur  caractère  principal  consiste 
dans  les  articulations  successives  des  diverses  parties  de  leur 
corps  et  de  leurs  membres,  et  surtout  dans  leur  système  ner- 
veux,, composé  de  deux  cordons  longitudinaux  offrant  de  di- 
stance en  distance  des  renflemens  ganglionnaires  d'où  naissent 
les  filets  nerveux. 

Ils  sont  recouverts  d'une  peau  très  rarement  molle ,  bien 
plus  souvent  cornée  ou  même  pierreuse  ,  et  qui  se  divise  en 
segruens  ou  articles, réunis  par  des  articulations  mobiles.  Leurs 
membres  sont  au  nombre  de  six  au  moins  ;  quelquefois  cepen- 
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dant  ils  manquent  complètement.  Les  différentes  pièces  dont 
ils  se  composent  sont  comme  des  espèces  d'étuis,  dans  lesquels 
sont  insérés  les  muscles  destinés  à  les  mouvoir. 

Le  système  nerveux,  dans  les  animaux  articulés,  consiste  en 
deux  cordons  renflés  de  distance  en  distance,  et  d'où  naissent 
les  filets  qui  se  distribuent  aux  différentes  parties  du  corps. 
Quelquefois  ces  deux  cordons  se  soudent  en  un  seul  par  leurs 
ganglions,  les  deux  filets  longitudinaux  restant  encore  distincts 
de  distance  en  distance;  d'autres  fois  la  soudure  est  complète, 
et  il  semble  n'exister  qu'un  seul  filet  avec  des  ganglions.  Mais, 
dans  ce  cas  ,  ou  voit  le  plus  souvent  un  sillon  longitudinal 
régner  sur  les  ganglions,  et  dont  la  présence  annonce  évidem- 
ment qu'ils  résultent  de  deux  corps  soudés.  Enfin,  dans  certains 
Crustacés ,  ce  sont  simplement  deux  ganglions  ou  renfleraens 
noueux,  placés  l'un  à  la  tête,  l'autre  au  tborax,  et  qui  fournis- 
sent les  différens  filets  de  communication. 

La  bouche  est  quelquefois  privée  de  mâchoires;  mais  quand 
celles-ci  existent,  au  lieu  d'être  superposées,  comme  dans  tous 
les  animaux  que  nous  avons  examinés  jusqu'à  présent,  elles 
sont  latérales  ,  et  fréquemment  on  en  trouve  plusieurs  paires 
disposées  les  unes  au  dessus  des  autres,  et  dont  les  deux  anté- 
rieures portent  spécialement  le  nom  de  mandibules. 

La  respiration  se  fait,  soit  au  moyen  des  branchies,  chez  ceux 
qui  vivent  habituellement  dans  l'eau,  comme  les  Crustacés,  soit 
par  des  trachées,  c'est-à-dire  par  des  espèces  de  vaisseaux 
aériens,  formés  de  trois  parties  ;  une  membrane  interne  et  une 
membrane  externe  qui  sont  celluleuses  ,  et  une  sorte  de  filet 
cartilagineux  élastique ,  roulé  en  spirale,  et  placé  enlre  les 
deux  membranes.  Ces  trachées  reçoivent  l'air  par  des  ouver- 
tures latérales  nommées  stigmates.  Plus  rarement  il  y  a  des 
espèces  de  cavités  celluleuses  analogues  aux  poumons. 

Les  organes  de  la  circulation  varient  beaucoup  dans  les  ani- 
maux articulés.  Quelquefois  il  existe  un  cœur  bien  distinct, 
d'où  partent  un  nombre  variable  de  vaisseaux  sanguins  ;  d'au- 
tres fois  le  cœur  n'est  pas  distinct ,  et  même  on  ne  connaît  pas 
encore  bien  les  vaisseaux  destinés  à  la  circulation  :  c'est  ce  que 
l'on  remarque  surtout  dans  les  animaux  articulés  qui  respirent 
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au  moyen  de  trachées,  cl  chez  lesquels  ces  organes  paraissent 
en  quelque  sorte  remplir  aussi  les  fonctions  des  vaisseaux  san- 
guins. 

Les  organes  des  sens  sont  peu  développés  ,  ou  même  n'exis- 
tent pas  du  tout  dans  ces  animaux,  à  l'exception  de  celui  de  la 
vue,  qui  est  très  distinct  et  bien  conformé.  L'œil  présente  ici 
plusieurs  modifications  :  tantôt  il  est  simple  ou  lisse ,  c'est-à- 
dire  qu'il  est  formé  d'une  petite  lentille  :  ordinairement  il  y  a 
trois  de  ces  yeux  réunis  en  triangle  sur  le  sommet  de  la  tête  ; 
tantôt  l'œil  est  composé  d'un  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable de  petites  facettes,  qui  reçoivent  chacune  un  rameau  du 
nerf  optique. 

Les  animaux  articulés  sont  fréquemment  pourvus  d'un  or- 
gane spécial  connu  sous  le  nom  d'antennes ,  qui  naissent  de  la 
partie  antérieure  de  la  tête,  et  qui  paraissent  être  pour  eux  un 
organe  de  tact  selon  les  uns  ,  et  d'odorat  selon  les  autres.  Ces 
antennes  varient  singulièrement  suivant  les  genres,  et  quelque- 
fois même  selon  les  sexes,  dans  la  même  espèce.  Elles  se  com- 
posent de  pièces  articulées  bout  à  bout,  et  dont  le  nombre  et 
la  forme  servent  fréquemment  de  caractères  pour  distinguer 
les  différens  genres.  Les  Insectes  et  les  Myriapodes  ont  deux 
antennes  •  la  plupart  des  Crustacés  en  ont  quatre  :  les  Anne- 
lides  et  les  Arachnides  en  sont  dépourvus. 

Les  animaux  articulés  ont  été  divisés  en  cinq  classes,  savoir  : 
les  Annelides,  les  Crustacés,  les  Arachnides,  les  Myriapodes  et 
les  Insectes. 

Le  tableau  suivant  en  offre  les  caractères  distinctifs  : 
ANIMAUX  ARTICULÉS. 

Classes. 

IPas  de  membres  arti- I  ,  • 
culés.  Sang  rouge...  |  annelides. 
Mlncbol'oîetiCU,éS'  SaDg  (  crustacés. 
Respiration  <  i  pas  d'antennes   Arachnides. 


branchiale. 


*t  1  trachéenne 


{Plus  de  six  I  „, 
pieds....  jM 
Six  pieds.  In 


ou  pulmonaire.    2antennes.)  T.  \  Mymapoiks. 


Insectes. 
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PREMIÈRE  CLASSE  DES  ARTICULES. 

LES  ATsNÉLIDE.S. 

Ces  animaux  ,  qu'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de 
vers  à  sang  rouge,  forment  un  groupe  distinct  et  qui  diffère 
des  quatre  autres  par  l'absence  des  pieds  articulés  ,  et  le  sang 
coloré  en  rouge. 

Leur  corps  est  en  général  mou  et  formé  d'un  grand  nombre 
d'anneaux  ou  de  segmens,  dont  le  premier,  qui  lorme  la  tète, 
est  à  peine  différent  des  autres.  Leurs  mâchoires  sont  au  nombre 
de  deux  ou  de  trois  ,  remplacées  quelquefois  par  un  simple 
tube.  Leur  circulation  est  double  et  se  fait  au  moyen  d'artères 
et  de  veines ,  mais  sans  apparence  de  cœur.  Ils  respirent  en 
général  au  moyen  de  branchies,  qui  néanmoins  manquent  dans 
quelques  genres.  Ces  branchies  sont  diversement  placées  :  tan- 
tôt elles  naissent  sur  la  tète  en  forme  de  houppes  ou  de  plu- 
mets ;  tantôt  elles  occupent  les  parties  latérales  du  corps  et 
représentent  des  branches  ramifiées.  Dans  les  Vers  de  terre  et 
les  Sangsues  ,  les  organes  respiratoires  consistent  en  des  espè- 
ces de  petites  poches  ou  vésicules  internes  ,  ouvertes  à  l'exté- 
rieur par  un  petit  trou  placé  sur  le  dos  dans  les  premiers  de  ces 
animaux  ,  et  à  la  face  inférieure  du  corps  dans  les  SangsueSi 
Ces  animaux,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  manquent  de  pieds 
articulés  ■  quelques  uns  portent  à  leur  face  inférieure  des  es- 
pèces de  soies  raides  qui  remplacent  ces  organes,  et  qui  quel- 
quefois naissent  de  mamelons  plus  ou  moins  saillans.  Les  An- 
nélides  vivent  en  général  dans  l'eau  ;  quelques  uns  s'enfoncent 
dans  la  terre  ou  dans  la  vase,  où  elles  se  creusent  des  espèces  de 
tubes.  D'autres,  au  contraire,  ont,  comme  les  Mollusques,  la 
faculté  de  transsuderune  matière  calcaire,  dont  elles  se  forment 
un  fourreau ,  dans  lequel  elles  se  cachent,  mais  auquel  elles 
ne  sont  pas  adhérentes ,  ce  qui  les  distingue  des  Mollusques 
testacés. 

Cuvier  a  divisé  la  classe  des  Annélides  en  trois  ordres  ,  de 
la  manière  suivante  : 
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Branchies 


ANN^LIDIÎS. 

Ordres. 

sur  la  tête.  Corps  renfermé  dans  uni,  _ 
tuyau  }  Tubicoles. 

sur  les  parties  latérales  «lu  corps.  Pas 


sur  les  parues  latérales  du  corps.  l'as  I  „  ^ 
de  tuyau  \  2-  Dorsibhancues. 

Pas  de  branchies   3,  Arranches. 

1er  ordre.  Les  TUBICOLES 

Sont  pourvus  de  branchies  en  forme  de  panaches  ou  d'ar- 
buscules,  placées  à  la  tête  ou  sur  la  partie  antérieure  du  corps 
en  général,  et  d'une  coquille  tubuleuse.  Cette  coquille  est  tantôt 
calcaire,  analogue  à  celle  des  Mollusques  et  le  résultat  d'une 
sécrétion  ;  tantôt  c'est  un  tube  simplement  formé  de  l'aggluti- 
nation de  grains  de  sable  ou  de  fragmens  de  coquilles.  On 
donne  généralement  à  ces  Annélides  le  nom  de  Tuyaux  ou  Pin- 
ceaux de  mer.  Ils  se  rapprochent ,  comme  on  peut  le  voir,  des 
Mollusques  Gastéropodes ,  que  Cuvier  a  nommés  Tubulibran- 
ches.  Mais  ils  en  diffèrent  par  un  caractère  extérieur  facile 
à  saisir,  c'est  que  les  Annélides  tubicoles  ne  sont  pas  adbérens 
à  leur  tuyau,  et  qu'ils  peuvent  en  sortir  à  leur  volonté,  tandis 
que  les  Mollusques  tubulibranches  adhèrent  à  leur  coquille  par 
des  muscles. 

1°  Les  Serpules  {Serpula  L.)  sont  les  plus  communes  de  ces 
Annélides.  Leurs  tubes  calcaires  recouvrent  les  rochers,  les 
pierres,  les  pieux  et  la  quille  des  navires.  Ils  sont  pressés  et 
adhérens  les  uns  aux  autres.  L'espèce  si  fréquente  sur  nos  côtes 
est  la  S.  contortuplicata. 

2°  Les  Sabelles  (Sabelta  Cuv.  )  ont  leur  tube  ordinairement 
formé  de  grains  de  sable  ou  d'argile. 

3°  Les  Amphitrites  {Ampkitrite  Cuv.)  habitent  des  tuyaux  de 
nature  diverse;  elles  portent  à  la  partie  antérieure  de  leur  tète 
des  appendices  semblables  à  des  pailles  dorées  rangées  en  pei- 
gne ou  en  couronne. 

2e  ordre.  Les  DORSIBR ANCHES. 

Cet  ordre  renferme  les  Annélides  qui  ont  leurs  branchies 
placées  sur  les  parties  latérales  [du  corps.  Ces  branchies  sonl 


LES  ANNKT.IDES. 

encore  sons  la  forme  d'arbustes  ramifiés  ou  de  lames.  Ces  Anné- 
lides  sont  ou  nus  ou  renfermés  dans  des  tuyaux. 

Tels  sont  :  1°  les  Arénicoles  {Arenicola  Lamk.),  si  commu- 
nes dans  le  sable  des  bords  de  la  mer,  qui  ont  la  boucbe  pro- 
longée en  trompe  et  les  branchies  sous  la  forme  d'arbustes  sur 
les  anneaux  de  la  partie  moyenne  de  leur  corps. 

2°  Les  Amphinomes  (Amphinome  Brug.)  dont  les  branchies 
existent  sur  tous  les  anneaux  du  corps. 

3°  Les  Eumces  (Eunice  Cuv.)  dont  les  branchies  sont  comme 
celles  des  Amphinomes.  Mais  leur  tète  porte  cinq  tentacules  et 
leur  trompe  est  armée  de  trois  paires  de  mâchoires  cornées  (jiii 
manquent  dans  les  Amphinomes. 

3°  ordre.  Les  ABR ANCHES , 

Caractérisés  par  l'absence  des  branchies,  respirent,  soit  par 
la  surface  de  la  peau,  soit  par  des  espèces  de  petites  cavités 
intérieures ,  que  l'on  pourrait  presque  comparer  à  des  sacs 
pulmonaires.  Les  uns  ont  pour  organes  du  mouvement  des 
bouquets  de  soies  raides,  qui  leur  servent  à  se  cramponner  sur 
le  sol  ;  les  autres  en  sont  dépourvus.  De  là  la  division  des  Anné- 
lides  abranches  en  deux  familles  :  les  Sétigcres  et  les  Ase- 
tigères. 

lre  Famille.  WjCS  Sétif/eres. 

Plusieurs  des  anneaux  du  corps  présentent  à  leur  face  infé- 
rieure deux  mamelons  hérissés  de  soies  raides  et  courtes. 

Lombric  terrestre.  Lumbricus  terres  tris  L. 

Cet  Annélide  est  bien  connu  de  tout  le  monde  sous  le  nom 
de  ver  de  terre.  En  effet,  il  vit  dans  la  terre,  où  il  se  creuse  des 
espèces  de  terriers  souterrains.  Son  corps  est  long,  cylindrique, 
composé  de  cent  vingt  anneaux  et  plus;  il  est  mou,  couleur  de 
chair,  avec  des  reflets  métalliques  ;  à  sa  face  inférieure  il  porte 
huit  rangées  de  petites  pointes.  Il  vit  de  terre  végétale,  de  ra- 
cines, et  même  de  matières  animales. 

Nous  donnons  ici  une  courte  description  de  cet  annélide  , 
plutôt  pour  qu'on  ne  le  confonde  pas  avec  l'ascaride  lomhri- 
côrde,  qu'on  trouve  si  fréquemment  dans  les  intestins  de 
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l'homme,  et  qu'on  désigne  aussi  vulgairement  sous  le  nom  de 
lombric, .que  pour  signaler  ses  prétendues  propriétés  médicales. 
Chaque  jour  la  pharmacie  et  la  médecine  se  dépouillent  de  ces 
préparations  bizarres  et  souvent  dégoûtantes ,  dont  les  anciens 
avaient  souillé  les  pharmacopées.  Ainsi, l'huile,  la  poudre  de 
vers  de  terre ,  peut  être  placée  à  côté  de  l'huile  de  petits  chiens, 
de  la  poudre  de  pieds  d'élan  ,  et  de  tant  d'autres  préparations 
surannées  dont  une  saine  philosophie  a  depuis  long-temps  fait 
justice. 

2°  Famille.  ïï;e*  AaéHgkrea. 

Leurs  anneaux  sont  dépourvus  des  soies  qu'on  observe  dans 
la  famille  précédente. 

DES  SANGSUES. 

CetAnnélide,dontonfaitunesi  grandeconsommation,  surtout 
depuis  un  certain  nombre  d'années,  appartient  à  un  genre  qui, 
avec  quelques  autres,  qui  en  sont  des  démembremens,  forment 
la  petite  famille  des  Hirudinées  parmi  les  Annélides  ahranches. 
M.  Moquin-Tandon  a  publié  à  Montpellier,  en  1827,  une  excel- 
lente monographie  de  cette  famille,  dans  laquelle  il  a  établi 
quelques  genres  nouveaux. 

Les  sangsues  se  font  reconnaître  à  leur  corps  alongé  ,  plane 
en  dessous,  convexe  en  dessus ,  mou ,  rétractile  ,  et  composé 
d'un  grand  nombre  de  segmens.  Chacune  de  leurs  extrémités 
se  termine  par  un  disque  aplati;  celui  de  la  partie  antérieure, 
qui  est  toujours  plus  étroite  ,  porte  la  bouche;  le  postérieur 
sert  seulement  à  la  progression  et  à  la  station.  La  bouche , 
placée  au  centre  du  disque  antérieur,  se  compose  de  trois  pe- 
tites mâchoires  cartilagineuses ,  finement  découpées  en  dents 
aiguës ,  qui  forment  deux  rangées  semi-circulaires  sur  leur  bord 
libre.  Cette  bouche  est  l'ouverture  d'un  canal  intestinal  qui  se 
prolonge  directement  jusqu'à  l'anus  sans  former  de  circonvo- 
*  lutions,  et  présentant  seulement  quelques  renflemens  de  distance 
en  distance.  Le  système  vasculaire  consiste  en  quatre  longs 
vaisseaux  longitudinaux;  l'un  dorsal ,  l'autre  ventral,  et  deux 
latéraux;  ils  communiquent  entre  eux  par  des  branches  d'un 
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volume  assez  considérable ,  nommées  par  M.  Dugés  branches 
abdomino-dorsales ,  ou  iatèro- abdominales,  ou  latêro  dorsales, 
suivant  qu'elles  vont  du  vaisseau  dorsal  à  l'abdominal,  des 
vaisseaux  latéraux  à  celui  de  l'abdomen  ou  du  dos.  Indépen- 
damment de  ces  branches  principales  ,  il  en  naît  un  grand  nom- 
bre de  ramifications  qui  se  rendent  aux  diverses  parties.  Ces 
vaisseaux  sont  remplis  d'un  sang  rouge. 

A  la  face  inférieure ,  et  sur  les  parties  latérales  du  corps  des 
sangsues ,  on  aperçoit  une  rangée  de  petites  ouvertures .  dont 
on  a  long-temps  ignoré  les  usages.  C'est  l'entrée  des  vésicules 
pulmonaires,  comme  il  a  été  constaté  par  les  observations  de 
Sorg  et  de  Thomas.  Ainsi  ces  animaux  ne  respirent  pas  par 
la  bouche,  mais  par  ces  ouvertures  latérales.  Selon  quelques 
expériences  de  M.  Dugès,  dans  quelques  cas  la  respiration  paraît 
également  se  faire  par  toute  la  surface  cutanée. 

Le  système  nerveux  se  réduit  à  un  long  cordon ,  étendu  de 
la  bouche  à  l'anus  ,  le  long  du  canal  alimentaire ,  et  offrant  de 
distance  en  distance  une  série  de  ganglions  ,  dont  le  nombre 
n'excède  guère  vingt-deux  ou  vingt-trois.  De  ces  ganglions 
partent  des  filets  qui  se  distribuent  dans  les  divers  organes, 
après  s'être  ramifiés. 

Ces  animaux  sont  androgyns.  Pendant  long-temps  on  a  cru 
qu'un  seul  individu  pouvait  se  suffire  à  lui  seul  et  se  féconder. 
Mais  on  sait  maintenant  que  les  sangsues  s'accouplent  à  la  ma- 
nière des  hélices;  c'est-à-dire  par  le  concours  de  deux  individus, 
qui  sont,  dans  le  même  temps,  mâle  et  femelle  pour  un 
second  individu.  Les  orifices  des  organes  mâles  et  femelles  se 
montrent  à  l'abdomen  très  près  l'un  de  l'autre  sous  la  forme  de 
deux  pores.  Ils  sont  plus  rapprochés  de  l'extrémité  antérieure 
que  de  la  postérieure. Les  organes  mâles  se  composent  l°de  deux 
testicules ,  formés  des  circonvolutions  d'un  canal  replié  en  tous 
sens  sur  lui-même  et  réunies  en  un  peloton  de  forme  variée. 
Le  canal  se  déploie  postérieurement,  présentant  plusieurs  ren- 
flemens  sur  son  trajet,  et  constitue,  selon  M.  Moquin,  des  vési- 
cules séminales  supplémentaires.  2°  Des  vaisseaux  déférons  qui, 
partant  des  testicules,  se  dirigent  vers  l'origine  de  la  verge  ;  ils 
sont  droits  ou  flexueux.  3°  Les  vésicules  séminales  proprement 
*•  16 
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dites  sont  situées  entre  les  testicules ,  tout  près  de  l'orifice  de 
l'organe  mâle,  elles  se  réunissent  et  forment  une  petite  bourse 
«  nique.  4°  Enfin  la  verge  contenue  dans  une  gaine  prépuciale, 
est  souvent  très  longue  (un  et  même  deux  pouces)  ,  elle  est 
saillante  ou  rentre  en  se  coudant  dans  l'abdomen. 

L'appareil  générateur  femelle  est  assez  simple.  L'ouverture 
ou  vulve  est  placée  en  arrière  de  celle  de  la  verge;  elle  con- 
duit dans  un  vagin  tout  court  qui  se  renfle  supérieurement  en 
une  cavité  à  laquelle  viennent  aboutir  deux  canaux  analogues 
aux  trompes  et  terminés  par  un  petit  corps  ovalaire  qui  est 
l'ovaire. 

Les  sangsues  sont  ovipares;  quelques  Hirudinées  cependant 
sont  vivipares.  Les  œufs  de  la  sangsue  officinale  sont  réunis  dans 
des  espèces  de  cocons  ovoïdes ,  dont  le  plus  grand  diamètre 
varie  de  huit  à  douze  lignes,  et  le  plus  petit  de  cinq  à  huit; 
leur  poids  est  de  vingt-quatre  à  quarante-huit  grains.  Ces  cocons 
sont  formés  de  deux  membranes  :  l'une  extérieure  ,  celluleuse 
et  spongieuse ,  assez  épaisse;  l'autre  plus  mince  et  plus  résistante. 
Les  œufs  renfermés  dans  chaque  coque  sont  au  nombre  de  six 
à  quinze  au  plus.  Dès  qu'ils  sont  éclos  ,  les  petites  sangsues  per- 
cent les  deux  membranes ,  et  sortent  au  dehors. 

La  progression,  dans  les  sangsues  sorties  de  l'eau,  se  fait  par 
un  mode  tout  particulier.  L'animal  fixe  sa  ventouse  postérieure, 
s'alonge  en  avant,  fixe  la  ventouse  orale,  détache  la  postérieure, 
la  rapproche  de  l'antérieure,  la  fixe ,  et  ainsi  de  suite.  Dans 
l'eau  ,  elle  nage  par  un  mouvement  de  reptation  analogue,  c'est- 
à-dire  qui  s'exécute  toujours  de  haut  en  bas. 

Toutes  les  Hirudinées  n'ont  pas  la  propriété  d'entamer  la 
peau  des  animaux  vertébrés  pour  en  sucer  le  sang.  Il  n'y  a  que 
les  espèces  dont  les  mâchoires  sont  armées  de  dents ,  qui  puis- 
sent servir  en  médecine.  M.  Savigny  en  a  fait  un  genre  parti- 
culier, qu'il  a  désigné  sous  le  nom  de  Sanguisuga.  Toutes  les 
espèces  de  ce  genre  pourraient  être  employées  en  médecine. 
Cependant  on  se  sert  plus  spécialement  des  deux  suivantes  : 

I.  Sangsue  officinale  (Sanguisuga  qffîcinalis  Savigny.  Moq.- 
Tandon.  Mon.  Hir.  p.  112,  t.  5,  f.  1.). 

Son  corps  est  verdâtre ,  ou  Yert  noirâtre  peu  foncé  ;  ayant  le 
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dos  marqué  de  six  bandes  longitudinales,  de  couleur  ferrugi- 
neuse ,  maculées  de  points  noirs  sur  leur  partie  moyenne  et  sur 
leurs  bords  ;  le  ventre  est  vert  jaunâtre,  immaculé,  et  largement 
bordé  de  noir.  Les  segmens  du  corps  sont  très  lisses.  Cette  es- 
pèce est  la  plus  grosse  de  tout  le  genre ,  puisqu'il  y  a  des  indi- 
vidus qui  ont  jusqu'à  sept  pouces  de  longueur.  Elle  vit  dans  les 
marres  et  les  ruisseaux ,  et  c'est  elle  qu'on  désigne  sous  le  nom 
de  sangsue  verte. 

M.  Moquin-Tandon  signale  trois  variétés  dans  cette  espèce  : 
1°  Elle  a  les  bandes  dorsales  interrompues  de  distance  en 
distance  ; 

2°  Elle  a  les  bandes  dorsales  avec  des  points  noirâtres  plus  ou 
moins  nombreux; 

3°  Elle  a  les  bandes  dorsales  réunies  par  des  mouchetures 
transversales. 

II.  La  seconde  espèce  est  la  Sangsue  médicinale  [Sanguisuga 
medicinalis  Savig.  Moq. -Tandon,  l.c.  p.  114,  t.  5  ,  f.  2.  Hirudo 
medicinalis  L.). 

C'est  elle  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  sangsue  grise.  Son 
corps  est  vert  foncé;  son  dos  marqué  de  six  bandes  longitudi- 
nales ,  ferrugineuses ,  assez  claires ,  maculées  de  taches  noires , 
ordinairement  triangulaires;  le  ventre  verdâtre,  maculé,  et 
largement  bordé  de  noir,  et  les  segmens  du  corps  hérissés  de 
mamelons  grenus. 

Cette  espèce  est  excessivement  commune  dans  les  marres  et 
les  ruisseaux,  surtout  dans  les  régions  du  centre  et  du  nord  de 
la  France.  M.  Moquin-Tandon  dit  ne  l'avoir  jamais  observée 
aux  environs  de  Montpellier,  tandis  que  la  précédente  y  est  fort 
abondante.  Cependant  un  grand  nombre  de  zoologistes,  même 
parmi  les  plus  modernes  ,  considèrent  ces  deux  espèces  comme 
n'en  formant  qu'une  seule.  Néanmoins  nous  pensons  que,  bien 
que  très  voisines  l'une  de  l'autre,  on  peut  sans  inconvénient  les 
considérer  comme  deux  espèces  distinctes. 

M.  Moquin-Tandon  signale  encore  plusieurs  espèces  appar- 
tenant au  genre  Sanguisuga,  et  qui,  par  conséquent,  pourraient 
être  employées  comme  les  deux  précédentes  3  ce  sont: 

1°  La  Sangsue  obscure  (S.  obscura  Moquin-Tandon,  1.  c. 
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p.  11G,  t.5,  f.  2).  Son  corps  est  brun  foncé  sur  le  dos;  son  ventre 
verdâtre  ,  avec  des  points  noirs  nombreux  et  peu  saillans;  les 
segmens  sont  garnis  sur  leur  contour  de  mamelons  grenus.  On 
la  trouve  aux  environs  de  Montpellier. 

2°  La  Sangsue  interrompue  {S.  interruptaUoc^.  -Tandon,  1.  c. 
p.  118,  t.  G,  f.  2).  Corps  verdâtre,  marqué  supérieurement  de 
tacbes  isolées,  bords  orangers;  ventre  jaunâtre,  quelquefois 
largement  maculé  de  noir,  ayant  sur  les  côtés  deux  bandes 
noires  en  zig-zag;  segmens  tuberculeux.  M.  Moquin  a  observé 
cette  espèce  chez  plusieurs  pharmaciens  de  Montpellier. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  véritables  Sangsues ,  dont 
nous  venons  de  tracer  les  caractères,  une  autre  Hirudinée  ,  que 
l'on  connaît  sous  les  noms  vulgaires  de  Sangsue  noire  et  de 
Sangsue  de  cheval  :  c'est  VHirudo  sanguisuga  L. ,  qui  appar- 
tient au  genre  Hœmopis  de  Savigny,  sous  le  nom  d'Hœmopis 
vorax ,  Moq.-Tandon,  1.  c.  p.  108  ,  t.  4 ,  f.  5.  Son  corps  est  dé- 
primé, très  lisse,  olivâtre  ;  son  dos  marqué  de  six  bandes  de 
tacbes  plus  foncées ,  les  bords  jaunes  ,  le  ventre  noir  verdâtre , 
immaculé  et  plus  foncé  que  le  dos.  Cette  espèce  est  commune 
dans  les  marais  et  les  eaux  douces  de  la  France. 

C'est  fort  à  tort,  ainsi  qu'on  l'a  depuis  constaté  par  l'expé- 
rience, que  l'on  a  accusé  cette  Hirudinée  d'être  cause  des  acci- 
dens  qui  surviennent  quelquefois  à  la  suite  des  piqûres  de 
sangsues.  Par  la  forme  émoussée  des  dents  qui  garnissent  ses 
mâchoires ,  on  a  reconnu  qu'il  est  impossible  que  la  sangsue 
vorace  puisse  entamer  la  peau  de  l'homme ,  ni  d'aucun  autre 
animal  vertébré. 

L'énorme  consommation  que  l'on  a  faite  des  sangsues  depuis 
un  certain  nombre  d'années  a  nécessairement  éveillé  l'attention, 
non  seulement  sur  l'histoire  naturelle  de  cet  Ànnélide ,  mais 
encore  sur  tout  ce  qui  a  rapport  aux  moyens  de  se  le  procurer 
et  de  le  conserver.  Les  régions  centrales  de  la  France ,  telles 
que  le  Berri  et  le  Nivernais,  la  Bretagne,  en  fournissent  une 
quantité  considérable,  qui  pendant  long-temps  a  suffi  à  la  con- 
sommation de  la  plus  grande  partie  de  la  France  ;  mais  bientôt 
les  marais  de  ces  contrées  se  sont  épuisés ,  et  l'on  a  été  obligé 
d'aller  au  loin  chercher  les  sangsues.  C'est  ainsi  qu'on  en  a  fait 
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venir  d'Italie ,  de  l'Espagne  ,  de  la  Bohême ,  et  même  des  fron- 
tières de  la  Turquie.  On  a  calculé  que  Paris  seul  en  consomme 
annuellement  plus  de  trois  millions  d'individus.  Si  l'on  ajoute 
à  ce  nombre  toutes  celles  que  l'on  emploie  dans  les  autres  par- 
ties de  la  France ,  et  si  l'on  remarque  que  c'est  nous  qui  en 
fournissons  l'Angleterre ,  qui  manque  de  ce  précieux  animal , 
on  verra  que  le  commerce  des  sangsues  a  pris  depuis  quelque 
temps  une  telle  extension ,  qu'il  doit  former  une  branche  de 
revenu  très  lucrative  pour  certaines  provinces. 

Les  sangsues  se  recueillent ,  soit  directement  à  la  main,  soit 
au  moyen  de  petits  filets  en  crin  à  mailles  lâches.  Les  individus 
qui  font  cette  pêche  se  mettent  ordinairement  dans  l'eau  les 
jambes  nues,  et  se  saisissent  de  toutes  celles  qui  viennent  s'y 
attacher. 

Dans  les  pharmacies,  on  conserve  ordinairement  les  sangsues 
dans  des  vases  remplis  d'eau,  et  simplement  couverts  avec  une 
toile.  Il  faut  avoir  grand  soin  de  renouveler  cette  eau  fréquem- 
ment, et  surtout  de  placer  les  vases  dans  un  lieu  frais  et  à  l'abri 
du  soleil.  Sans  ces  précautions,  l'eau  dans  laquelle  les  sangsues 
sont  contenues  s'altère  ,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  mu- 
cosités qu'excrète  leur  peau,  et  un  grand  nombre  périssent.  Un 
moyen  de  conservation  très  efficace,  c'est  de  placer  les  sangsues 
dans  des  tonneaux  remplis  de  glaise  délayée.  On  peut,  en  usant 
de  ce  procédé ,  non  seulement  les  conserver  pendant  fort  long- 
temps, mais  encore  c'est  le  moyen  qu'on  emploie  pour  les  faire 
voyager  très  loin. 

Les  sangsues  percent  la  peau  par  un  double  mécanisme.  D'a- 
bord leur  disque  buccal,  de  même  que  le  postérieur,  faitl'ofûce 
d'une  ventouse  dans  le  lieu  sur  lequel  ils  sont  appliqués.  Le 
vide  est  opéré ,  parce  qu'après  avoir  appliqué  son  disque  oral, 
la  sangsue  en  retire  en  arrière  la  partie  centrale ,  qui  laisse 
alors  un  espace  vide,  lequel  agit  comme  une  ventouse.  Cette 
ventouse  fait  gonfler  un  petit  mamelon  de  peau  qui  s'introduit 
jusque  dans  l'ouverture  de  la  bouche  :  le  vide  opéré  par  la  ven- 
touse presse  ce  mamelon  contre  les  trois  petites  mâchoires  ar- 
mées de  dents  aiguës  j  la  sangsue  fait  jouer  ces  mâchoires  :  la 

peau  cède  et  se  rompt ,  et  le  sang  s'écoule.  La  forme  de  ces  pi- 
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qûres  est  constamment  la  même  :  ce  sont  trois  petites  plaies 
linéaires  écartées  en  forme  d'étoile  ;  elle  dépend  évidemment 
des  trois  mâchoires  armées  de  dents  qui  ont  fendu  la  peau. 

On  a  cherché  à  évaluer  la  quantité  moyenne  du  sang  que 
peut  tirer  une  sangsue.  Quelques  auteurs  l'ont  portée  beaucoup 
trop  haut ,  en  admettant  que  chaque  sangsue  peut  sucer  une 
once  de  sang  et  au-delà;  d'autres,  au  contraire,  l'ont  évaluée 
trop  bas ,  parce  que',  ayant  pesé  la  sangsue  avant  son  applica- 
tion, et  la  pesant  au  moment  où  elle  tombe  gorgée  de  sang,  ils 
en  ont  déduit  le  poids  du  sang  absorbé.  C'est  ainsi  que  M.  Mo- 
quin-Tandon  estime  ,  d'après  des  expériences  qui  lui  sont  pro- 
pres, qu'une  sangsue  de  petite  taille  absorbe  environ  cinquante 
grains  de  sang,  c'est-à-dire  deux  fois  et  demie  son  poids  j  une 
sangsue  moyenne, quatre-vingts  grains,  ou  deux  fois  son  poids; 
une  sangsue  fort  grosse,  quatre-vingts  grains,  ou  son  poids. 
Mais  ces  évaluations  ne  donnent  pas  l'idée  exacte  du  sang  que  le 
malade  perd.  En  effet ,  indépendamment  de  celui  qui  est  sucé 
par  la  sangsue^  chaque  piqûre  en  laisse,  après  la  chute  de  celle- 
ci,  écouler  une  quantité  plus  considérable  encore. 

La  consommation  des  sangsues  allant  chaque  jour  en  crois- 
sant, à  une  époque  où  ces  Annélides  étaient  devenus  rares,  et 
par  conséquent  fort  chers,  on  a  cherché  les  moyens  d'utiliser 
les  sangsues  qui  avaient  déjà  servi.  C'est  ainsi  qu'on  a  proposé 
de  les  faire  dégorger  sur  de  la  cendre  froide,  dans  de  l'argile. 
Mais  ces  moyens  demandent  des  soins  et  du  temps,  et  ce  n'est 
que  plusieurs  mois  après  qu'elles  ont  dégorgé  le  sang  qu'elles 
avaient  sucé,  qu'elles  peuvent  servir  de  nouveau  :  encore  pen- 
dant cette  opération  un  grand  nombre  périssent-elles  ;  et  par 
conséquent  il  y  a  moins  à  gagner  sous  le  rapport  de  l'éco- 
nomie. 

Les  sangsues  possèdent  une  vitalité  extrêmement  durable, 
C'est  ainsi  qu'on  peut  conserver  pendant  plusieurs  jours  une 
sangsue  dont  on  a  coupé  les  deux  extrémités.  De  même,  si  on 
coupe  une  sangsue  par  tronçons,  la  vitalité  de  chacune  de  ces 
parties  se  prolonge  pendant  fort  long-temps.  Des  sangsues  ge- 
lées au  milieu  de  l'eau  dans  laquelle  elles  vivaient,  onteonti- 
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nué  h  vivre  après  être  restées  un  mois  emprisonnées  dans  un 
glaçon. 

DEUXIÈME  CLASSE  DES  ARTICULÉS. 

LES  CRUSTACÉS. 

Les  Crustacés,  qui  comprennent  les  Crabes,  les  Écrevisses ,  les 
Homards,  etc.,  sont  des  animaux  articulés,  privés  d'ailes,  ayant 
les  différentes  parties  de  leur  corps  recouvertes  d'une  enve- 
loppe plus  ou  moins  dure,  crustacée  ou  même  calcaire.  Leur 
circulation  est  généralement  double  et  analogue  à  celle  des 
Mollusques,  et  particulièrement  des  Céphalopodes.  Les  recher- 
ches et  les  expériences  curieuses  de  MM.  Audouin  et  Milne- 
Edwards  ^ntbien  fait  connaître  les  organes  et  le  mécanisme  de 
la  circulation  dans  cette  classe  d'animaux.  Le  sang  revient  des 
diverses  parties  du  corps  par  des  veines  fort  petites  qui  se  ren- 
dent à  deux  sinus  placés  dans  le  ihorax.  Ces  deux  sinus  ,  dont 
un  manque  quelquefois,  pourraient  être  assimilés  à  deux  ven- 
tricules ou  à  deux  cœurs  simples  et  pulmonaires.  I!  en  naît  des 
branches  qui  s'introduisent  snr  la  face  externe  des  branchies  : 
ce  sont  les  artères  branchiales.  De  leur  terminaison  naissent 
d'autres  vaisseaux  qui ,  après  avoir  suivi  la  face  interne  des  py- 
ramides branchiales,  se  réunissent  toutes  en  un  tronc  commun 
qui  se  rend  à  un  troisième  cœur  charnu  ou  cœur  aortique.  Des 
valvules  placées  à  la  base  de  cette  veine  branchiale  s'opposent 
au  reflux  du  sang  lors  de  la  contraction  du  cœur.  De  celui-ci 
naissent  six  artères  :  trois  destinées  aux  yeux ,  aux  antennes  et 
aux  parties  voisines  ;  deux  se  rendent  au  foie,  et  enfin  une  autre, 
beaucoup  plus  volumineuse ,  véritable  aorte ,  se  distribue  dans 
le  thorax,  l'abdomen  et  les  membres. 

Les  Crustacés  vivant  presque  tous  dans  l'eau ,  respirent  im 
moyen  de  branchies  tantôt  placées  sous  les  bords  de  la  carapa<  3 
ou  du  test  qui  les  recouvre  à  leur  partie  supérieure,  tantôt  elles 
sont  extérieures,  situées,  soit  à  la  base  des  pieds  ou  sur  les  pieds 
même,  soit  sur  les  appendices  inférieurs  de  l'abdomen  ,  et  for- 
mant des  espèces  de  pyramides  composées  de  lames  empilées 
ou  liérissées  de  poils. 
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Le  système  nerveux  des  Crustacés  est  le  même  que  celui  des 
autres  animaux  articulés  ■  mais  il  offre  plusieurs  modifications  : 
1°  il  peut  être  composé  de  deux  séries  de  ganglions  communi- 
quant ensemble  par  des  filets ,  et  disposés  de  telle  sorte  que , 
pour  chaque  anneau  du  corps,  il  y  a  deux  ganglions  distincts  : 
c'est  ce  que  l'on  voit ,  par  exemple ,  dans  le  genre  ïhalitre  ,  où 
l'on  compte  ainsi  treize  paires  de  ganglions  ■  2"  le  nombre  des 
ganglions  peut  être  réduit  à  deux,  l'un  céphalique,  l'autre  tho- 
racique  :^e  dernier,  qui  est  alongé ,  montre  évidemment  dans 
sa  structure  qu'il  résulte  de  la  concentration  du  système  ner- 
veux ,  dont  les  ganglions  ordinairement  distincts  et  séparés ,  se 
sont  rapprochés  et  soudés  en  un  seul  •  la  Langouste  offre  un 
exemple  de  cette  disposition  ;  3°  enfin,  dans  les  Crabes,  la  con- 
centration est  encore  plus  grande ,  et  le  système  nerveux  se 
réduit  à  un  ganglion  unique,  mais  volumineux,  duquel  naissent 
en  rayonnant  les  nerfs  qui  se  rendent  à  toutes  les  parties  du 
corps.  C'est  à  MM.  Audouin  et  M.  Edwards  qu'on  doit  cette 
connaissance  de  la  vraie  structure  du  système  nerveux  des 
Crustacés. 

Les  Crustacés  ont  ordinairement  sept  paires  de  pattGs  articu- 
1  ées,  mais  qui  ne  sont  pas  toutes  également  développées.  Dans 
beaucoup  de  ces  animaux,  et  en  particulier  dans  les  Ecrevisses  , 
es  Crabes,  les  Homards,  etc. ,  les  pattes  les  plus  antérieures, 
moins  grandes,  se  rapprochent  de  la  bouche  et  sont  des  organes 
accessoires  de  la  manducation;  on  les  distingue  sous  le  nom  de 
j>ieds -mâchoires.  Les  vraies  pattes  se  composent  de  six  pièces 
articulées  bout  à  bout,  et  la  première  paire  de  pattes  a  reçu  le 
nom  particulier  de  junces,  quand  l'avant-dernier  article  est  très 
gros,  très  développé,  et  que  le  dernier,  ou  le  tarse  ,  se  meut 
dessus  en  manière  de  pince. 

Le  corps  d'un  Crustacé  se  compose ,  comme  celui  d'un  In- 
secte ,  de  trois  parties  distinctes  :  1°  la  têle,  qui  porte  la  bouebe, 
les  yeux  et  les  antennes  ;  2°  le  thorax,  qui  par  sa  face  inférieure 
donne  naissance  aux  pattes  ;  3°  Y  abdomen  ,  qui  suit  immédiate- 
ment le  thorax.  Chacune  de  ces  trois  portions  est  composée 
d'anneaux  dont  la  soudure  est  plus  ou  moins  intime  ;  très  sou- 
vent même  la  tête  et  le  thorax  sont  confondus  de  manière  à  ne 


LES  CKUSTACÉS. 

former  qu'une  seule  partie,  qu'on  nomme  céphalo-thorax.  Les 
pièces  ou  anneaux  du  thorax  sont  encore  assez  distincts  quand 
<pn  l'examine  par  sa  face  inférieure;  mais  à  sa  face  supérieure, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas;  elles  se  soudent  et  forment 
une  grande  pièce  qui  recouvre  toutes  les  autres  ,  et  qu'on  ap- 
pelle la  carapace.  C'est  ce  qu'on  voit  surtout  dans  les  Homards 
et  les  Crabes.  D'autres  fois  ces  pièces  restent  distinctes ,  ainsi 
qu'on  le  remarque  dans  les  Cloportes ,  par  exemple.  A  la  face 
inférieure  de  l'abdomen  on  voit  des  appendices  articulés  de 
formes  très  variées,  qu'on  appelle  fausses  pattes  :  elles  ser- 
vent et  au  mouvement  et  surtout  à  retenir  les  œufs  à  leur  sortie 
de  l'oviducte. 

Les  sexes  sont  séparés  dans  ces  animaux  :  les  organes  mâles 
consistent  en  canaux  déférens  qui  viennent  aboutir  à  deux  verges 
sortant  du  thorax,  derrière  la  dernière  paire  de  pattes.  Dans  les 
femelles  on  voit  deux  vulves  qui  viennent  s'ouvrir  tantôt  sur  la 
troisième  pièce  sternale,  et  tantôt  à  la  base  de  la  troisième  paire 
de  pattes.  Ils  sont  ovipares. 

Les  Crustacés  présentent  une  particularité  d'organisation , 
c'est  que  tous  les  ans  ils  changent  de  peau  :  le  test  calcaire  qui 
les  recouvre  tombe,  et  il  est  remplacé  par  une  peau  d'abord 
molle,  dans  l'épaisseur  de  laquelle  se  fait  le  dépôt  de  matière 
calcaire  qui  lui  donne  de  la  consistance.  C'est  à  l'époque  où  la 
mue  va  s'opérer  qu'on  trouve  dans  l'estomac  de  quelques  Crus- 
tacés ,  et  en  particulier  de  l'Ecrevisse,  ces  concrétions  calcaires 
vulgairement  désignées  sous  le  nom  d'yeux  d'ecrevisses. 

Leurs  antennes  sont  communément  au  nombre  de  quatre  , 
placées  à  la  partie  antérieure  de  la  tète;  leurs  yeux  sont  sim- 
ples ou  à  facettes  ,  sessiles  ou  portés  sur  un  appendice  articulé. 

Deux  grandes  sections  se  présentent  dans  les  Crustacés ,  sa- 
voir :  l°les  Malacostracés,  qui  ont  les  tégumens  plus  ou  moins 
durs  et  calcaires,  de  dix  à  quatorze  pieds  ,  terminés  inférieure- 
ment  par  des  espèces  de  pinces  ou  d'ongles;  2°  et  les  Entomo«s- 
tracés,  ou  insectes  à  coquilles,  dont  les  tégumens  sont  minces; 
cornées  ;  les  pieds ,  en  nombre  variable  ,  uniquement  disposés 
pour  servir  a  la  natation,  et  tout  le  corps  recouvert  d'un  test 
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en  forme  de  bouclier.  Chacune  de  ces  deux  grandes  divisions 
a  ensuite  été  subdivisée  en  ordres  de  la  manière  suivante. 

LES  CRUSTACÉS. 
1°  Test  calcaire  :  Malacostracés. 

Ordres. 

»  ■  wsg»-»  «  j  Br  o"M.c.s.  .'™ }  w—» 

(  Branchies  à  nu   II.  stomapodes. 

Pieds  antérieurs  servante  IIT  . 
à  la  mastication  )m-  Ampjiipodbs. 

i  Pieds  servant  tous  auxi,v 

mouvemens   )  isopodES. 

2*  Test  corné  :  Entomostracës. 

1 .  Bouche  formée  de  deux  mandibules  et  de  deux  ï  ,r  „ 

mâchoires  )  v-  Branchiopodes, 

2.  Ni  mandibules,  ni  mâchoires   VI.Poecilopodes. 

MALACOSTRACÉS. 

A.  Yeux  pédoncules. 


2.  Yeux  sessiles  et  fixes. 


premier  ordre. 
LES  DÉCAPODES. 

Les  Décapodes  ont,  ainsi  que  l'indique  leur  nom,  cinq  paires 
de  véritables  pattes,  dont  la  première,  et  quelquefois  même  les 
suivantes,  terminées  en  pinces.  De  plus,  ils  ont  encore  en  avant 
de  ces  pattes  deux  ou  trois  paires  de  pieds  mâchoires  appliqués 
à  la  bouche.  Leurs  deux  yeux  sont  pédonculés  et  mobiles  ; 
leurs  antennes,  au  nombre  de  quatre,  sont  ordinairement  sé- 
tacées,  et  les  deux  intermédiaires  sont  souvent  partagées  en 
deux  ou  trois  filets  articulés.  La  bouche  se  compose  d'une 
lèvre  supérieure  ou  labre;  de  deux  mandibules  ou  machoi  es 
supérieures  ,  d'une  languette  ,  et  de  deux  paires  de  mâchoires 
multifides.  L'estomac  est  garni  intérieurement  de  pièces  cal- 
caires. La  partie  inférieure  et  moyenne  du  thorax  présente  un 
plastron  composé  de  pièces  articulées  les  unes  à  la  suite  des 
autres,  et  dont  le  nombre  est  le  môme  que  celui  des  paires  de 
pattes.  A  sa  partie  supérieure  ,  le  thorax  forme  une  carapace 
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d'une  seule  pièce ,  sous  les  parties  latérales  de  laquelle  sont 
placées  des  branchies  en  forme  de  filamens  très  ramifiés.  L'ab- 
domen ,  que  l'on  distingue  vulgairement  sous  le  nom  de  queue, 
est  plus  ou  moins  alongé;  quelquefois  il  est  court  et  brus- 
quement recourbé  sous  le  thorax  contre  lequel  il  est  appliqué. 
De  là  la  division  des  Décapodes  en  deux  familles  :  les  Macroures , 
où  l'abdomen  est  long  et  visible  à  l'extérieur,  et  les  Brachyoures, 
qui  ont  l'abdomen  court  et  recoux-bé  en  dessous  du  thorax.  Les 
Décapodes  sont  essentiellement  carnassiers. 

lre  Famille.  Les  Hécetpades  Urttcliyowres, 

Les  différentes  espèces  de  crabes,  si  communes  sur  nos  cô- 
tes, constituent  cette  famille,  qui  a  été  partagée  en  un  nombre 
très  considérable  de  genres,  dont  la  forme  générale  est  la  môme, 
et  qui  ne  diffèrent  les  uns  des  autres  que  par  quelques  parti- 
cularités dans  les  organes  du  mouvement,  la  forme  de  la  cara- 
pace, etc.  La  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  d'en- 
trer dans  aucun  dt  '.ail  sur  ces  genres  si  nombreux.  On  mange 
un  très  grand  nombre  de  ces  animaux,  et  en  particulier  sur  nos 
côtes  : 

1°  Le  Crabe  commun  ou  Ménade  {Cancer  mœnas  L.). 

2°  L'Étrille  commune  {C.  puberL.).  Ces  deux  espèces  appar- 
tiennent au  genre  Portune  [Portunus)  de  Fabricius. 

3°  Le  Tourteau  (  C.  pagurus  L.  )  ,  qui  acquiert  presque  un 
pied  de  largeur  et  pèse  jusqu'à  quatre  ou  cinq  livres,  qui  forme 
le  type  du  genre  Crabe  {Cancer  Fab.)  proprement  dit. 

2e  Famille.  Mtécttpotles  mac  rotures. 

Ils  se  reconnaissent  à  leur  forme  générale  plus  alongée ,  à 
leur  abdomen  ou  queue  non  recourbée  sous  le  thorax.  Tous 
ces  Crustacés  forment  un  seul  grand  genre,  dont  l'Écrevisse  de 
nos  rivières  est  le  type  ,  mais  qu'on  a  subdivisé  en  un  grand 
nombre  de  coupes  ou  de  sous-genres.  Parmi  ces  Crustacés,  nous 
distinguerons  les  suivans  : 

1°  La  Langouste  {Palinurus  quadricornis  Fabr.  ou  Astacus 
elephas  L.)  est  l'un  des  Crustacés  les  plus  grands  dans  cette  fa- 
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mille,  puisqu'il  atteint  quelquefois  une  longueur  de  dix-huit  à 
vingt  pouces.  Sa  caparace  est  épineuse  ,  la  queue  est  tachetée. 
Les  pattes  antérieures  ne  sont  pas  sous  la  forme  de  pinces. 

2°  Les  Palémons,  dont  on  distingue  deux  espèces  :  1°  le  P. 
à  dents  de  scie  (Palemon  serratus  Leach),  long  de  trois  à  quatre 
pouces,  d'un  rouge  pâle.  On  le  désigne  et  on  le  mange  à  Paris 
sous  le  nom  de  crevette.  2°  le  Palémon  squille  (  P.  squilla 
Leach) ,  de  moitié  plus  petit  que  le  précédent,  ayant  la  corne 
frontale  plus  courte.  On  l'appelle  vulgairement  Salicoquc. 

3°  Le  Homard  [Astacus  marinus  Fabr.  ou  Cancer  gamma- 
rus  L.),  à  peu  près  de  la  grosseur  de  la  Langouste,  mais  en  dif- 
férant par  sa  carapace  lisse,  et  par  ses  membres  antérieurs  dé- 
veloppés en  pinces  très  volumineuses. 

4°  L'Ecrevisse  de  nos  rivières.  Astacus  jluviatilis  L. 

Ce  crustacé  est  extrêmement  commun  dans  les  rivières 
dont  l'eau  est  limpide  et  courante.  Il  se  cache  dans  les  trous  et 
entre  les  racines  des  arbres  qui  ombragent  le  bord  des  ruis- 
seaux. Sa  couleur  est  d'un  vert  sale.  Dans  l'estomac  ,  on  trouve 
vers  l'époque  de  la  mue  deux  concrétions  pierreuses,  connues 
sous  le  nom  impropre  d'yeux  d'écrevisse. 

Les  concrétions  d'écrevisse  sont  arrondies,  convexes  d'un  côté, 
planes  ou  légèrement  concaves  de  l'autre,  plus  minces  sur  leurs 
bords  ;  elles  sont  dures  ,  blanches,  formées  de  couches  super- 
posées ,  et  composées  de  carbonate  de  chaux  et  d'une  certaine 
quantité  de  mucus  qui  sert  de  lien  à  ces  parties. 

On  les  emploie  bien  rarement  aujourd'hui ,  parce  qu'il  est 
très  facile  de  les  remplacer  par  des  substances  que  l'on  se  pro- 
cure plus  facilement.  Autrefois ,  on  prescrivait  leur  poudre 
comme  absorbante  dans  le»  aigreurs  d'estomac  ;  mais  aujour- 
d'hui on  lui  substitue  généralement  la  magnésie.  Elle  entrait 
aussi  dans  la  confection  des  poudres  dentifrices. 

Les  pierres  d'écrevisse  les  plus  estimées  venaient  d'Astracan. 
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DEUXIÈME  ORDRE. 

LES  STOMÀPODESt 

Les  Crustacés  qui  constituent  ce  second  ordre,  diffèrent  des 
Décapodes  par  deux  caractères  extérieurs ,  faciles  à  apprécier. 
1°  Indépendamment  des  pieds  mâchoires  placés  sous  la  bou- 
che, comme  dans  l'ordre  précédent,  les  deux  premières  paires 
de  pattes  au  moins  offrent  la  même  position,  c'est-à-dire 
qu'elles  concourent  également  à  la  mastication,  et  c'est  de  cette 
particularité  qu'on  a  tiré  le  nom  de  Stomapodes.  2°  Par  leurs 
branchies  qui ,  au  lieu  d'être  cachées  sous  les  bords  de  la  cara- 
pace ,  sont  placées  à  nu  sur  les  appendices  qui  existent  à  la 
face  inférieure  de  l'abdomen. 

La  peau  dans  les  Stomapodes  est  généralement  plus  mince  et 
moins  calcaire  que  celle  des  Décapodes.  La  carapace  est  tantôt 
formée  de  deux  pièces,  tantôt  d'une  seule ,  qui  reste  libre  par 
.derrière  et  laisse  à  nu  les  segmens  thoraciques  qui  portent  les 
trois  dernières  paires  de  pattes.  De  là  la  division  de  cet  ordre, 
admise  par  Latreille ,  en  deux  familles  :  1°  les  Unicuirassés, 
2°  les  Bicuirassés. 

lre  Famille.  Les  Stotnapottes  unicwirassés. 

Le  genre  Squille  {Squilla  L.)  forme  à  lui  seul  cette  famille, 
Pour  la  forme  générale ,  les  Squilles  ressemblent  assez  à  nos 
écrevisses.  Mais  leurs  membres  antérieurs  sont  rapprochés  sous 
!  la  bouche ,  leur  carapace  ne  couvre  qu'une  portion  du  thorax  , 
1  et  leurs  branchies  sont  placées  sur  les  cinq  paires  d'appendices 
natatoires  qui  existent  à  la  face  inférieure  de  la  queue. 

2e  Famille.  Les  Stomapodes  bicuirassés. 

Un  seul  genre  (Phyllosome  de  M.  Leach ,  ainsi  nommé  parce 
que  son  corps  est  mince,  plane  et  en  forme  de  feuille),  compose 
cette  famille. 
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11.  Yeux  scssilcs. 

TROISIÈME  ORDRE. 

LES  AMPHIPODES. 

Ce  sont  de  très  petits  Crustacés ,  dont  le  corps  alongé  est 
formé  de  segmens  h  peu  près  égaux  entre  eux  et  généralement 
au  nombre  de  douze  à  treize ,  sans  y  comprendre  la  tète  ;  les 
pieds  ordinairement  au  nombre  de  sept  paires,  dont  quelques 
uns  parfois  terminés  en  pinces  ne  sont  pas  appliqués  sous  la 
bouche  comme  dans  les  Stomapodes.  Le  premier  article  est 
toujours  très  développé  et  souvent  vésiculeux.  Les  branchies 
paraissent  être  les  filamens  ou  poils  qui  naissent  des  appendices 
placés  sous  l'abdomen.  Ces  appendices  étroits  et  alongés  for- 
més de  deux  pièces  articulées  sont  de  fausses  pattes  ou  des  pieds 
nageoires.  Le  corps  est  communément  comprimé  et  plus  ou 
moins  arqué. 

Cet  ordre  a  pour  type  la  crevette  ou  chevrette  d'eau  douce 
(  Gammarus  pulex  Latr.  ou  Cancer  pulex  L.),  très  petit  crus- 
tacé  qu'on  voit  nager  sur  le  côté  dans  les  petits  ruisseaux  et  les 
étangs,  et  qui  est  long  de  trois  à  six  lignes.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  crustacé  avec  les  crevettes  qu'on  mange  à  Paris  et 
dans  les  ports  de  mer  et  qui  appartient  au  genre  Palémon  dans 
l'ordre  des  Décapodes  macroures. 

QUATRIÈME  ORDRE. 

LES  ISOPODES. 

Les  Isopodes  ont  constamment  sept  paires  de  pattes  à  peu 
près  égales  et  semblables,  non  renflées  ni  vésiculeuses  à  leur 
base;  un  abdomen  ou  queue  assez  courte  composé  ordinaire- 
ment de  cinq  articles  qui  portent  à  leur  face  inférieure  des 
appendices  en  forme  de  lames  et  non  étroits  et  subuléi  comme 
dans  les  Amphipodes.  Les  antennes  sont  quelquefois  réduites  au 
nombre  de  deux  seulement,  les  intermédiaires  restant  à  l'état 
rudimentaire.  Les  femelles  portent  leurs  œufs  à  la  face  infé- 
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rieure  de  leur  thorax ,  toujours  formé  de  sept  segmens.  Ces 
œufs  sont  à  nu  ou  placé  dans  une  bourse  très  mince.  Leur  corps 
est  déprimé  et  jamais  arqué  comme  celui  des  Amphipodes. 

Les  Isopodes  ont  pour  type  le  genre  Cloporte  (  Oniscus  L.) 
que  l'on  a  subdivisé  en  un  assez  grand  nombre  de  genres.  Les 
uns  vivent  dans  l'eau ,  les  autres  sur  la  terre ,  tels  sont  : 

,.,  '  Le  Cloporte.  Oniscus  murarius.  Cuv. 

Son  corps  est  ellipsoïde,  convexe  supérieurement,  plane  infé. 
rieurement,  d'un  gris  ardoisé.  Il  se  compose  de  quatorze  arti- 
cles rugueux,  en  y  comprenant  la  tête,  qui  porte  quatre  an- 
tennes, dont  deux  intermédiaires  très  petites.  Les  pattes  sont 
au  nombredequatorze.il  vit  dans  les  lieux  sombres  et  humides, 
dans  les  caves ,  sous  les  pierres ,  etc. 

Les  cloportes  sont  aujourd'hui  bien  rarement  usités.  On  les 
considérait  comme  diurétiques  ;  propriété  qui  peut  être  rée:.e, 
et  qui  dépend  probablement  des  particules  de  nitrate  de  potasse 
dont  leur  corps  est  souvent  chargé.  Mais  encore  est-il  que,  bien 
des  fois,  on  en  a  administré  un  grand  nombre  sans  produire 
aucun  effet  sensible. 

On  trouvait  encore  dans  les  pharmacies ,  sous  le  nom  de 
Cloportes  préparés  ,  une  autre  espèce  dont  on  a  fait  même  le 
type  d'un  genre  distinct ,  sous  le  nom  d'Armadillo  ofjîcinalis. 
Latr.  Cette  espèce,  qui  nous  vient  d'Italie  ,  est  plus  grande  que 
la  précédente,  et  s'en  distingue  par  ses  segmens  lisses  et  luisans 
et  par  ses  antennes  latérales  composées  de  sept  et  non  pas  de 
huit  articles.  Elle  n'est  pas  plus  employée  que  la  précédente  par 
les  médecins  de  nos  jours. 

II.  ENTOMOSTRACÉS. 

Cette  seconde  sous-classe  des  Crustacés  renferme  tous  ceux 
de  ces  animaux  dont  le  test  est  ordinairement  mince  et  trans- 
parent ,  et  le  nombre  de  pieds  extrêmement  variable.  Ce  sont 
pour  la  plupart  des  animaux  microscopiques  dont  Linné  for- 
maitun  seul  genre,  celui  des  Monocles.  Quelques  uns  cependant 
originaires  des  pays  chauds  acquièrent  une  taille  considérable. 
Tous  vivent  dans  les  eaux  douces  ou  salées. 
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La  tcte  est  confondue  avec  le  thorax;  elle  porte  deux  yeux 
tantôt  distincts ,  tantôt  rapprochés  et  confondus  en  un  seul*" 
de  là  le  nom  de  Monocles  donné  par  Linné  à  ces  animaux. 
Leurs  branchies  sous  la  forme  de  soies  ou  de  filamens  diverse- 
ment groupés  sont  placées  tantôt  sur  les  mandibules  ou  les 
mâchoires,  tantôt  et  plus  souvent  sur  les  pieds,  ce  qui  leur  a 
valu  la  dénomination  de  Branchiopocles  que  Latreille  leur  avait 
imposée.  Leur  bouche  offre  deux  modifications  :  1°  ou  bien  elle 
est  semblable  à  celle  des  autres  Crustacés,  c'est-à-dire  qu'elle 
se  compose  de  mandibules  et  de  mâchoires;  2°  ou  bien  elle  est 
disposée  en  une  espèce  de  syphon ,  et  les  Entomostracés  qui 
présentent  celte  particularité  sont  ordinairement  parasites  sur 
d'autres  animaux  qui  vivent  dans  l'eau. 

Les  Entomostracés,  comme  les  Malacostracés ,  sont  sujels  à 
des  mues  périodiques  ,  et  leurs  petits  quand  ils  sortent  de  l'œuf 
n'ont  pas  toujours  la  forme  qu'ils  doivent  présenter  à  leur  état 
parfait.  Latreille  les  a  divisés  en  deux  ordres  :  les  Branchio- 
podes  et  les  Pœcilopodes. 

CINQUIÈME  ORDRE. 

LES  BRANCHIOPODES. 

LesBranchiopodes  représentent  le  genre  Mono  eu  lus  de  Linné. 
Leur  bouche  est  organisée  comme  celle  des  autres  Crustacés, 
et  leurs  branchies  sont  ordinairement  placées  sur  les  pieds  an- 
térieurs. Ce  sont  des  animaux  vivant  pour  la  plupart  dans 
les  marres  et  les  flaques  d'eau  où  ils  pullulent  à  l'infini ,  et  que 
leur  extrême  petitesse  dérobe  à  notre  vue.  Tels  sont  les  genres 
Cyclopes ,  Cypris ,  Daphné ,  etc. 

SIXIÈME  ORDRE. 

LES  POECILOPODES. 

Les  Pœcilopodes  se  distinguent  de  l'ordre  précédent  et  des 
autres  Crustacés  en  général  par  l'absence  des  mandibules  et  des 
mâchoires.  Leur  corps  est  généralement  recouvert  d'un  test  en 
forme  de  bouclier;  et  quelques  espèces  sont  quelquefois  d'une 
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grandeur  remarquable,  telles  sont  par  exemple  les  Limules ,  que 
l'on  connaît  sous  le  nom  vulgaire  de  crabes  des  Moluques.  Ce 
genre  Limule  (  Limulus  Fabr.  )  forme  à  lui  seul  la  famille  des 
Xyphosures  établie  par  Latreille ,  qui  n'a  pas  les  organes  de  la 
manducation  disposés  en  trompe ,  et  dont  le  test  concave  se 
termine  par  un  long  appendice  mobile  en  forme  de  stylet  ou  de 
sabre . 

La  seconde  famille ,  celle  des  Syphonostomes ,  renferme  les 
genres  dont  la  bouche  est  disposée  en  syphon ,  tels  sont  les  Ar- 
gules,  les  Caliges  ,  les  Cécrops,  etc. 

TROISIÈME  CLASSE  DES  ANIMAUX  ARTICULÉS. 

LES  ARACHNIDES. 

On  peut  définir  les  Arachnides  :  des  animaux  articulés  privés 
d'ailes  et  d'antennes  ,  munis  de  quatre  paires  de  pattes  articu- 
lées ,  respirant  au  moyen  de  trachées  ou  de  sacs  pulmo- 
naires,  et  ne  présentant  pas  de  métamorphoses.  Ces  caractères 
suffisent  pour  distinguer  les  Arachnides,  1°  des  Crustacés  qui  ont 
cinq  paires  de  pattes  au  moins,  des  antennes,  et  respirent  au 
moyen  de  branchies  ;  2°  des  Inseçtes  qui  n'ont  que  trois  paires 
de  pattes,  des  antennes,  et  sont  sujets  a  des  métamorphoses. 

Le  corps  des  Arachnides  est,  comme  celui  des  Crustacés  et 
des  Insectes,  formé  de  trois  parties,  la  tète,  le  thorax  et  l'abdo- 
mtn.  Mais  les  deux  premières  sont  plus  ou  moins  intimement 
unies  et  confondues.  Le  thorax  ne  porte  jamais  à  sa  partie  su- 
périeure de  carapace  ou  d'écusson,  parce  que  la  partie  qui  forme 
ces  organes  dans  les  Crustacés  et  les  Insectes  manque  complè- 
tement dans  les  Arachnides. 

Leur  peau  est  communément  molle,  glabre  ou  velue,  et  leur 
corps  n'est  protégé  par  aucun  organe  extérieur  et  résistant. 

La  tète  porte  à  son  extrémité  antérieure  et  supérieure  deux 
organes  en  forme  de  bras  ,  quelquefois  plus  longs  que  les  mem- 
bres proprement  dits,  terminés  soit  par  une  pince  analogue  à 
celle  des  Crustacés,  soit  par  un  seul  doigt  ou  crochet  mobile. 
Ces  organes  ont  été  désignés  sous  les  noms  de  mandibules  ,  de 
cheliccres  ou  antennes -pinces.  Ce  sont  des  organes  de  préhen- 
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sion.  La  bouche  offre  deux  modifications,  elle  se  compose  de 
mAchoirrs  ou  bien  d'unsy|)hon.  Dans  le  premier  cas,  on  y  trouve 
une  lèvre  supérieure  ou  labre  ,  deux  palpes  simulant  ou  des 
bras  ou  des  serres  ;  deux  ou  quatre  mâchoires  qui  ne  sont  que 
les  bases  ou  articles  inférieurs  des  palpes  et  de  la  première 
paire  de  pieds;  enfin  une  languette  formée  d'une  ou  de  deux 
pièces. 

Les  organes  de  la  circulation  sont  plus  simples  encore  que 
dans  les  Crustacés.  Le  cœur  est  placé  dans  l'abdomen.  Il  est 
sous  la  forme  d'un  gros  vaisseau  charnu  renflé  dans  sa  partie 
supérieure  et  duquel  naissent  quelques  branches  assez  volu- 
mineuses qui  se  rendent  particulièrement  aux  organes  respira- 
toires. Mais  les  vaisseaux  afférens  du  cœur  ou  les  veines  ne  sont 
encore  que  très  imparfaitement  connus. 

Les  Arachnides  respirent  soit  par  des  tubes  spiraux  ou  tra- 
chées disposées  ordinairement  en  rayons,  soit  par  des  espèces 
de  caviîés  intérieures  ou  de  sacs  que  l'on  a  comparés  ou  à  des 
poumons  ou  à  des  branchies.  Leur  nombre  est  variable  ainsi 
que  celui  d^s  fentes  ou  stigmates  par  lesquelles  l'air  pénètre. 
Les  ouvertures  sont  ordinairement  placées  à  la  face  inférieure 
de  l'abdomen. 

Les  organes  générateurs  sont  fort  variables.  Ils  sont  placés 
sur  la  poitrine  ou  au  commencement  de  l'abdomen.  Dans  les 
Arachnides  ou  araignées  proprement  dites,  ceux  des  mâles 
occupent  l'extrémité  des  palpes  ou  de  la  première  paire  de 
pieds,  de  sorte  que  dans  ces  animaux  la  fécondation  a  lieu  par 
une  suite  d'altouchemens  que  le  mâ4e  exerce  en  approchant 
l'extrémité  de  ses  palpes  de  la  vulve  de  la  femelle. 

Le  système  nerveux  de  ces  animaux  est  le  plus  communé- 
ment formé  de  deux  ganglions  unis  par  des  branches  de  com- 
munication et  envoyant  des  filets  aux  organes  environnans; 
d'autres  fois,  comme  dans  les  scorpions,  le  nombre  des  ganglions 
va  jusqu'à  sept ,  disposition  dont  la  forme  alongée  de  l'abdomen 
de  ces  animaux  rend  bien  compte. 

Les  yeux,  qui  sont  les  seuls  organes  des  sens  bien  distincts, 
sont  simples  et  lisses;  caractère  qui  distingue  les  Arachnides 
des  Crustacés  et  des  Insectes.  Leur  nombre  varie  de  deux  à'ïppt . 
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et  quelquefois  môme  davantage.  Ils  sont  diversement  groupés 
sur  la  tête  où  ils  se  montrent  sous  la  forme  de  points  ou  de 
petites  taches. 

Plusieurs  Arachnides  ont  la  propriété  de  se  filer  un  e  toile. 
Nous  expliquerons  la  manière  dont  se  forment  ces  fil  s  en  trai- 
tant tout  à  l'heure  des  Arachnides  fileuses.  La  piqûre  de  quel- 
ques unes  est  suivie  d'accidens  souvent  assez  graves.  Nous  en- 
trerons dans  quelques  détails  à  ce  sujet  en  parlant  des  espèces 
qui  peuvent  y  donner  lieu. 

Les  Arachnides  sont  des  animaux  carnassiers  qui  vivent  par- 
ticulièrement d'insectes  auxquels  elles  font  une  guerre  assidue 
en  s'aidant  de  pièges  et  d'emhuches.  Quelques  unes  cependant 
vivent  en  parasites  attachées  au  corps  des  autres  animaux  dont 
elles  pompent  les  liquides  au  moyen  de  leur  syphon.  Enfin,  il  en 
est  un  certain  nombre  que  l'on  trouve  dans  les  petites  pustules 
qui  caractérisent  certaines  maladies,  comme  le  sarcopte  qui  vit 
dans  les  pustules  des  galeux. 

On  a  divisé  la  classe  des  Arachnides  en  deux  ordres  ,  d'après 
la  nature  des  organes  respiratoires,  savoir:  1°  les  Arachnides 
'pulmonaires ,  2°  les  Arachnides  trachéennes. 

PREMIER  ORDRE. 

LES  ARACHNIDES  PULMONAIRES. 

Leurs  organes  respiratoires  sont  des  espèces  de  sacs  traversés 
par  des  lames  ou  des  cloisons  ;  ils  ont  une  véritable  circulation. 
Le  nombre  des  fentes  stigmatiques  est  de  six  à  huit,  et  celui 
des  yeux  lisses  est  également  de  six  à  huit.  Leur  bouche  est 
organisée  comme  celle  des  autres  animaux  broyeurs ,  c'est-à- 
dire  composée  de  mandibules  et  de  mâchoires.  Cet  ordre  a  été 
subdivisé  en  deux  familles,  1°  les  Fileuses,  2°  les  Pédipalpes. 

Ve  Famille.  Les  JF lieuses. 

Cette  famille  comprend  les  véritables  Araignées,  celles  aux- 
quelles tout  le  monde  donne  ce  nom.  Elles  ont  constam- 
ment huit  pieds,  deux  palpes  de  même  forme  et  quelquefois 
presque  de  même  grandeur  que  les  pieds,  terminés  par  un 
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petit  crochet  mobile  j  des  chélicôres  ou  antennes  pinces 
Unissant  en  un  crochet  replié  en  dessous,  très  acéré  à  son 
sommet  et  présentant  une  petite  fente  par  laquelle  s'écoule  un 
venin  qui  s'insinue  dans  les  plaies  faites  avec  le  crochet  mobile. 
De  là  les  accidens  qui  résultent  de  la  piqù  re  ou  de  la  morsure 
de  ces  animaux.  Un  autre  caractère  de  ces  Arachnides,  c'est 
qu'elles  ont  la  faculté  de  se  fder  une  toile  qui  leur  sert  de  piège 
pour  prendre  les  petits  insectes  dont  elles  font  leur  nourriture. 
A  cet  effet  elles  ont  dans  l'intérieur  de  l'abdomen  un  appareil 
propre  à  la  sécrétion  du  fluide  qui  en  se  condensant  forme  les 
filamens  de  la  soie.  Il  consiste  en  deux  petits  réservoirs  pyri- 
formes ,  desquels  partent  quatre  longs  vaisseaux  flexueux  et 
plusieurs  fois  repliés  sur  eux-mêmes  se  réunissant  en  un  tube 
commun  très  délié  qui  se  rend  aux  filières  placées  près  de 
l'anus.  Ces  filières,  au  nombre  de  quatre  à  six,  sous  la  forme 
de  papilles  coniques  ou  cylindriques ,  sout  percées  de  deux 
trous  excessivementfins  ,  par  lesquels  sort  le  liquide  qui  à  sa 
sortie  se  condense  en  un  fil  extrêmement  délié. 

Parmi  les  genres  nombreux  de  cette  famille  ,  nous  mention- 
nerons les  suivans  : 

1°  Les  Araignées  (Aranea  Latr.),  qui  tendent  leurs  toiles  dans 
l'intérieur  de  nos  habitations,  ou  sur  les  plantes  et  les  arbres 
des  bois  ou  des  jardins.  Deux  des  filières  qui  terminent  leur 
abdomen  sont  plus  longues  que  les  autres  ;  leurs  deux  palpes 
sont  plus  courts  que  les  pattes.  L'Araignée  domestique  (A.  do- 
meslica  L.)  est  le  type  de  ce  genre,  qui  renferme  un  très  grand 
nombre  d'espèces. 

2°  Les  Mygales  (Mygale  Walcken.).  Ce  sont  les  plus  grosses 
espèces  de  toute  la  famille  :  leurs  palpes  sont  robustes,  terminés 
par  un  crochet  mobile.  Les  chélicères  sont  très  fortes ,  et  leurs 
crochets  sont  aigus  et  recourbés  en  dessous  :  on  trouve  deux 
sacs  pulmonaires  de  chaque  côté.  L'espèce  principale  de  ce 
genre  est  la  Mygale  aviculaire  (M.  avicularia  Walc),  origi- 
naire de  l'Amérique  méridionale,  qui  est  d'un  brun  foncé, 
velue,  et  couvre,  quand  elle  est  en  repos  ,  un  espace  de  quatre 
à  cinq  pouces  et  même  davantage.  Elle  est  assez  forte  pour 
se  saisir  des  très  petits  oiseaux,  qu'elle  finit  par  tuer  avec 
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son  venin.  Sa  piqûre  peut  occasionner  des  accidens  assez  graves 
chez  l'homme.  Nous  en  avons  quelques  espèces  en  Europe  : 
elles  sont  beaucoup  moins  grosses  que  les  exotiques  ;  telle  est , 
par  exemple ,  la  Mygale  maçonne  [M.  cœmentaria  Latr.  ) ,  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  se  construit  dans  la  terre  une  demeure 
dont  elle  bouche  l'entrée  avec  une  porte  mobile  recouverte  de 
ciment  ou  de  terre. 

3°  Les  Théridions  (Theridion  Walck.)  forment  un  petit  genre 
caractérisé  par  un  thorax  triangulaire  ou  cordiforme ,  et  par 
quatre  des  yeux  placés  sur  une  partie  plus  élevée  de  la  tête. 

L'une  des  espèces  de  ce  genre,  le  Théridion  malmignatte  (T. 
tredecimguttatus),  a  le  corps  noir  avec  treize  petites  taches 
rouges  sur  l'abdomen.  On  le  trouve  en  Italie  et  dans  l'île  de 
Corse.  Sa  piqûre  est  souvent  suivie  de  symptômes  assez  graves. 
M.  le  docteur  Cauro,  de  Corse,  a  soutenu  sur  ce  sujet  une  dis- 
sertation inaugurale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  qui  est 
imprimée  parmi  les  thèses  de  l'année  1833,  n°  128. 

4°  Les  Lycoses  (Lycosa  Latr.).  Leurs  huit  yeux  sont  disposés 
en  un  quadrilatère  alongé  ;  les  extérieurs  ne  sont  pas  portés  sur 
une  éminence  particulière.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  très 
voraces  j  elles  se  tiennent  communément  à  terre ,  et  logent  dans 
des  trous  ou  terriers  qu'elles  tapissent  de  fils  de  soie.  L'espèce 
de  ce  genre  la  plus  connue  est  celle  que  l'on  nomme  vulgaire- 
ment Tarentule  (  L.  tarentulà) ,  ainsi  appelée  parce  qu'on  l'a 
d'abord  observée  aux  environs  de  la  ville  de  Tarente ,  en  Italie. 
Elle  est  longue  d'environ  un  pouce  ;  de  couleur  brune  ta- 
chetée de  noir;  le  dessous  de  l'abdomen,  rouge,  est  traversé 
dans  son  milieu  par  une  bande  noire.  On  a  beaucoup  exagéré 
les  accidens  produits  par  la  piqûre  de  la  Tarentule  ,  et  surtout 
on  les  a  accompagnés  de  circonstances  extraordinaires.  On  a 
donné  le  non  de  Tarentisme  ou  de  Tarentulisme  à  l'ensemble 
des  phénomènes  qui  sont  la  suite  de  la  morsure  de  la  Tarentule  : 
ils  consistent  dans  une  douleur  assez  vive  accompagnée  de 
gonflement,  et  quelquefois  de  phlyctènes  dans  le  voisinage  de 
la  piqûre  ;  assez  souvent  il  survient  quelques  accidens  nerveux, 
tels  qu'un  malaise  général ,  de  la  faiblesse ,  des  vertiges ,  des 
syncopes,  surtout  chez  les  sujets  qui  se  laissent  aller  a  la 
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crainte.  Des  lotions  et  des  cataplasmes  émolliens ,  l'application 
de  l'eau  acidulée  avec  du  vinaigre ,  l'ammoniaque  liquide  ,  suf- 
fisent dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  pour  faire  disparaître 
ces  accidens.  On  a  dit ,  et  Baglivi  n'a  pas  peu  contribué  à  ré- 
pandre cette  opinion  dans  sa  dissertation  spéciale  sur  ce  sujet, 
que  la  musique  et  la  danse  étaient  les  meilleurs  remèdes  du  ta- 
rentulisme.  A  cet  effet  on  faisait  approcher  du  malade  quelques 
musiciens,  qui  jouaient  des  airs  vifs  et  gais;  le  malade,  entraîné 
par  l'effet  de  la  musique  ,  se  mettait  à  danser,  à  sauter,  à  tour- 
ner, jusqu'à  ce  qu'exténué  de  fatigue  et  couvert  de  sueur  il 
tombât  épuisé.  Cette  sueur  salutaire  était  en  effet  très  propre  à 
amener  la  guérison  de  la  maladie  ;  mais  la  musique  n'était  pas 
le  seul  moyen  d'y  parvenir. 

On  trouve  une  autre  espèce  de  ce  genre  dans  le  midi  de  la 
France  :  c'est  la  Lycosa  Narbonensis.  Elle  est  un  peu  moins 
grande  que  celle  d'Italie  ;  le  dessous  de  son  abdomen,  très  noir, 
est  bordé  de  rouge. 

Plusieurs  autres  espèces  se  trouvent  jusqu'aux  environs  de 
Paris.  Leur  piqûre  et  celle  des  diverses  espèces  du  genre  Arai- 
gnée peut  être  suivie  de  quelques  accidens  locaux  ;  mais  ces  ac- 
cidens n'ont  aucune  gravité,  et  ne  demandent  qu'un  traitement 
très  simple  :  il  suffit ,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  de 
lotions  faites  avec  de  l'eau  pure ,  ou  l'application  de  l'alcali 
volatil  pour  les  dissiper. 

2e  Famille.  Les  JPéaipaipes, 

Oh  les  reconnaît  à  leurs  palpes  très  longs,  ordinairement  ter- 
minés par  une  pince  analogue  à  celle  des  Crustacés ,  ou  par  une 
griffe  mobile  ;  leur  abdomen  est  souvent  composé  de  segmens 
articulés  ,  et  il  manque  de  ces  tubes  saillans  ou  filières  qui  le 
terminent  dans  les  Arachnides  fileuses.  Cette  famille  a  pour 
type  le  genre 

Scorpion  (Scorpio  L.).  Le  corps  est  alongé  ;  le  céphalothorax 
est  court,  l'abdomen  fort  long,  presque  confondu  avec  le  cé- 
phalothorax, et  terminé  brusquement  par  une  partie  rétrécie, 
plus  longue  que  la  portion  supérieure,  et  qu'on  nomme  vulgai- 
rement la  queue.  Elle  se  compose  de  six  ssgmens ,  dont  l'info- 
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rieur,  plus  renflé  et  relevé,  se  termine  par  une  pointe  recourbée 
très  forte,  sous  l'extrémité  de  laquelle  sont  deux  petits  trous  par 
où  s'écoule  un  venin  contenu  dans  un  réservoir  intérieur:  c'est 
là  le  dard  du  scorpion.  Ainsi ,  c'est  par  l'extrémité  de  sa  queue 
que  le  scorpion  pique  ,  tandis  que  c'est  par  les  mandibules  ou 
chelicères  que  les  autres  Arachnides  peuvent  produire  le  même 
effet.  Les  palpes ,  dans  ce  genre ,  sont  très  développés  et  termi- 
nés par  une  pince  :  le  nombre  des  sacs  pulmonaires  et  des  stig- 
mates est  de  huit.  Ala  base  du  thorax,  au  dessous  de  la  naissance 
de  la  dernière  paire  de  pattes,  on  trouve  deux  organes  singuliers 
qui  ont  la  forme.de  peignes  :  on  en  ignore  l'usage  ;  le  nombre 
des  dents  de  ces  organes  varie  dans  les  diverses  espèces,  et  peut 
servir  assez  souvent  pour  les  caractériser. 

Les  scorpions  vivent  surtout  dans  les  pays  chauds.  Quelques 
espèces  y  acquièrent  même  des  proportions  assez  considérables. 
Ils  rampent  à  terre  dans  les  lieux  bas  et  frais ,  se  cachent  sous 
les  pierres  dans  les  maisons  inhabitées.  Quand  ils  marchent,  ils 
relèvent  leur  queue  d'une  manière  singulière. 

Le  Scorpion  d'Europe  {S.  Europœus  L.)  long  d'environ 
deux  pouces  ,  de  couleur  brune;  les  pieds  jaunâtres  ainsi  que 
le  dernier  article  de  la  queue.  Les  pinces  sont  anguleuses 
et  presque  cordiformes.  Les  organes  en  forme  de  peigne,  com- 
posés de  neuf  dents.  On  le  trouve  dans  le  midi  de  la  Frapçe. 

Le  Scorpion  roussâtre  {S.  Occitanus  Latreille),  un  peu 
plus  grand  que  le  précédent;  d'une  couleur  rousse;  les  serres 
plus  alongées  et  les  peignes  composés  de  vingt-huit  dents  et  au- 
delà.  Il  vit  en  Espagne,  en  Italie,  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France  et  en  Barbarie. 

La  piqûre  de  ces  deux  espèces  est  suivie  de  quelques  accidens 
locaux ,  tels  que  l'inflammation  de  la  partie,  la  formation  de 
phlyetènes  ,  quelquefois  avec  réaction  fébrile;  mais  en  général 
ces  accidens  ne  présentent  aucun  danger  ,  surtout  ceux  que 
produit  le  Scorpion  d'Europe.  Il  n'en  est  pas  de  môme  de  la  pi- 
qûre des  grandes  espèces ,  et  en  particulier  du  Scorpion  d'Afri- 
que, qui  a  quelquefois  cinq  à  six  pouces  de  longueur;  leur 
piqûre  peut  donner  lieu  aux  symptômes  les  plus  graves.  Quant 
à  l'espèce  européenne ,  on  remédie  aux  effets  de  sa  piqûre  par 
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l'emploi  de  l'alcali  volatil  appliqué  sur  la  plaie  et  administré 
à  l'intérieur. 

DEUXIEME  ORDRE. 

LES  ARACHNIDES  TRACHÉENNES. 

Ici  les  organes  respiratoires  sont  des  tubes  ou  trachées  par- 
tant en  rayonnant  de  deux  ouvertures  stigmatiques  ;  les  organes 
de  la  circulation  ont  disparn  f  et  les  yeux  lisses  ne  sont  plus 
qu'au  nombre  de  deux  ou  de  quatre  au  plus. 

Parmi  les  genres  assez  nombreux  de  cet  ordre  se  trouvent  : 
1°  Les  Faucheurs  [Phasangium  L.),  reconnaissables  à  leurs 
pattes  extrêmement  longues ,  et  qui  vivent  dans  des  trous  le 
long  des  murailles. 

2°  Les  Mites  [Acarus),  animaux  presque  tous  microscopi- 
ques, qui  vivent  soit  sur  les  substances  végétales  ou  animales, 
soit  même  dans  l'intérieur  des  tissus  des  animaux,  et  peuvent  y 
occasioner  des  maladies.  Telle  est  l'espèce  que  l'on  connaît 
plus  particulièrement  sous  le  nom  de  Sarcopte  de  la  gale,  et 
qu'on  trouve  dans  le  voisinage  des  [pustules  des  personnes 
affectées  de  cette  maladie. 

Sarcopte  de  la  gale  (Sarcojites  scàbiei  Latr.).  Il  y  a  déjà 
plusieurs  siècles  que  quelques  médecins  avaient  annoncé  que 
la  gale  était  produite  par  un  animal  microscopique  qui  laboure 
en  quelque  sorte  l'épiderme,  et  s'y  creuse  des  galeries.  Celte 
opinion,  admise  et  combattue  tour  à  tour  à  diverses  époques, 
était  tombée  dans  un  discrédit  presque  complet,  quand  M.  Ga- 
lès  annonça,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  avoir  retrouvé  le 
ciron  dans  le  liquide  des  pustules  des  galeux,  et  en  avoir  ob- 
servé plus  de  trois  cents  individus.  Ce  médecin  en  donna  la 
description  et  la  figure.  Mais  malheureusement  on  reconnut  de- 
puis que  l'animal  figuré  par  M.  Galès  n'était  autre  chose  que  la 
mite  du  fromage.  Aussi  le  nombre  des  incrédules  alla-t-il  en 
augmentant. 

Tel  était  l'état  des  choses  quand,  en  1834,  M.  le  docteur  Re- 
nucci,  de  Corse,  démontra  de  la  manière  la  plus  péreniptoire 
l'existence  réelle  du  sarcope,  non  pas  dans  les  pustules  même 
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de  la  gale,  mais  à  leur  voisinage.  Depuis  cette  époque,  tous  les 
médecins,  tous  les  naturalistes,  ont  pu  voir  cet  animal,  et  les 
nombreux  travaux  dont  il  a  été  l'objet  ne  laissent  plus  aucune 
sorte  de  doute  sur  son  existence.  Aussi,  quoiqu'il  ait  été  vu  il 
y  a  plusieurs  siècles,  pensons-nous  que  l'honneur  de  la  décou- 
verte doit  être  attribué  à  M.  Renucci,  qui  a  su  tirer  ce  point 
important  de  l'obscurité  et  du  doute  dans  lesquels  il  avait  été 
plongé  jusqu'à  lui. 

Quand  on  examine  les  mains  ou  quelque  autre  partie  du  corps 
chez  un  individu  affecté  de  la  gale,  et  qui  n'a  pas  encore  été 
soumis  à  un  traitement,  on  voit  dans  le  voisinage  des  pustules 
des  espèces  de  lignes  ou  sillons  irréguliers  longs  d'une  à  quatre 
lignes,  et  dont  la  direction  est  très  variable  relativement  à  la 
pustule.  A  l'extrémité  de  ce  sillon  la  plus  éloignée  de  la  pus- 
tule, on  aperçoit  un  petit  point  blanc  dû  au  soulèvement  de 
l'épiderme.  C'est  là  que  le  sarcopte  se  trouve  caché.  On  l'en 
extrait  facilement  en  fendant  soigneusement  l'épiderme  avec  la 
pointe  d'une  épingle  ou  d'une  aiguille.  Il  offre  alors  les  ca- 
:  ractères  suivans  : 

Sa  grosseur  est  à  peine  celle  de  la  tête  du  plus  fin  camion. 
Sa  forme  générale  est  presque  globuleuse  ;  il  est  semi-transpa- 
■  rent;  la  tête  et  les  pattes  un  peu  brunes.  Les  antérieures  ,  au 
i  nombre  de  quatre,  sont  terminées  par  une  sorte  de  tube  au 
i  sommet  duquel  est  un  syphon  évasé,  tronqué  à  sa  partie  supé- 
j  rieure  et  mobile.  Les  quatre  pattes  postérieures  sont  chacune 
;  terminées  par  une  longue  soie.  A  l'extrémité  postérieure  de  l'ab- 
i  domen  sont  quatre  soies  courtes  et  raides.  La  tête,  qui  est  fort 
petite,  porte  également  quatre  soiescourtes,qui  ont  été  à  tort, 
i  selon  nous,  considérées  comme  des  antennes.  Ces  organes 
manquent  dans  toutes  les  Arachnides. 

Selon  M.  le  docteur  Aubé,  le  sarcopte  est  un  animal  noc- 
i  turne,  qui  pendant  le  jour  se  tient  en  quelque  sorte  blotti  au 
fond  du  terrier  qu'il  s'est  creusé,  tandis  qu'il  en  sort  pendant 
I  la  nuit  et  se  livre  à  des  excursions  et  à  de  nouveaux  traAraux. 
Aussi  est-ce  à  ce  moment  que  les  galeux  éprouvent  ces  atroces 
démangeaisons  auxquelles  il  est  si  difficile  de  résister. 

D'autres  animaux  sont  également  sujets  à  la  gale.  Ce  qui  est 
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fort  remarquable  ,  c'est  que ,  dans  chaque  espèce  d'animal ,  le 
sarcopte  a  des  caractères  spéciGques  différens. 

QUATRIÈME  CLASSE  DES  ARTICULÉS. 

LES  MYRIAPODES. 

Long-temps  réunis  aux  Insectes  dont  ils  formaient  le  pre- 
mier ordre,  les  Myriapodes  en  ont  été  séparés  par  le  docteur 
Leach,  et  ensuite  par  Latreille  [Fam.  du  tèghe  anim.,  p.  322) 
et  constituent  aujourd'hui  une  classe  à  part  qui  tient  en  quel- 
que sorte  le  milieu  entre  les  Crustacées  et  les  Insectes.  Comme 
ces  derniers,  ils  respirent  l'air  au  moyen  de  trachées  et  portent 
deux  antennes  ;  mais  leur  corps  ne  se  compose  que  de  deux 
parties,  la  téte  et  le  thorax.  L'abdomen,  c'est-à-dire  la  portion 
qui  dans  les  Insectes  est  dépourvue  de  pattes,  manque.  Le  tho- 
rax est  formé  d'une  suite  d'anneaux  à  peu  près  tous  sembla- 
bles et  égaux  entre  eux,  dont  le  nombre  est  au  moins  de  six. 
Chacun  de  ces  segmens  porte  deux  paires  de  pattes  à  sa  face  in- 
férieure, où  il  est  partagé  en  deux  demi-segmens,  dont  un  seul 
offre  deux  stigmates.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  les  pai- 
res de  pattes  sont  en  nombre  double  des  segmens  supérieurs 
du  corps,  tandis  que  les  paires  d'ouvertures  stigmatiques  sont 
en  même  nombre. 

Les  mandibules  sont  formées  de  deux  pièces  articulées.  Au 
dessous  d'elles  est  une  sorte  de  lèvre  divisée  en  quatre  pièces 
également  articulées,  et  qui,  avec  deux  paires  de  petits  pieds  re- 
courbés et  rapprochés  sous  la  bouche,  représentent  les  pieds- 
mâchoires  des  Crustacés.  Les  antennes  sont  courtes,  ordinaire- 
ment de  sept  articles ,  un,  peu  plus  renflées  vers  le  bout ,  ou 
bien  longues,  subulées  et  formées  d'un  très  grand  nombre  d'ar- 
ticles. Les  yeux  sont  ou  simples ,  et  alors  souvent  réunis  plu- 
sieurs ensemble,  ou  composés. 

D'après  les  observations  curieuses  de  M.  Paolo  Savi,  de  Pise, 
ces  animaux  éprouveraient  une  demi-métamorphose.  En  sortant 
de  l'œuf,  ils  seraient  apodes,  et  ce  ne  serait  que  plus  tard  que 
leurs  pieds  se  développent.  Selon  De  Geer  et  M.  Gervais  ,  les 
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jeunes  Iules  sont  pourvus  de  pieds  en  sortant  de  l'œuf.  Mais  ce 
qui  est  fort  remarquable,  c'est  qu'avec  l'âge,  le  nombre  des  pieds 
et  par  conséquent  des  segmens  du  corps  va  en  augmentant. 

Les  Myriapodes  vivent  ordinairement  dans  les  lieux  humides 
et  ombragés,  sous  les  pierres,  les  feuilles,  les  écorces,  et  même 
dans  nos  habitations  (Scutigère  rayé).  Leur  forme  générale  est 
plus  ou  moins  alongée  et  linéaire,  et  la  quantité  considérable 
de  leurs  pieds  les  fait  reconnaître  facilement.  On  les  nomme 
vulgairement  jnillepieds. 

Deux  grands  genres,  les  Iules  et  les  Scolopendres,  composent 
cette  classe  et  y  forment  deux  familles  distinctes. 

1°  Les  Chilognittes ,  dont  les  antennes  sont  courtes,  plus 
renflées  à  leur  extrémité ,  et  composées  de  sept  articles  ;  le  corps 
ordinairement  cylindrique  et  crustacé.  Ici  se  rapportent  les 
genres  Iule  et  Glomeris. 

2°  Les  CMtopoites,  à  antennes  longues  et  subulées, com- 
posées d'au  moins  quatorze  articles  et  quelquefois  d'un  nombre 
bien  plus  considérable,  et  dont  le  corps  est  déprimé  et  gé- 
néralement membraneux.  Les  genres  Scolopendre  et  Scuti- 
gère appartiennent  à  cette  seconde  famille. 

CINQUIÈME  CLASSE  DES  ANIMAUX  ARTICULÉS. 
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LES  INSECTES. 
Considérations  générales. 

Les  Insectes  forment  la  classe  la  plus  nombreuse  du  règne 
animal,  et  l'on  nomme  Entomologie  la  partie  de  la  Zoologie  qui 
traite  spécialement  de  ces  animaux.  On  peut  définir  les  Insectes 
de  la  manière  suivante  :  animaux  articulés,  pourvus  de  six 
pieds  articulés ,  de  deux  antennes ,  souvent  d'ailes ,  respirant 
l'air  au  moyen  de  tubes  pneumatiques  nommés  trachées ,  et  of- 
frant ordinairement,  aux  différentes  époques  de  leur  vie,  des 
changemens  de  forme  et  d'organisation  nommés  métamor- 
phoses. Ces  caractères  suffisent  pour  distinguer  les  Insectes  des 
autres  animaux  articulés.  Ainsi  ils  diffèrent  des  Myriapodes  par 
le  nombre  de  leurs  membres  ,  qui  est  constamment  de  six;  des 
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Crustacés  respirant  nu  moyen  de  branchies  ,  par  le  nombre  de 
leurs  membres  et  par  leur  respiration  trachéenne;  des  Arach- 
nides, par  leurs  deux  antennes,  qui  manquent  dans  ces  dernières , 
qui  de  plus  ont  huit  membres  au  lieu  de  six. 

Le  corps  de  l'Insecte  est  revêtu  extérieurement  par  une  en- 
veloppe souvent  pi  as  ou  moins  dure  et  cornée ,  partagée  en 
anneaux  ou  segmens  de  forme  et  de  dimensions  très  variables. 
Il  est  essentiellement  formé  de  trois  parties  :  1°  la  tête  ou  partie 
antérieure ,  qui  porte  la  bouche  ,  les  yeux  et  les  antennes  ;  2°  le 
thorax  ou  corcelet ,  d'où  naissent  les  membres  et  les  ailes  dans 
les  Insectes  qui  en  sont  pourvus  -  3°  enfin  V abdomen  ou  partie 
postérieure,  ne  portant  jamais  d'organes  du  mouvement  pro- 
prement dits.  Nous  allons  étudier  successivement  chacune  de 
ces  trois  parties,  en  suivant  ici  les  travaux  publiés  sur  ce  sujet 
par  Latreille,  M.  Savigny,  et  spécialement  notre  ami  M.  Au- 
douin.  C'est  lui  qui,  le  premier,  a  bien  fait  connaître  la  nature, 
les  rapports  et  les  variations  des  diverses  pièces  dont  se  com- 
pose l'enveloppe  cornée  des  Insectes,  en  poursuivant  d'une 
manière  philosophique  ces  pièces  au  milieu  de  leurs  variations, 
non  seulement  dans  l«s  différens  ordres  de  la  classe  des  In- 
sectes, mais  encore  parmi  les  Arachnides  et  les  Crustacés  ,  qui 
sont  organisés  à  peu  près  de  la  même  manière. 

1°  La  tète  ou  partie  antérieure  de  l'Insecte ,  se  distingue 
parce  qu'elle  porte  les  yeux,  les  antennes  et  les  organes  de  la 
manducation.  C'est  ordinairement  la  partie  la  moins  volumineuse 
du  corps  de  l'Insecte  ;  cependant  quelquefois  elle  acquiert  un 
développement  très  considérable  relativement  aux  autres  par- 
ties. Les  différentes  pièces  dont  elle  se  compose  sont  unies  si 
intimement  qu'il  est  fort  difficile  de  les  distinguer  ;  cependant 
elle  est  formée  de  quatre  pièces  annulaires  ,  qui  chacune  porte 
une  des  parties  constituantes  de  la  bouche ,  comme  nous  l'ex- 
pliquerons plus  tard  en  parlant  de  cet  organe.  Les  antennes 
sont  des  appendices  ordinairement  filamenteux,  d'une  longueur 
très  variable,  composées  de  pièces  articulées  les  unes  à  la  suite 
des  autres,  et  dont  le  nombre,  la  forme,  la  proportion  relative 
sont  tellement  variables  ,  qu'elles  fournissent  de  très  bons  ca- 
ractères pour  distinguer  les  différens  genres  :  ce  sont,  pour  les 
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Insectes,  des  organes  de  tact  fort  délicats.  Très  souvent  la  partie 
antérieure  de  la  téte  se  prolonge  en  avant  en  une  pièce  arti- 
culée de  forme  très  variable ,  placée  au  dessus  des  parties  con- 
stituantes de  la  bouche,  et  que  l'on  a  désignée  sous  le  nom  de 
chaperon. 

2°  Le  thorax  ou  partie  moyenne  du  corps  est  vulgairement 
désigné  sous  le  nom  de  corcelet.  C'est,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  la  seule  partie  qui  porte  les  organes  du  mouvement, 
c'est-à-dire  les  pattes  et  les  ailes.  Il  est  formé  de  trois  anneaux 
successifs  :  le  premier  se  nomme  prothoràx  :  il  porte  intérieu- 
rement la  première  paire  de  pattes,  mais  jamais  d'ailes  à  sa  face 
supérieure  ;  le  second,  ou  mésothorax,  porte  en  bas  la  seconde 
paire  de  pattes,  et  supérieurement  la  première  paire  d'ailes 
dans  les  Insectes  tétraptères  ;  enfin ,  le  mètathorax  est  le  troi- 
sième segment  du  thorax,  portant  la  seconde  paire  d'ailes  et  la 
troisième  paire  de  pattes. 

Chacun  de  ces  trois  anneaux  ou  segmens  se  compose  lui- 
même  de  six  pièces  réunies  trois  par  trois  en  deux  demi-arceaux 
superposés,  et  a  reçu  un  nom  particulier;  ainsi  le  demi-segment 
inférieur  offre  une  pièce  impaire  et  médiane  nommée  sternum , 
articulée  latéralement  avec  deux  autres  pièces ,  qui  sont  les 
épisternum.  La  pièce  moyenne  du  demi-anneau  supérieur  est  le 
lergum  ou  dos ,  et  sur  les  parties  latérales  se  trouvent  les  épi- 
mères. 

Il  faut  remarquer  ici  en  passant  que  les  appendices  qui  nais- 
sent de  chacun  des  trois  anneaux  du  thorax,  comme  les  pattes 
et  les  ailes,  sont  constamment  attachés  à  l'interstice  qui  sépare 
deux  pièces  ,  et  non  à  la  continuité  d'un»  pièce  unique.  Ainsi , 
les  stigmates  ou  ouvertures  extérieures  des  organes  respiratoires 
correspondent  aux  intervalles  latéraux  qui  unissent  le  demi- 
segment  supérieur  avec  le  demi-segment  inférieur;  les  deux 
ailes  aux  interstices  des  pièces  latérales  et  de  la  pièce  moyenne 
des  deux  demi-segmens  supérieurs;  les  membres,  enfin,  à  la 
même  place  dans  le  segment  inférieur. 

Les  trois  anneaux  dont  se  compose  le  thorax  des  Insectes 
prennent  un  développement  différent  dans  les  divers  ordres  de 
cette  classe ,  développement  qui  est  en  général  en  rapporUvec 
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celui  des  organes  appendiculaires  que  chacun  d'eux  supporte. 
Ainsi  dans  le  hanneton,  la  cantharide  et  les  autres  Insectes  Co- 
léoptères, le  prolhorax  et  le  métathorax  sont  fort  développés, 
tandis  que  le  mésothorax  est  à  l'état  rudimentaire.  On  se  rendra 
facilement  raison  de  cette  disposition  en  remarquant  que  les 
Coléoptères  sont  à  la  fois  des  Insectes  volant  et  marchant  :  or, 
le  mésothorax  porte  les  ailes  supérieures  ou  élytres ,  qui  sont 
des  organes  presque  immobiles.  Dans  les  papillons,  les  abeilles, 
les  mouches  et  autres  Insectes  analogues ,  c'est  au  contraire  le 
mésothorax  qui  a  pris  l'accroissement  le  plus  grand.  Ces  In- 
sectes ,  en  effet,  ne  sont  pas  marcheurs  :  ils  sont  pourvus  de 
deux  ou  d'une  seule  paire  d'ailes,  la  première  toujours^plus 
grande  que  la  seconde;  de  là  le  développement  plus  grand  de 
la  partie  moyenne  du  thorax.  Les  Névroptères  ou  demoiselles, 
qui  ont  les  deux  paires  d'ailes  également  développées  ,  ont  les 
deux  derniers  anneaux  du  thorax  plus  grands  que  le  premier. 
Enfin,  dans  les  Insectes  qui  marchent  et  ne  volent  pas,  les  trois 
segmens  ont  un  développement  égal,  parce  que  chacun  d'eux 
porte  une  des  trois  paires  de  pattes. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  les  membres  étaient  tou- 
jours au  nombre  de  six  dans  les  Insectes  parvenus  à  leur  état 
parfait.  Chacun  d'eux  se  compose  de  quatre  parties,  savoir  :  la 
hanche  ou  partie  supérieure^  la  cuisse,  la  jambe,  et  enGn  le 
tarse,  qui  varie  beaucoup  dans  les  différens  ordres  et  même 
dans  les  différens  genres,  et  qui  se  compose  de  trois  ,  quatre  ou 
cinq  articles  ;  de  là  les  Insectes  trimères,  têtràmeres  et  y  enta- 
mer es. 

Les  ailes  n'existent  pas  dans  tous  les  Insectes.  Il  y  en  a  qui 
sont  constamment  aptères  à  toutes  les  époques  de  leur  vie;  tels 
sont  les  poux,  les  puces,  les  ricins,  etc.  D'autres  ne  portent  des 
ailes  qu'à  leur  état  parfait,  et  sont  aptères  durant  les  premières 
périodes  de  leur  vie,  comme  les  mouches,  les  papillons,  les 
coléoptères,  etc.  Ceux  qui  portent  des  ailes  peuvent  en  avoir 
deux  ou  quatre.  Ainsi  les  mouches  et  autres  Insectes  analogues 
sont  essentiellement  diptères,  c'est-à-dire  pourvus  seulement  de 
deux  ailes.  Parmi  ceux  qui  en  ont  quatre,  les  uns  ont  ces  qua- 
tre ailes  à  peu  près  semblables  entre  elles,  et  servant  également 
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au  vol:  telssontles  papillons, les  abeilles,  les  libellules  ou  de- 
moiselles. Les  autres  au  contraire  ont  les  deux  ailes  supérieures 
dures,  cornées, impropresau  vol,  servant  seulement  à  recouvrir, 
à  protéger  les  inférieures  pendant  le  repos  :  on  les  nomme 
èlytres  ou  étuis;  c'est  ce  qu'on  voit  dans  le  hanneton  et  les  au- 
tres Insectes  qui  lui  ressemblent,  et  que  pour  cette  raison  on 
appelle  Coléoptères,  c'est-à-dir  e  insectes  à  étuis.  Enfin  on  voit 
quelquefois  chez  certains  insectes  tétraptères  les  ailes  supérieu- 
res participer  à  la  fois  des  caractères  des  élytres  coriaces  et 
cornées  et  des  ailes  membraneuses,  comme  dans  les  criquets, 
les  blattes,  les  punaises  des  bois,  qui  ont  la  partie  inférieure 
des  ailes  dure  et  coriace,  tandis  que  leur  partie  supérieure  est 
mince,  transparente  et  réticulée.  Ces  espèces  d'ailes  sont  sou- 
vent désignées  sous  le  nom  de  demi-étuis. 

3°  L'abdomen  est  la  troisième  partie  du  corps  de  l'insecte,  et 
très  souvent  la  plus  volumineuse.  Il  ne  porte  jamais  les  orga- 
nes propres  du  mouvement  ;  mais  à  son  extrémité  libre,  on  voit 
une  ouverture  commune  à  laquelle  viennent  se  terminer  les 
organes  génitaux  et  digestifs.  Il  se  compose  d'anneaux  mobiles 
formés  de  deux  demi-segmens  superposés.  La  membrane  qui 
sert  à  les  réunir  se  prête  à  leur  mobilité,  et  les  rend  extensibles 
à  mesure  que  le  corps  prend  de  l'accroissement.  Leur  consi- 
stance est  fort  variable  ,  mais  généralement  elle  est  moins 
grande  que  celle  des  autres  parties  du  corps. 

Ces  anneaux  offrent  souvent  sur  leurs  parties  latérales  des 
appendices  très  variés  dans  leurs  formes  et  leurs  fonctions ,  et 
à  sa  partie  postérieure  et  libre  l'abdomen  se  termine  soit  par 
des  filets  très  déliés,  par  un  aiguillon,  une  tarière,  etc.  Sur  les 
parties  latérales  et  inférieures  de  ces  anneaux ,  on  voit  les 
ouvertures  stigmatiques  des  organes  de  la  respiration. 

La  bouche  des  Insectes  mérite  d'être  étudiée  avec  soin,  parce 
qu'elle  présente,  dans  la  disposition  des  parties  qui  la  compo- 
sent, d'excellens  caractères  pour  distinguer  entre  eux  les  diffé- 
rens  ordres.  Nous  verrons  que  dans  cette  classe  le  régime  ali- 
mentaire peut  être  déduit  de  la  forme  des  parties  constituantes 
de  la  bouche,  qui  est  toujours  en  rapport  avec  lui. 

La  bouche  des  Insectes,  considérée  d'une  manière  générale. 


u72  LUS  INSECTES» 

se  compose  de  deux  lèvres,  l'une  supérieure ,  nommée  labre, 
l'autre  inférieure,  appelée  lèvre  proprement  dite,  ou  quelque- 
fois languette;  de  deux  paires  de  mâchoires  latérales  ,  les  su- 
périeures, nommées  mandibules;  les  inférieures,  retenant  le 
nom  de  mâchoires. 

Or,  les  Insectes  se  nourrissent  ou  de  matières  solides  végé- 
tales ou  animales  qu'ils  sont  obligés  de  broyer,  de  réduire  en 
pâte  au  moyen  de  leurs  organes  delà  manducation  ;  ou  bien  au 
contraire  leurs  alimens  consistent  en  matières  liquides  qu'ils 
pompent  ou  sucent  dans  les  tissus  des  végétaux  ou  des  animaux, 
toujours  au  moyen  de  leur  bouche.  De  là  la  distinction  des  In- 
sectes en  Insectes  broyeurs  et  en  Insectes  suceurs.  L'organisa- 
tion de  leur  bouche  est  fort  différente  dans  ces  deux  circon- 
stances, et  nous  allons  la  faire  brièvement  connaître. 

1°  De  la  bouche  dans  les  Insectes  broyeurs. 

Chez  les  Insectes  en  grand  nombre  qui  se  nourrissent  de  sub- 
stances solides,  qu'ils  doivent  préalablement  broyer,  les  diver- 
ses parties  de  la  bouche  sont  très  distinctes  et  souvent  fort  dé- 
veloppées. La  lèvre  supérieure,  ou  le  labre,  est  fixée  horizonta- 
lement au  bord  supérieur  de  la  tête,  dont  il  représente  l'an- 
neau ou  segment  supérieur,  et  se  prolonge  quelquefois  de  ma- 
nière à  recouvrir  en  partie  la  première  paire  de  mâchoires. 
Celles-ci  sont  les  mandibules,  insérées  sur  les  parties  latérales 
et  supérieures  de  la  tête  au  dessous  du  labre  et  au  second  an- 
neau céphalique,  formées  chacune  d'une  seule  pièce  sans  arti- 
culation; ordinairement  dures  et  cornées,  n'offrant  aucun  ap- 
pendice ,  très  variables  dans  leur  forme  et  dans  leur  grandeur, 
et  offrant  dans  certains  cas  de  petites  dentelures  que  l'on  a 
comparées  aux  dents  des  Mammifères. 

Au  dessous  des  mandibules  sont  les  mâchoires  proprement 
dites,  qui  en  diffèrent  par  leur  position  et  parce  qu'elles  por- 
tent constamment  chacune  un  appendice  articulé  nommé  palpe 
maxillaire  ou  antennule,  car  il  représente  ordinairement  une 
très  petite  antenne.  Les  mâchoires  sont  des  espèces  d'appendi- 
ces naissant  du  troisième  anneau  céphalique.  Elles  sont  cou- 
dées,  présentent  une  articulation  et  convergent  l'une  vers 
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l'autre  par  leur  côté  libre,  qui  se  termine  souvent  par  une  por- 
tion plus  membraneuse,  généralement  garnie  de  poils  et  dis- 
tinguée de  la  partie  inférieure  par  un  étranglement.  Quelque- 
fois chaque  mâchoire  porte  deux  palpes  articulés.  La  lèvre  in- 
férieure ou  lèvre  proprement  dite  ressemble  en  quelque  sorte 
à  une  troisième  paire  de  mâchoires,  mais  soudées  par  leur  côté 
interne.  Elle  se  compose  de  deux  portions,  l'une  inférieure  fré- 
quemment dilatée  en  forme  de  bouclier,  et  qu'on  nomme  le 
menton  ou  la  ganache  ;  l'autre  supérieure  appelée  languette 
ou  ligule.  Cette  lèvre  inférieure  porte  deux  palpes  articulés 
ou  palpes  labiaux,  qui  sont  insérés  sur  les  parties  antérieures 
et  latérales  de  la  languette. 

La  structure  de  la  bouche  telle  que  nous  venons  de  l'indi- 
quer se  rencontre  avec  de  légères  modifications  dans  les  cara- 
bes, les  hannetons,  les  cantharides  et  autres  Insectes  Coléop- 
tères ,  dans  les  sauterelles,  les  blattes,  les  courtilières  et  autres 
Insectes  Orthoptères  -}  dans  les  libellules  ou  Névroptères  ;  le* 
abeilles  ,  les  guêpes  ,  etc. ,  et  autres  Insectes  Hyménoptères, 
qui  tous  sont  des  Insectes  broyeurs. 

2°  De  la  bouche  dans  les  Insectes  suceurs. 

Ces  animaux,  qui  ne  vivent  que  de  matières  liquides,  doi- 
vent avoir  leurs  organes  de  la  manducation  modifiés  et  arran- 
gés pour  ce  mode  d'alimentation.  Ils  présentent  en  effet  pres- 
que toujours  une  espèce  de  trompe  ou  de  suçoir  rétractile  et 
mobile  que  l'on  a  quelquefois  considéré,  mais  à  tort,  comme 
une  langue.  Ce  suçoir  peut  être  formé  par  la  lèvre  inférieure, 
ou  bien  au  contraire  par  les  mâchoires.  De  là  deux  types  dis- 
tincts dans  la  conformation  de  la  bouche  des  Insectes  suceurs. 

1°  La  trompe  est  formée  parla  lèvre  inférieure,  qui  constitue 
une  sorte  de  canal  ou  de  gaîne  quelquefois  striée  transversale- 
ment, fendue  longitudinalement  à  sa  partie  supérieure,  molle 
ou  plus  ou  moins  dure  et  coriace,  et  formant  alors  une  sorte 
de  bec  replié  en  dessous.  Dans  tous  les  cas,  cette  gaîne  con- 
tient les  mandibules  et  les  mâchoires  réduites  à  l'état  de  soies 
raides  et  piquantes  ou  de  petites  lamelles  aiguës  que  l'on  a 
comparées  a  des  lames  de  lancette.  La  trompe  ou  galnesert 
i.  18 
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seulement  à  contenir  ou  à  rapprocher  les  soies  ou  lamelles  avec 
lesquelles  ces  Insectes  percent  les  tissus  dont  ils  peuvent  aspi- 
rer les  sucs.  Ces  soies,  en  se  rapprochant,  constituent  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas  un  canal  d'aspiration.  Cette  dispo- 
sition se  remarque  dans  un  grand  nombre  d'Insectes,  comme 
la  puce,  les  punaises,  les  cigales,  les  mouches,  les  cousins,  etc. 

2°  Les  mandibules  sontpetites  et  presqu'à  l'état  rudimentaire; 
les  mâchoires  au  contraire  sont  extrêmement  longues,  sur- 
tout leur  partie  supérieure  ou  libre,  qui  forme  un  long  appen- 
dice mou  et  flexible,  et  qui,  réunie  avec  celle  du  côté  opposé, 
forme  dans  les  papillons,  qui  offrent  seuls  cette  disposition, 
cette  longue  trompe  roulée  en  spirale  que  l'on  a  désignée  sous 
le  nom  de  spirifrompe.  La  lèvre  inférieure  ici  est  petite,  trian- 
gulaire, et  reste  appliquée  à  la  base  des  mâchoires. 

Cette  différence  si  tranchée  qui  existe  entre  les  Insectes 
broyeurs  et  les  Insectes  suceurs  quant  à  l'organisation  de  leur 
bouche,  ne  se  fait  pas  d'une  manière  brusque  et  heurtée.  Il  y  a 
certains  Insectes  qui  servent  en  quelque  sorte  à  établir  le  pas- 
sage entre  ces  deux  groupes.  Ainsi  dans  les  abeilles  et  les  au- 
tres Insectes  qui  ont  de  l'analogie  avec  elles,  comme  les  guêpes 
et  les  frelons,  les  mandibules  sont  conformées  comme  c«  lies 
des  Insectes  broyeurs  ;  mais  leurs  mâchoires  sont  étroites,  alon- 
gées,  et  en  se  rapprochant  l'une  contre  l'autre  elles  peuvent 
former  une  sorte  de  tube  ou  de  syphon. 

Organes  digestifs.  —  A  la  bouche  que  nous  venons  de  dé- 
crire succède  le  pharynx  ou  commencement  du  tube  digestif, 
qui  s'étend  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du  corps  et  se  ter- 
mine par  l'anus.  Ce  canal  offre  dans  les  Insectes  la  même  dispo- 
sition générale  que  dans  les  autres  animaux,  et  sa  longueur  est 
également  en  rapport  avec  la  nature  des  substances  dont  se 
nourrit  l'Insecte.  Ainsi  tandis  que  dans  les  Insectes  carnassiers 
le  tube  digestif ,  à  peine  plus  long  que  le  corps,  n'offre  pas  de 
circonvolutions,  il  est  au  contraire  beaucoup  plus  long  et  en- 
roulé sur  lui-même  dans  les  Insectes  herbivores.  On  a  distingué 
les  différentes  portions  des  organes  digestifs  sons  les  nom  ;  de 
pharynx,  d' œsophage,  de  jabot,  simple  dilatation  de  la  partie 
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inférieure  de  l'œsophage,  de  gésier de  ventricule  chilifique^  et 
enfin  d'intestins  grêles  et  de  gros  intestins. 

Dans  son  cours  le  canal  alimentaire  reçoit  deux  fluides,  la  sa- 
live et  la  bile,  qui  sont  nécessaires  à  la  perfection  de  la  diges- 
tion. Ces  fluides,  au  lieu  d'être  sécrétés  par  des  glandes  con- 
glomérées, se  forment  dans  des  espèces  de  tubes  ou  de  vais- 
seaux flottans  qui  les  versent  dans  le  canal  digestif.  C'est  à  la 
portion  pharyngienne  que  viennent  aboutir  les  vaisseaux  sali- 
vaires,  tandis  que  les  vaisseaux  biliaires  s'ouvrent  en  général 
dans  l'intestin  grêle  au  dessous  de  l'estomac. 

La  nutrition  est  fort  simple  dans  les  Insectes.  Le  chyle,  à 
mesure  qu'il  se  forme  dans  les  organes  de  la  digestion,  trans- 
sude  à  travers  leurs  parois,  et  se  répand  dans  l'abdomen,  où  il 
est  ensuite  absorbé  par  tous  les  organes  intérieurs  sur  lesquels 
il  se  répand. 

Circulation.  —  Tout  le  long  de  la  paroi  interne  du  dos,  on 
voit  dans  l'intérieu  r  de  l'insecte  un  organe  tubuleux,  sans  divi- 
sions ou  ramifications  apparentes,  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
de  vaisseau  dorsal.  C'est  ce  vaisseau  unique  qui  constitue  tout 
l'appareil  circulatoire  des  Insectes.  Les  recherches  les  plus 
minutieuses  des  anatomistes,  et  en  particulier  celles  de  Swam- 
merdam,de  Lyonnet,  de  Marcel  de  Serres,  de  Cuvier,  de 
Meckel,  de  Herold  et  de  Strauss  s'accordent  en  ce  point  que 
le  vaisseau  dorsal  ne  présente  aucune  ramification.  Suivant  la 
plupart  de  ces  anatomistes,  ce  vaisseau,  qui  s'étend  de  la  tête  à 
l'extrémité  opposés,  ne  présenterait  aucune  ouverture  qui  pût 
donner  issue  au  liquide  qu'il  contient.  Telle  n'est  pas  ,  comme 
nous  le  montrerons  tout  à  l'heure,  l'opinion  de  M.  Strauss. 

Le  vaisseau  dorsal  est  appliqué  contre  la  paroi  interne  du 
dos  ;  il  y  est  fixé  au  moyen  de  petites  bandelettes  triangulaires 
composées  de  fibres  que  quelques  anatomistes  avaient  consi- 
dérées comme  musculaires,  mais  qui,  selon  M.  Strauss,  sont 
de  nature  tendineuse.  Dans  l'état  de  vie ,  on  voit  cet  organe 
éprouver  des  dilatations  et  des  contractions  successives,  dont 
le  nombre  n'est  pas  le  même  dans  les  diverses  espèces  d'In- 
sectes, et  qui  sont  quelquefois  tellement  fréquentes  qu'on  en 
compte  jusqu'à  cent  quarante  dans  l'espace  d'une  minute.  Le 
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fluide  contenu  clans  ce  vaisseau  est  incolore  ou  légèrement  co- 
loré en  verdàtre;  il  se  coagule  et  se  dessèche  avec  une  grande 
rapidité. 

Beaucoup  d'anatomistes  ont  vu  dans  cet  organe  un  rudiment 
de  circulation  ;  les  uns  une  sorte  de  cœur,  les  autres  une  ar- 
tère unique;  quelques  uns  plusieurs  cœurs  placés  les  uns  à  la 
suite  des  autres.  Cette  opinion  est  celle  qui  a  généralement  pré- 
valu. Cependant  un  habile  anatomiste ,  M.  Marcel  de  Serres  de 
Montpellier,  qui  a  fait  un  très  grand  nombre  de  recherches  sur 
cet  organe  ,  ne  la  partage  pas.  Selon  lui,  il  est  impossible  de 
reconnaître  un  organe  de  circulation  dans  un  tube  contractile 
il  est  vrai ,  mai?;  sans  aucune  ramification  ni  sans  communica- 
tion à  l'extérieur.  M.  Marcel  de  Serres  y  voit  au  contraire  un 
organe  c  e  sécrétion  ,  chargé  de  sécréter  le  fluide  graisseux  qui 
est  si  abondant  dans  le  corps  des  Insectes.  Cette  opinion  a  aussi 
été  adoptée  par  Latreille  et  Hérold.  Mais  M.  Strauss,  dans  le 
magnifique  ouvrage  qu'il  a  publié  sur  l'anatomie  du  Hanneton, 
a  comba  tu  cette  opinion,  et  a  fait  beaucoup  mieux  connaître 
la  structi  re  de  cet  organe  problématique.  Le  vaisseau  dorsal , 
dit-il ,  es  ,  le  véritable  cœur  des  Insectes  ,  étant  comme  chez  les 
animaux  supérieurs  l'organe  moteur  du  fluide  nutritif,  qui  au 
lieu  d'être  contenu  dans  des  vaisseaux  est  répandu  dans  la  ca- 
vité générale  du  corps.  Ce  cœur  occupe  toute  la  longueur  du 
dos  de  l'iibdomen  et  se  termine  antérieurement  par  une  artère 
unique  non  ramifiée  qui  transporte  le  sang  dans  la  tête  où  elle 
l'épanché  et  d'où  il  revient  à  l'abdomen  par  l'effet  même  de 
son  accumulation  dans  la  tête ,  pour  rentrer  de  nouveau  dans 
le  cœur.  La  partie  supérieure  et  étroite  forme  une  artère  unique 
non  ramifiée ,  l'inférieure  représente  le  cœur.  Cette  dernière 
partie  placée  dans  l'abdomen  est  divisée  intérieurement  (  dans 
le  Hanneton  ,  qui  fait  l'objet  de  la  description  de  M.  Strauss  ) 
en  huit  chambres  successives,  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  valvules  convergentes,  qui  ne  permettent  au  sang  que  de  se 
porter  d'arrière  en  avant  d'une  chambre  dans  une  autre,  jusque 
dans  l'artère  qui  le  conduit  dans  la  tête,  mais  qui  parleur 
disposition  s'opposent  à  leur  mouvement  rétrograde.  Chaque 
chambre  porte  latéralement  à  sa  partie  antérieure  deux  ouvei  - 
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tures  en  forme  de  fentes  transversales,  qui  communiquent 
avec  la  cavité  abdominale  ,  et  par  lesquelles  le  sang  contenu 
dans  cette  dernière  peut  entrer  dans  le  cœur.  Chacune  de  ces 
ouvertures  est  munie  intérieurement  d'une  petite  valvule  en 
forme  de  demi  cercle  qui  s'applique  sur  elle  lors  du  mouve- 
ment de  systole.  Il  résulte  de  là  que  quand  la  chambi  8  posté- 
rieure se  dilate,  le  sang  ou  fluide  nutritif  contenu  dans  la  cavité 
abdominale  y  pénètre  par  les  deux  ouvertures  dont  nous  ve- 
nons de  parler  et  qu'on  peut  appeler  auriculo-ventri&daires . 
Quand  elle  se  contracte  ,  ces  ouvertures  se  fermant ,  '.e  fluide 
passe  dans  la  chambre  suivante;et  ainsi  successivement  il  arrive 
jusque  dans  l'artère  terminale  et  céphalique  qui  le  verse  dans 
la  téte  d'où  il  se  répand  ensuite  dans  les  autres  parties ,  pour 
être  de  nouveau  absorbé  par  le  cœur. 

Les  recherches  importantes  de  M.  Strauss  nous  p;  raissent 
lever  l'incertitude  qui  pourrait  exister  sur  les  fonc  ions  du 
vaisseau  dorsal,  en  même  temps  qu'elles  nous  en  foi  t  mieux 
connaître  la  structure.  D'ailleurs,  comme  nous  l'avonf  déjà  dit 
précédemment,  la  disposition  du  système  vasculaire  lans  les 
Arachnides  pulmonaires  conduit  évidemment  au  vaisse  m  dor- 
sal des  Insectes  et  des  Arachnides  trachéennes  dans  lt  squelles 
il  existe  aussi. 

Resjjiration.  Les  Insectes  respirent  l'air  au  moyen  le  tubes 
placés  dans  l'intérieur  de  leur  corps  et  répandus  dans  tous 
leurs  organes.  Les  vaisseaux  pneumatophores  porten..  le  nom 
de  Trachées  et  s'ouvrent  à  l'extérieur  par  des  espèces  de  fentes 
ordinairement  placées  sur  les  parties  latérales  et  inférieures  du 
•  corps  et  qu'on  appelle  Stygmates ,  et  environnées  d'une  lame 

I cornée. 
Les  Trachées  forment  des  troncs  cylindriques  irrcgulière- 
ment  ramifiés  dont  les  divisions  pénètrent  dans  le'  membranes, 
les  muscles  et  toutes  les  autres  parties  intérieures,  e<<  jusque 
dans  les  ailes,  dont  les  nervures  en  sont  entièrement  formées. 
Elles  se  composent  de  trois  parties,  savoir  :  deux  membranes 
extensibles  et  résistantes  entre  lesquelles  est  roulé  en  spirale 
un  petit  filet  cartilagineux.  Assez  souvent  ces  tubes  aériens  se 
renflent  en  dilatations  vésiculaires  ,  uniquement  composées 


par  les  deux  membranes  et  dans  lesquelles  manque  la  lame  car- 
tilagineuse. On  lésa  a  ppellées  Trachées  vésiculeuses.Ledéfaulde 
lame  cartilagineuse  fait  que  ces  derniers  organes  s'affaissent  dès 
qu'ils  ne  sont  plus  remplis  par  l'air.  Par  leur  distribution  par- 
ticulière les  Trachées  remplacent  et  représenlent  les  vaisseaux 
sanguins ,  qui  manquent  en  totalité  dans  cette  classe  d'animaux. 
En  général  le  sang  ou  le  fluide  nutritif  qui  a ,  en  circulant  dans 
tous  les  organes  ,  perdu  une  partie  des  matériaux  qu'il  conte- 
nait, revient  à  un  organe  unique  nommé  poumon  ou  branchie 
se  mettre  en  contact  avec  l'air  atmosphérique  qui  lui  rend 
l'oxigène  dont  il  avait  besoin.  Mais  dans  les  Insectes  le  fluide 
nutritif  n'est  pas  renfermé  dans  un  système  de  vaisseaux ,  il  est 
épanché  dans  toutes  les  parties  du  corps  qui  en  sont  en  quel- 
que sorte  incessamment  baignées  et  qui  y  absorbent  les  maté- 
riaux de  leur  nutrition.  Ce  fluide  serait  donc  bientôt  vicié  s'il 
n'était  constamment  revivifié  par  son  contact  avec  l'air  atmo- 
sphérique qui  par  le  moyen  des  Trachées  et  de  leurs  nombreu- 
ses ramifications  vont  lui  porter  l'air  dont  il  a  besoin  pour  que 
ses  qualités  ne  changent  pas.  Ainsi  dans  les  Insectes  ,  au  lieu 
que  ce  soit  le  sang  qui  vienne  dans  un  point  commun  chercher 
l'air  dont  il  a  besoin  pour  reprendre  ses  qualités  nutritives  , 
c'est  l'air  qui  va  dans  tous  les  points  du  corps  où  se  trouve  du 
sang  lui  porter  l'oxigène  qui  lui  est  nécessaire  pour  servir  à  la 
nutrition  des  organes. 

Système  nerveux.  Le  système  nerveux  dans  les  Insectes  ne 
présente  rien  de  particulier.  Il  offre  la  même  conformation  que 
dans  les  autres  animaux  articulés.  Ce  sont  deux  longs  filets 
étendus  de  la  téte  à  l'extrémité  opposée  du  corps  et  présentant 
de  distance  en  distance  des  espèces  de  renflemens  ou  de  gan- 
glions dont  le  nombre  varie  et  d'où  naissent  toutes  les  ramifi- 
cations qui  se  rendent  aux  divers  organes  intérieurs.  Celui  de 
ces  ganglions  qui  est  situé  à  la  téte  représente  le  cerveau  et 
donne  naissance  aux  nerfs  qui  se  rendent  aux  organes  des  sens. 
Parmi  ces  nerfs  ceux  qui  vont  aux  yeux  sont  remarquables 
par  leur  grosseur,  disposition  qu'explique  le  grand  déve- 
loppement de  cet  organe  dans  la  plupart  des  Insectes. 

Organes  des  sens.  Les  Insectes  paraissent  pourvus  dei  cinq 
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sens  qui  sont  départis  aux  animaux  supérieurs.  Mais  on  n'est 
pas  encore  d'accord  sur  la  localisation  de  quelques  uns  de  ces 
sens. 

Dans  les  Insectes  dont  la  peau  est  plus  ou  moins  molle,  on 
peut  admettre  que  le  toucher  s'exerce  par  toute  la  surface  de 
la  peau  qui  se  contracte  en  effet  sous  l'influence  des  excitans 
extérieurs.  Mais  dans  ceux  en  grand  nombre  dont  la  peau  est 
dure  et  cornée  et  incapable  par  conséquent  de  percevoir,  au- 
cune sensation  tactile,  on  admet  que  les  antennes  sont  les  or- 
ganes du  toucher.  On  voit  en  effet  les  Insectes  les  diriger  vers 
les  corps  dont  ils  s'approchent  pour  en  reconnaître  certaines 
propriétés. 

Le  siège  du  goût  est  placé  par  un  grand  nombre  d'anato- 
mistes  à  la  partie  supérieure  de  l'œsophage  ou  au  pharynx. 
D'autres  au  contraire  regardent  les  palpes  dont  sont  armées  les 
mâchoires  et  la  lèvre  inférieure  comme  les  organes  de  cette 
sensation.  Il  est  hors  de  doute  qu'un  très  grand  nombre  d'in- 
sectes goûtent  en  quelque  sorte  les  matières  avant  de  s'en 
nourrir. 

L'odorat  est  aussi  extrêmement  développé  chez  un  grand 
nombre  de  ces  animaux,  qui  sont  attirés  souvent  de  très  loin 
par  l'odeur  de  certaines  substances  dont  ils  se  nourrissent , 
même  quand  elles  sont  cachées  de  manière  à  ne  pouvoir  être 
aperçues.Les  antennes  qui  reçoivent  les  filets  les  plus  antérieurs 
du  ganglion  céphalique,  filets  analogues  en  quelque  façon  aux 
nerfs  olfactifs,  ont  été  regardées  par  plusieurs  entomologistes 
comme  l'organe  de  l'olfaction.  Selon  M.  Duméril  au  contraire 
c'est  par  le  moyen  des  organes  respiratoires  que  les  insectes, 
de  même  que  les  autres»  animaux,  ont  la  faculté  de  percevoir 
les  odeurs.  C'est  donc  l'entrée  des  trachées ,  c'est-à-dire  les 
ouvertures  stygmatiques,  qui  sont  le  siège  de  cette  sensation. 

Il  est  hors  de  doute  qu'un  grand  nombre  d'Insectes  entendent 
et  sont  doués  par  conséquent  de  l'organe  de  l'ouïe  ;  mais  où  est 
placé  cet  organe  ;  c'est  ce  qu'on  n'a  pu  encore  découvrir  d'une 
manière  certaine. 

L'œil  est  de  tous  les  organes  des  sens  celui  qui  est  le  mieux 
développé  dans  les  animaux  qui  nous  occupent.  On  distingue 
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dans  les  insectes  deux  espèces  d'yeux,  les  yeux  simples  et  les 
yeux  composés  ou  à  facettes.  Les  yeux  simples  que  l'on  appelle 
aussi  des  stemmates  varient  beaucoup  en  nombre.  On  en  trouve 
communément  trois  qui  sont  placés  sur  le  sommet  de  la  léte 
et  disposés  en  triangle.  Ils  se  composent  d'une  cornée  transpa- 
rente convexe;  d'une  choroïde  assez  épaisse,  plus  étendue  en 
surface  que  la  cornée  elle-même,  diversement  colorée;  de  tra- 
chées qui  se  distribuent  dans  la  choroïde ,  et  enfin  d'un  nerf 
qui  naît  du  ganglion  céphalique  dont  les  filets  vont  se  terminer 
dans  la  cornée.  Les  larves  n'ont  ordinairement  que  des  yeux 
simples.  Dans  certains  Insectes  ils  sont  associés  aux  yeux  à  fa- 
cettes; par  exemple  dans  les  Hémiptères ,  les  Orthoptères,  les 
Hyménoptères,  les  Lépidoptères,  les  Névroptères  et  les  Dip~ 
tères.  Mais  ils  manquent  constamment  dans  les  Coléoptères. 

Les  yeux  à  facettes  ou  yeux  composés ,  sont  ordinairement 
très  volumineux.  Quelquefois  ils  forment  à  eux  seuls  la  plus 
grande  partie  de  la  tète ,  comme  on  peut  l'observer  dans  les 
mouches  et  autres  insectes  diptères.  Leur  cornée  transparente 
est  très  convexe  et  offre  une  multitude  de  petites  facettes  planes 
et  hexagonales.  Chacune  de  ces  petites  facettes  ,  peut  être  con- 
sidérée comme  un  œil  en  particulier,  dont  elle  présente  en  effet 
les  diverses  parties,  de  sorte  que  les  yeux  à  facettes  sont  plutôt 
la  réunion  d'un  très  grand  nombre  d'yeux  distincts  qu'un  seul 
organe.  Chaque  partie  en  effet  présente  d'abord  un.5  cornée 
transparente  très  épaisse ,  ayant  la  forme  d'un  prisme  hexagonal 
tronqué,  et  que  M.  Strauss  considère  comme  le  cristallin;  au 
dessous  de  cette  partie  se  trouve  une  membrane  mince  et  colo- 
rée, c'est  la  choroïde.  Elle  est  appliquée  par  sa  'face  inférieure 
sur  un  renflement  bulbiforme  qui  termine  l'une  des  ramifica- 
tions du  nerf  optique. Celles-ci  sont  droites, parfaitement  simples 
et  plongées  au  milieu  d'un  tissu  fibreux.  I.iférieurement  elles 
viennent  aboutir  ii  une  couche  de  matière  colorée  ou  à  une 
sorte  de  choroïde  commune  ,  qui  est  appliquée  sur  les  divisions 
primaires  du  nerf  optique,  lesquelles  sont  plus  grosses,  plus 
courtes  et  beaucoup  moins  nombreuses  que  les  précédentes. 

Les  yeux  dans  les  Insectes  sont  tout  à  fait  nus  et  dépourvus 
de  paupières. 
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De  même  que  tous  les  autres  animaux  qui  ne  respirent  pas 
au  moyen  de  poumons,  les  Insectes  sont  dépourvus  de  véritable 

i  voix.  Cependant  un  très  grand  nombre  font  entendre  différens 
sons  ,  comme  une  sorte  de  chant ,  de  stridulation ,  de  bour- 
donnement ,  etc.  La  plupart  de  ces  sons ,  dit  M.  Dumeril ,  peu- 
vent être  attribués  à  des  attritions ,  à  des  frottemens  ,  à  des 
vibrations  rapides  communiquées  soit  aux  corps  voisins ,  soit  à 
certaines  parois  de  leur  corps  conformées  de  manière  à  repré- 
senter des  cordes  ou  des  membranes.  Les  uns  font  mouvo/ 
leur  tête  sur  le  corcelet  ou  celui-ci  sur  les  élytres;  d'autres 

:  font  vibrer  ces  mômes  étuis  de  corne,  à  l'aide  des  derniers  an- 
neaux de  leur  abdomen.  Chez  quelques  uns  ce  sont  des  bou- 
quets de  poils  roides,  qui  frottent  à  la  manière  d'une  brosse 
sur  des  corps  solides  ;  d'autres  frappent  le  bois  avec  leur  téte , 
comme  les  Vrillettes  ;  chez  quelques  uns  ,  la  cigale  par  exem- 
ple ,  c'est  une  sorte  de  tambour  ou  d'écaillé  concave  sous  la- 
quelle se  meut  rapidement  un  cylindre  convexe  garni  de  lignes 

|  saillantes;  enfin  chez  les  Sauterelles ,  les  Criquets  mâles,  ce 
sont  les  élytres  nn'me  qui  résonnent  en  se  croisant  rapidement 
ou  lorsqu'ils  sont  frottés  vivement  par  les  jambes  qui  font  alors 
sur  ces  tables  sonores  l'office  de  l'archet  d'un  instrument  à 
cordes. 

Organes  de  la  génération . 

Les  organes  sexuels  sont  constamment  séparés  sur  deux  in- 
dividus distincts  dans  tous  les  Insectes,  c'est-à-dire  qu'il  y  a 
des  individus  mâles  et  des  individus  femelles.  Les  deux  sexes 
diuerent  l'un  de  l'autre  non  seulement  par  la  différence  des 
organes  de  la  génération ,  mais  encore  par  des  caractères  exté- 
rieurs faciles  à  reconnaître.  Ainsi  généralement  les  individus 
miles  sont  plus  petits  que  les  femelles;  leurs  antennes  sont 
plus  longues,  mieux  formées;  souvent  leurs  couleurs  sont  plus 
vivos,  leurs  mandibules  plus  fortes,  et  ils  portent  sur  la  téte  ou 
sur  le  corcelet  des  appendices  ,  des  cornes  qui  manquent  tout 
à  fait  dans  les  femelles.  Celles-ci  sont  souvent  aptères  ou  mu- 
nies seulement  d'ailes  très  courtes  ,  tandis  que  les  mâles  en 
ont  de  bien  développées. 
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Les  organes  de  la  génération  sont  placés  dans  l'abdomen  et 
viennent  aboutir  à  l'anus,  véritable  cloaque  qui  est  à  la  fois 
l'ouverture  des  organes  digestifs  et  générateurs.  Ces  organes 
ont  une  disposition  assez  variable.  Dans  les  mâles  on  trouve 
deux  testicules,  des  vaisseaux  pjéparateurs  delà  semence  et 
un  canal  éjaculateur ,  mais  sans  apparence  de  pénis  :  de  plus, 
autour  de  l'ouverture  de  ce  canal  sont  des  pièces  de  nature 
cornée,  très  variées  dans  leur  forme  et  destinées  à  faciliter 
l'accouplement  et  à  retenir  le  mâle  fixé  à  sa  femelle.  Ces  pièces 
constituent  ce  que  l'on  a  appellé  Y  appareil  copulaleur.  Les 
organes  de  la  femelle  sont  à  peu  près  conformés  comme  ceux 
des  mâles.  Les  ovaires  dans  lesquels  se  forment  les  œufs  sont 
ordinairement  des  vaisseaux  flexueux  venant  aboutir  à  un  ca- 
nal ou  oviducle  qui  se  termine  par  le  vagin.  Très  souvent  les 
femelles  sont  pourvues  d'un  aiguillon  ou  d'une  tarrière  qui 
manque  dans  les  mâles,  et  à  l'aide  de  laquelle  elle  prépare  la 
demeure  qu'elle  destine  à  sa  jeune  postérité. 

A  très  peu  d'exceptions  près,  les  Insectes  sont  tous  ovipares. 

Le  développement  des  Insectes  présente  un  fait  très  remar- 
quable ,  c'est  qu'un  très  grand  nombre  d'entre  eux  subissent 
à  différentes  époques  de  leur  vie  des  changemens  de  forme  et 
de  structure ,  qu'on  a  désignés  sous  le  nom  de  métamorphoses. 
Ces  métamorphoses  sont  complètes  ou  incomplètes.  Dans  le 
premier  cas  l'Insecte  se  présente  sous  trois  formes  différentes 
depuis  sa  sortie  de  l'œuf,  jusqu'à  son  état  parfait.  Ainsi  le  Pa- 
pillon, au  moment  où  il  sort  de  son  œuf,  est  sous  la  forme  d'une 
chenille,  état  sous  lequel  il  est  aptère  et  offre  dans  la  coe for- 
mation de  sa  bouche  ,  sa  structure  intérieure  et  sa  forme  géné- 
rale, les  différences  les  plus  tranchées  d'avec  son  état  parfait.  La 
chenille  passe  à  l'état  de  Nymphe  ou  de  Chrysalide  ;  et  alors 
elle  est  immobile  et  bien  différente  aussi  de  son  premier  état. 
Enfin  la  chrysalide  se  change  en  papillon.  Ce  n'est  que  quand 
ils  sont  parvenus  à  leur  dernier  état  de  développement  que  les 
Insectes  s'accouplent  et  sont  aptes  à  se  reproduire.  Leurs  autres 
formes  ne  sont  en  quelque  sorte  qu'un  état  transitoire  pendant 
lequel  leur  vie  se  borne  aux  actes  végétatifs.  Ainsi  l'Insecte  a 
métamorphoses  complètes  passe  successivement  par  trois  for- 
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mes  pour  arriver  à  celle  qu'il  doit  conserver ,  savoir  la  forme 
de  Larve ,  de  Nymphe  et  l'état  parfait. 

Mais  ainsi  que  nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure,  il  y  a  certains 
Insectes  qui  ne  présentent  que  des  métamorphoses  incomplètes, 
des  demi-métamorphoses.  Ainsi  par  exemple  en  sortant  de  l'œuf 
ils  ont  en  petit  la  forme  qu'ils  devront  toujours  conserver , 
mais  ils  manquent  d'ailes,  et  leurs  métamorphoses  se  borneront 
au  développement  successif  des  ailes.  Les  Blattes ,  les  Saute- 
relles ,  etc.,  sont  dans  ce  cas. 

Classification  des  Insectes. 

Les  Insectes  forment,  comme  nous  l'avons  dit ,  la  classe  la 
plus  nombreuse  de  tout  le  règne  animal.  Il  était  donc  impor- 
tant pour  en  faciliter  l'étude  d'y  établir  des  divisions  secondai- 
res ou  ordres  en  aussi  gran.l  nombre  que  possible.  L'organisa- 
tion de  ces  animaux,  bien  qu'ils  constituent  une  classe  fort  na- 
turelle ,  s'est,  par  les  modifications  qu'elle  présente,  prêtée  fa- 
cilement à  y  établir  des  ordres  dont  les  caractères  sont  en 
général  très  tranchés.  Les  organes  d'après  lesquels  sont  établis 
les  ordres  dans  les  Insectes  sont  :  1°  l'absence  ou  la  présence 
des  ailes,  et  dans  ce  dernier  cas  le  nombre  de  ces  organes.  C'est 
ainsi  qu'on  obtient  trois  divisions  principales  ,  savoir  :  1°  les 
Insectes  Aptères,  ou  ceux  qui  sont  privés  d'ailes  ;  2°  les  In- 
sectes Tétraptères  qui  en  ont  quatre  ;  3°  enfin  les  Insectes  Dip- 
tères qui  n'en  ont  que  deux. 

Ce  sont  particulièrement  les  organes  de  la  manducation, c'est- 
à-dire  les  différentes  pièces  composant  la  bouche,  dont  les  mo- 
difications sont  toujours  en  rapport  avec  le  genre  d'alimenta  lion 
des  Insectes,  qui  servent  à  établir  les  ordres  dans  chacune  des 
trois  subdivisions  fondées  sur  les  ailes,  c'est-à-dire  parmi  les 
Aptères,  les  Tétraptères  et  les  Diptères.  On  arrive  ainsi  à 
douze  ordres  (1)  dont  nous  allons  présenter  ici  les  caractères, 
à  peu  prés  tels  qu'ils  ont  été  donnés  par  le  célèbre  .Latreille  , 

(1)  Latreille  plaçait  les  Myriapodes,  que  nous  venons  de  distinguer 
comme  une  classe  distincte,  parmi  les  Insectes,  dont  ils  formaient  le 
premier  ordre. 
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que  les  zoologistes  de  toutes  les  nations  considèrent  a  juste 
titre  comme  le  premier  des  entomologistes  de  notre  époque  : 

§  1.  Insectes  aptères. 

Ie  ordre.  Les  Thysanoures ont  i'abdomen  garni  sur  les  côtés 
de  pièces  mobiles  en  forme  de  fausses  pattes,  ou  terminé  par 
des  appendices  propres  pour  le  saut.  Ils  sont  aptères.  Ex.  :  Les 
lepismes  et  les  podures. 

29  ordre.  Les  Parasites  n'ont  pas  d'ailes,  n'offrent  pour  or- 
ganes de  la  vue  que  des  yeux  lisses  ;  leur  bouche  est  en  grande 
partie  intérieure  ,  et  ne  consiste  que  dans  un  museau  renfer- 
mant un  suçoir  rétractile.  Ex.  :  Les  pous  et  les  ricins. 

3e  ordre.  Les  Cyst aptères,  dépourvus  d'ailes  et  d'appendices 
latéraux  ou  terminaux,  propres  au  saut  ou  à  ,a  natation,  ont  la 
bouche  composée  d'un  labre,  d'une  lèvre  inférieure  et  de  deux 
mandibules  en  forme  de  crochets.  Ils  sont  parasites  et  n'éprou- 
vent aucunes  métamorphoses.  Ex.  :  Les  ricins. 

4e  ordre.  Les  Suceurs  n'ont  pas  d'ailes  5  leu  bouche  est  com- 
posée d'un  suçoir  renfermé  dans  une  gaine  cylindrique,  de.  deux 
pièces  articulées.  Ex.  :  La  puce. 

§  II.  Insectes  têtrapteres. 

6e  ordre.  Les  Coléoptères  ont  quatre  ailes .  dont  les  deux 
supérieures  en  forme  d'étui  ;  des  mandibules  et  des  mâchoires 
pour  la  mastication  ;  des  ailes  inférieures  pliées  simplement  en 
travers,  et  les  étuis  crustacés  (toujours  horizontaux).  Us  subis- 
sent une  métamorphose  complète.  Ex.  :  Les  hannetons,  les  sca- 
rabés,  les  cantharides. 

6e  ordre.  Les  Orthoptères  ont  quatre  ailes  ,  dont  les  deux 
supérieures  en  forme  d'étui  ;  des  mandibules  et  des  mâ- 
choires pour  la  mastication  ;  les  ailes  inférieures  pliées  en 
deux  sens  ,  ou  simplement  dans  leur  longueur ,  et  1  îs  étuis  ordi- 
nairement coriaces  ,  le  plus  souvent  croisés  au  bord  interne. 
Us  ne  subissent  que  des  demi-métamorphoses.  Ex.  :  Les  blattes, 
les  sauterelles ,  etc. 

7e  ordre.  Les  Hémiptères  ont  quatre  ailes ,  dont  les  deux 
supérieures  en  forme  d'étuis  crustacés ,  avec  l'extrémité  mem- 
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braneuse,  ou  semblables  aux  inférieures ,  mais  plus  grandes 
et  plus  fortes;  les  mandibules  et  les  mâchoires  remplacées 
par  des  soies  formant  une  sorte  de  suçoir  renfermé  dans 
une  gaine  d'une  seule  pièce,  articulée,  cylindrique  ou  conique, 
en  forme  de  bec.  Ex.  :  Les  punaises,  les  cigales,  les  coche- 
nilles. 

8e  ordre.  Les  Névroptères  ont  quatre  ailes  membraneuses 
et  nues ,  des  mandibules  et  des  mâchoires  pour  la  mastica- 
tion ;  leurs  ailes  sont  finement  réticulées ,  et  les  inférieures 
sont  ordinairement  de  la  grandeur  des  supérieures ,  ou 
plus  étendues  dans  un  de  leurs  diamètres.  Telles  sont,  par 
exemple,  les  libellules  ou  demoiselles. 

9e  ordre.  Les  Hyménoptères  ont  quatre  ailes  membraneuses 
et  nues;  des  mandibules  et  des  mâchoires  pour  la  mastication; 
les  ailes  inférieures  plus  petites  que  les  supérieures.  L'abdo- 
men des  femelles  presque  toujours  terminé  par  une  tarière  ou 
par  un  aiguillon.  Ex.  :  Les  cynips ,  les  fourmis,  l'abeille,  le 
bourdon. 

10e  ordre.  Les  Lépidoptères  ont  quatre  ailes  membraneuses, 
couvertes  de  petites  écailles  colorées  ,  semblables  à  une  pous- 
sière; une  pièce  cernée  en  forme  d'épaulette  rejetée  en  arrière, 
insérée  au  devant  de  chaque  aile  supérieure  ;  les  mâchoires 
remplacées  par  deux  filets  tubulaires  réunis,  et  composant  une 
espèce  de  langue  roulée  en  spirale  sur  elle-même.  Ex.  :  Les 
papillons. 

§  1III.  Insectes  dipthres. 

11e  ordre.  Les  Rhipiptères  ont  deux  ailes  membraneuses 
et  plissées  en  éventail,  deux  corps  crustacés,  mobiles,  en 
forme  de  petites  élytres,  situées  a  l'extrémité  antérieure  du 
thorax;  et  pour  organes  de  la  manducation  ,  de  simples  mâ- 
choires en  forme  de  soies  avec  deux  palpes.  Ex.  :  Les  lénos. 

12e  ordre.  Les  Diptères  ont  deux  ailes  membraneuses  éten- 
dues ,  accompagnées  dans  presque  tous  de  deux  corps  mobiles, 
en  forme  de  balanciers,  situés  en  arrière  d'elles  ,  et  pour  organe 
de  la  manducation  un  suçoir  composé  d'un  nombre  variable 
de  soies  ,  renfermé  dans  une  gaine  inarticulée ,  le  plus  souvent 
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sous  la  forme  d'une  trompe ,  terminée  par  deux  lèvres.  Ex.  • 
Les  mouches,  les  cousins  ,  etc. 

Le  tableau  suivant  résume  les  caractères  distinctifs  de  ces 
douze  ordres ,  dont  nous  ferons  connaître  ensuite  l'organisation 
avec  plus  de  détails. 
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LES  PARASITES. 


t.  INSECTES  APTÈRES. 
PREMIER  ORDRE. 

LES  THYS  ANOURE  S. 

Ce  sont  les  seuls  insectes  réellement  aptères  qui  aient  les  or- 
ganes de  la  manducation  disposés  comme  dans  les  insectes 
broyeurs ,  c'est-à-dire  composés  d'un  labre  ,  de  deux  mandi- 
bules ,  de  deux  mâchoires  et  d'une  lèvre  ,  toutes  distinctes.  Ils 
portent  sur  les  parties  latérales  et  postérieures  de  leur  abdomen 
des  appendices  de  forme  variée  qui ,  le  plus  souvent,  leur  ser- 
vent d'organes  de  saut.  Leurs  antennes  sont  ou  courtes,  com- 
posées de  quatre  articles ,  ou  longues  et  composées  d'articles 
nombreux.  Ils  n'éprouveut  aucune  métamorphose. 

Cet  ordre,  peu  nombreux,  comprend  de  petits  insectes 
réunis  par  Linnée  dans  ses  deux  genres  ,  Podure  et  Lêpisme. 
Les  espèces  de  ce  dernier  genre  sont  fort  communes  dans  l'in- 
térieur de  nos  maisons,  dans  les  meubles  ou  armoires  qu'on 
ouvre  rarement.  Le  lépisme  du  sucre  (Lepisuia  sàccharina  L.), 
long  de  trois  à  cinq  lignes  ,  alongé ,  déprimé  ,  ayant  le  corps 
couvert  de  petites  écailles  nacrées,  des  mouvemens  très  rapides, 
de  longues  antennes  et  de  longs  filamens  à  l'extrémité  de  l'ab- 
domen ,  se  rencontre  dans  toutes  les  parties  obscures  de  nos 
appartemens. 

DEUXIÈME  ORDRE. 

LES  PARASITES. 

Cet  ordre  ne  comprend  qu'un  seul  genre,  celui  des  pous 
(PediculusL.).  Nous  avons  cru  devoir  en  retirer  legenre  Ricin 
(Ricinus  De  Geer)  qui  lui  avait  été  réuni  par  Latreille  ,  et  qui 
en  diffère  surtout  par  l'organisation  de  sa  bouche. 

Dans  les  vrais  parasites,  tels  que  nous  les  admettons  ici,  les 
diverses  pièces  de  la  bouche  sont  réunies  en  une  sorte  de  trompe 
ou  de  suçoir  charnu  et  rétractile ,  très  court,  situé  à  l'extré- 
mité antérieure  de  la  téte:  les  yeux  sont  petits  et  simples;  les 
antennes  courtes  et  de  cinq  articles;  le  corps  déprimé  et  presque 
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transparent;  lcspattes  courtes,  égales  entre  elles, et  terminée» 
par  un  tarse  très  fort,  sous  la  forme  d'une  pince  mobile,  à 
l'aide  de  laquelle  ces  animaux  s'attachent  aux  cheveux  et  aux 
poils. 

Les  femelles  pondent  une  très  grande  quantité  d'œufs  adlié- 
rens  aux  cheveux  et  connus  sous  le  nom  vulgaire  de  lentes. 

Trois  espèces  distinctes  vivent  sur  l'homme  et  s'y  multiplient 
quelquefois  d'une  manière  effrayante  quand  on  les  laisse  pul- 
luler par  défaut  de  soins  ,  de  propreté.  Ces  trois  espèces  sont  : 

1°  Le  Pou  de  tète  (Pediculus  humanus  capilis  de  Geer),  d'un 
gris  cendré  ou  presque  transparent  avec  des  taches  corres- 
pondant aux  stigmates,  ayant  les  lobes  des  parties  latérales  du 
corps  arrondis  :  c'est  surtout  sur  la  tète  des  enfans  qu'on  trouve 
cette  espèce. 

2°  Le  Pou  nu  corps  {P.  humanus  corporis  de  G.).  Il  est  plus 
clair  que  le  précédent ,  et  sans  taches;  se*  lobes  abdominaux 
sont  moins  profondément  découpés.  C'est  sur  les  diverses  par- 
ties du  corps  des  individus  misérables  et  malpropres  que  l'on 
trouve  cette  espèce  ;  c'est  elle  aussi  qui  pullule  d'une  manière 
si  effrayante  dans  le  Pthiriasis ,  ou  maladie  pédiculaire. 

3°  Le  Pou  du  pubis  (P.  humanus  pubis  L.).Son  corps  est  plus 
arrondi,  plus  large  que  dans  les  deux  espèces  précédentes;  ses 
quatre  pieds  postérieurs  sont  plus  forts  que  les  antérieurs  ;  il 
vit  dans  les  poils  des  organes  génitaux ,  les  sourcils  ,  etc.  On  le 
connaît  sous  le  nom  vulgaire  de  Morpion. 

TROISIÈME  ORDRE. 

LES  CYSTAPTÈRES. 

Nous  proposons  d'établir  un  ordre  à  part  pour  le  genre 
Ricin  {Ricinus  de  Geer.  Latr.)  placé  parmi  les  Parasites.  Mais 
il  en  diffère  essentiellement  par  l'organisation  de  sa  boucla. 
En  effet,  tandis  que  dans  les  vrais  Parasites  toutes  ses  parties 
sont  réunies  en  une  trompe  ou  suçoir  court  et  rétractile,  dans 
l'ordre  que  nous  nommons  CystapCeres  on  trouve  un  labre, 
une  lèvre  inférieure  et  deux  mandibules  sous  forme  de  crochet. 
Par  ce  caractère  il  se  distingue  également  des  Parasites  et 
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des  Suceurs,  et  diffèrent  des  Thysanoures  par  l'absence  des 
I  appendices  que  l'on  trouve  constamment  sur  les  parties  laté- 
rales et  à  l'extrémité  de  l'abdomen  dans  ces  derniers.  Ils  n'é- 
prouvent aucune  métamorphose. 

Les  Pdcins,  qui  composent  seuls  cet  ordre ,  sont  connus  sous 
le  nom  de  tiques.  Us  vivent  sur  certains  mammifères  tels  que 
le  chien  et  surtout  chez  les  oiseaux.  Ceux  du  chien  (Ricinus 
canis  Latr.  )  s'attachent  fortement  sur  les  oreilles  et  autres 
parties  du  corps  de  cet  animal,  et  alors  s'y  gonflent  considé- 
rablement et  deviennent  vésiculeux;  les  autres  espèces  pa- 
raissent se  nourrir  de  plumes  ou  de  la  matière  graisseuse  qui  y 
est  déposée. 

QUATRIÈME  ORDRE. 

LES  SUCEURS. 

Cet  ordre  qui,  comme  les  deux  précédens,ne  se  compose 
j  aussi  que  d'un  seul  genre,  celui  des  Puces  (Pu/exL.), en  diffère, 
1°  parce  qu'il  commence  la  série  des  insectes  à  métamorphoses; 
2°  par  sa  bouche  qui  se  compose  d'une  espèce  de  bec  contenant 
irois  soies  raides  et  pointues  formant  un  tube  par  leur  réunion. 
C'est  à  l'aide  de  ce  tube  que  ces  inseetes  percent  la  peau  et 
sucent  le  sang  des  animaux  sur  lesquels  ils  vivent.  Par  cette 
disposition  des  parties  de  l'appareil  buccal ,  les  Suceurs  ont  de 
l'analogie  avec  les  Hémiptères,  dont  on  les  distingue  par  leurs 
métamorphoses  complètes,  et  par  l'absence  constante  des  ailes, 
qui  néanmoins  manquent  aussi  dans  quelques  Hémiptères,  et 
par  quelques  différences  dans  le  nombre  des  soies.  Malgré  ces 
différences  légères  on  pourrait  peut-être  réunir  les  deux  ordres, 
comme  Fabricius  l'avait  déjà  fait.  Le  corps  des  puces  est  ovale, 
très  comprimé;  la  tète  est  fort  petite  ,  portant  deux  antennes 
excessivement  courtes  formées  de  quatre  articles.  Les  pattes 
postérieures  sont  très  grandes ,  très  fortes,  et  donnent  à  cet 
insecte  la  faculté  de  sauter  à  une  très  grande  hauteur.  Les  fe- 
H  melles  sont  beaucoup  plus  grosses  que  les  mâles  et  pondent 
i  chacune  environ  une  douzaine  d'œufs.  De  ceux-ci  sort  une  larve 
apode  très  vive,  qui  au  bout  de  quelques  jours  se  renferme 
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dans  une  coque  soyeuse,  passe  à  l'état  de  nymphe  et  en  sort  à 
l'état  parfait. 

On  connaît  surtout  deux  espèces  principales  de  Puces,  savoir.- 
1°  La  puce  commune  {Pulex  irritans  L.) ,  si  commune  sur 

l'homme  et  plusieurs  animaux  domestiques ,  comme  le  chien  et 

le  chat. 

2°  La  puce  pénétrante  {P.  pénétrons  h.)  connue  sous  le  nom 
de  chique  ou  de  bicho.  Elle  ne  vit  que  dans  les  pays  chauds. 
Elle  s'introduit  sous  la  peau  des  orteils,  au  talon,  s'y  enfonce, 
s'y  gonfle  au  point  d'acquérir  le  volume  d'un  pois  et  y  dépose  ses 
œufs.  Des  accidens  graves ,  des  ulcères  rebelles,  peuvent  être  la 
suite  de  l'irritation  produite  par  la  multiplication  de  ces  insectes 
incommodes.  Il  faut  avoir  soin  de  les  enlever,  sans  les  crever. 
Ils  attaquent  également  quelques  animaux  domestiques,  et  sur- 
tout les  cochons  en  se  fixant  de  préférence  sur  leurs  oreilles  et 
leur  queue. 

II.  INSECTES  TÉTRAPTÈRES. 
CINQUIÈME  ORDRE. 

LES  COLÉOPTÈRES 

Forment  le  groupe  le  plus  nombreux  et  le  mieux  caractérisé 
dans  la  classe  des  Insectes.  Ils  ont  quatre  ailes  -}  dont  deux  su-  \ 
périeures  nommées  élylres  ,  crustacées  et  sous  la  forme  d'un 
demi-étui  recouvrant  les  deux  autres  ,  qui  sont  transparentes, 
membraneuses ,  et  servent  seules  au  vol.  Ces  dernières ,  plus 
longues  que  les  élytres,  sont  repliées  transversalement  en  des- 
sous à  leur  extrémité  libre  ,  caractère  important  qui  distingue 
de  suite  les  Coléoptères  de  certains  Orthoptères  dont  les  ailes 
membraneuses  sont  au  contraire  plissées  longitudinalement.  La 
bouche  des  Coléoptères  se  compose  d'un  labre,  de  deux  mandi- 
bules ,  de  deux  mâchoires  et  d'une  lèvre.  Leur  tête  porte  des 
yeux  à  facettes  et  deux  antennes  communément  de  onze  arti- 
cles, mais  dont  les  formes  et  le  mode  de  terminaison  sont  ex- 
trêmement variés  et  fournissent  de  bons  caractères  génériques.  * 
L'abdomen  formé  de  six  à  sept  anneaux  est  continu  avec  le 
thorax  et  s'y  attache  par  toute  sa  largeur. 
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Les  tarses  qui  terminent  les  pieds  sont  composas  de  trois ,  dfl 
quatre  ou  de  cinq  articles  :  de  là  la  division  des  Coléoptères  on 
Trinwres  ,  Tctramères  et  Peut a mer es.  On  appelle  //r/drowen  s 
ceux  qui  ont  cinq  articles  aux  pieds  antéri  urs  et  quatre  seu- 
lement aux  tarses  des  pieds  postérieurs.  Les  pieds  dans  ces 
Insectes  sont  modifiés  suivant  qu'ils  vivent  sur  la  terre  ou  dans 
l'eau.  Dans  ce  dernier  cas  leurs  diverses  parties  sont  élargies  â 
la  manière  de  rames. 

Ils  subissent  des  métamorphoses  complètes.  La  larve  est  ap- 
tère ;  la  Nymphe  immobile  et  inactive. 

Les  Coléoptères  peuvent  être  partagés  en  quatre  tribus  d'a- 
près le  nombre  des  articles  de  leurs  tarses. 

lre  Tribu.  Les  Pentamères  ont  cinq  articles  aux  taises  de. 
leurs  six  pieds.  Cette  tribu  est  subdivisée  en  six  familles. 

1°  Les  Carnassiers  ;  antennes  simples  et  filiformes;  pal- 
pes au  nombre  de  six,  savoir  quatre  aux  mâchoires  et  deux  à  la 
lèvre  inférieure.  Tous  ces  Insectes  vivent  de  matières  animales. 
Ex.  :  Les  Cicindèles,  les  Carabes ,  les  Dytisques,  les  Girins ,  etc. 

T  Les  Braehétytres  s  antennes  quelquefois  pl^s  ren- 
flées à  leur  extrémité  :  palpes  au  nombre  de  quatre  ;  deux  aux 
mâchoires  ,  deux  à  la  lèvre  ;  élytres  plus  courtes  que  le  corps. 
Ex.  :  le  grand  genre  Staphylin  ,  aujourd'hui  partagé  en  un 
grand  nombre  de  genres. 

3° Les Serricomes :  antennes  à  peu  près  de  la  même  gros- 
seur dans  toute  leur  longueur, dentées  en  scie  ou  découpées  en 
peigne  ou  en  éventail  sur  leur  côté  interne.  Les  palpes  1  uccaux 
sont  au  nombre  de  quatre.  Les  élytres  à  peu  prés  de  la  longueur 
de  l'abdomen.  Tels  sont  les  genres  Bupreste .  Taupin  ,  1  ampyre 
ou  Ver  luisant ,  etc. 

4°  Les  Ctavicorn.es  t  les  antennes  sont  plus  renflées  à 
leur  extrémité  libre  ,  quelquefois  même  sous  forme  de  «uassue  . 
composées  de  onze  articles  et  plus  longues  que  les  palpes 
maxillaires.  Les  palpes  au  nombre  de  quatrr  :  les  civiles  ordi- 
nairement  de  la  longueur  de  l'abdomen.  Les  genres  Bouclier  . 
Nécrophage,  Dermeste  ,  etc.,  appartiennent  à  celte  quatrième 
famille. 

5°  Les  JRalpieornes  t  les  antennes  sont  aussi  en  massue, 
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mais  très  courtes, formées  do  neuf  articles  seuleinenl.  Tels  soni 
les  Hydrophiles. 

6°  Mtfttài.ettiettnit'g  •  antennes  en  massue ,  composées  de 
neuf  ou  dix  articles  ,  dont  les  trois  derniers  en  forme  de  lames 
ou  de  feuillets.  Ex.  :  Les  Scarabées,  les  Bousiers,  les  Hannetons, 
les  Lucanes  ou  Cerfvolans  ,  etc. 

2e  Tribu.  Les  Hétéromères  diffèrent  des  Pentamères  en  ce 
qu'ils  n'ont  que  quatre  articles  aux  pieds  postérieurs ,  mais 
en  conservent  cinq  aux  antérieurs.  Ils  ont  été  subdivisés  en 
quatre  familles  : 

1°  Les  JfMétfMsames  s  antennes  à  peu  près  de  la  même  gros- 
seur, composées  d'articles  granuliformes  dont  le  troisième  est 
généralement  alongé.  Le  corps  est  noir  ou  d'une  teinte  foncée  et 
uniforme,  souvent  privé  d'ailes  ou  à  élytres  soudées  ;  les  man- 
dibules sont  bifides  ou  simplement  échancrées  au  sommet. 
Parmi  les  genres  aptères  ou  privés  d'ailes  membraneuses,  nous 
citerons  :  les  Pimélies  ,  les  Blaps,  etc.  Parmi  ceux  dont  les  ailes 
sont  développées  ,  on  trouve  les  Ténébrions. 

2°  Les  Vancicornes  :  antennes  courtes,  renflées  insensible- 
ment et  perfoliées  •  ailes  ne  manquant  jamais  ;  corps  ordinaire- 
ment carré  j  thorax  trapézoïde  ou  demi -circulaire  ,  cachant  en 
partie  la  tête.  Ex.  :  Les  Diapères  ,  les  Cossyphes. 

3°  Les  Sténélytres  :  antennes  courtes,  ni  renflées,  ni  per- 
foliées 5  corps  oblong  ,  arqué  en  dessus.  Ex.  :  Hélops,  les  OEdé- 
mères ,  Myctères. 

4°  Les  Trticltvlittes :1a  tête  est  bien  distincte  du  thorax, 
attachée  par  une  sorte  de  col  ou  d'appendice  étroit;  elle  est 
cordiforme  ou  triangulaire  :  cofps  mou  et  élytres  peu  résis- 
tantes. 

C'est  à  cette  famille  qu'appartiennent  les  différens  Insectes 
vésicans;  comme  les  Cantharides,les  Méloès,  lesMylabres,  etc., 
dont  nous  traiterons  tout  à  l'heure  dans  un  article  spécial , 
afin  de  ne  pas  interrompre  la  série  des  caractères  des  Coléop- 
tères que  nous  donnons  ici. 

3e  Tribu.  Les  Tétramères.  Ce  sont  les  Coléoptères  qui  pré- 
sentent quatre  articles  à  chacun  de  leurs  tarses.  Les  genres 
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très  nombreux  de  cette  tribu  ont  été  groupés  en  sept  familles 
distinctes: 

1°  Les  MthyncHopHores.  Leur  têtese  prolonge  antérieu- 
rement en  une  sorte  de  museau  alongé.  Ex.  :  les  Charançons  , 
les  Calandres,  etc. 

2°  Les  XyMopHages  n'ont  pas  de  prolongement  en  forme 
de  bec  ;  leurs  antennes  sont  renflées  à  l'extrémité  libre  ;  courtes 
et  souvent  composées  de  moins  de  onze  articles,  perfoliées  dès 
la  base.  Tous  ces  Insectes  vivent  dans  le  bois  ou  à  l'intérieur  des 
Champignons.  Ex.  :  Mycétophages,  Sylvains,  etc. 

3°  Les  l'falf/sitttu's  t  antennes  filiformes  j  corps  déprimé 
et  large.  Ils  vivent  sous  les  écorces.  Ex.  :  les  Cujules. 

4°  Les  EiongicoÈmes  :  antennes  filiformes  très  longues, 
simples  ou  peclinées  dans  les  mâles.  Les  tarses  ont  leurs  deux 
ou  trois  premiers  articles  élargis  en  cœur  et  garnis  de  brosses 
en  dessous.  Ex.  :  Capricorne  ,  Prione  ,  etc. 

5°  Les  JEttpotles  :  antennes  filiformes  ou  légèrement  ren- 
flées à  leurextrémité  ;  corps  oblong,  tête  et  corselet  plus  étroits 
que  l'abdomen  ,  qui  est  grand  ;  les  cuisses  des  membres  posté- 
rieurs sont  souvent  renflées  :  de  là  ia  dénomination  d'Eupodes. 
Les  premiers  articles  des  tarses  sont  également  garnis  de  pe- 
tites brosses.  Cette  famille  tient  le  milieu  entre  la  précédente 
et  celle  qui  suit.  Ex.  :  Sagre,  Criocère. 

6°  Cycliqwes  :  antennes  filiformes  ou  légèrement  renflées  ; 
les  trois  premiers  articles  des  tarses  spongieux  et  garnis  en 
dessous  de  petites  pelotes;  corps  arrondi.  Ex.  :  les  Cassides , 
les  Gribouris  ,  les  Cbrysomèles  ,  etc. 

7°  Les  Clnvipalpes.  Les  articles  des  tarses  sont  garnis  de 
brosses  ;  mais  leurs  antennes  sont  terminées  par  une  massue 
très  distincte  et  perfoliée.  Leur  corps  est  ordinairement  ar- 
rondi et  très  bombé  en  dessus.  Ex.  :  le  genre  Erolyle. 

4e  Tribu.  Les  Trimères.  Coléoptères  ayant  trois  articles  aux 
arses.  Ex.  :  les  Coccinelles ,  les  Clavigères. 
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UhS  INSECTES  VKSICAINS  (l). 

^Vous  avons  dil  lout  à  l'heure  que  les  Insectes  Vésicans  ap- 
partenaient à  la  famille  des  Trachélides  dans  la  tribu  des  Co- 
léoptères Hétéronièrcs. 

Cette  famille  des  Trachélides  est  caractérisée  surtout  par  une 
têtè  cordiforme  ou  triangulaire,  portée  par  un  rétrécissement 
en  foi  me  de  col  ■  par  un  corselet  étroit  et  petit;  par  un  corps 
sr  uvent  mou  .  recouvert  par  des  élytres  généralement  flexibles, 
quelquefois  très  courtes,-  par  des  mâchoires  simples  et  non 
ÔYVgui  ;u  lées,  èt  enfin  j  a r  des  tarses  dont  les  articles  sont  entiers 
el  les  crochets  du  dernier  bifides. 

Pat  mi  les  Insectes  réunis  dans  cette  famille  ,  les  vksicans  ou 
cakth  ARiniEs  forment  une  petite  sous-famille  que  caractérisent 
les  ciochets  des  tarses  profondément  divisés  et  comme  dis- 
tincts ;  une  tôle  arrondie  postérieurement  ,  très  large  et  très 
g'iossi;  :  uu  thorax  petit  et  subcordiforrae. 

1  e  genre  Mefoc  de  Linné  forme  le  type  de  celle  tribu  et  a  été 
partagé  en  plusieurs  divisions  génériques.  Voici  les  noms  des 
genres  composant  les  Canlharidies. 

1.  Ckrocomk  (  Cerocoma  Ccoff.  Latr.). 

2.  Hyclée  {Hycleiâ  îjatr.  DicesUey). 

3.  Myi.abre  (Mylabr  s  Fabr.  Latr.). 

4.  jEnas  {JEnas  Latr.). 

5.  Méloé  [Meloe  L.  Latr.). 

b\  Tetraonyx  {Tetraoriyjc Latr. 

7.  Canthamde  (Canthans  Gtoïf.  Latr.  Lytta  Fabr.). 
Y\.  Zonitis  [Zonitis  Fabr.  Apalus  Oliv.). 

(I)  Nous  avons  pu  donner  à  cet  article  un  certain  développement , 
glace  à  l'ex'lVé'me  obligeance  de  M.  Dupont  jeune,  naturaliste  hien  connu 

le  tous  les  aniatcui-s  par  l'étendue  Ue  ses  connaissances  et  sa  riche  eollec- 
t  ion  de.  Coléoptères  11  a  put  té  la  complaisance  jusqu'à  me  confier  ,  pen- 
dant tout  le  temps  <juc  j'eimi  eu  besoin  ,  les  douze  boites  de  sa  collection 
qui  renferment  la  2*  tribu  des  vésicans.  J'ai  donc  pu  décrite  toutes  les 
espèces  que  j'ai  nienlionuées  d'après  nature,  et  surtout  les  comparer  avec 
eeîlfcS  qui  ont  des  rapports  avec  elles.  Je  renouvelle  ici  à  M.  Dupont  l'ex- 

rç*sio>t  de  ma  vive  reconnaissance. 
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9.  Némognathe  (Nemognatus  Latr.). 

10.  Gnathie  (  Gnathium  Kirby  ). 

11.  Sitaris  ( Sitaris  Latr.). 

12.  Lydus  (  Lydus  Dejean). 

13.  Decatome  (  Decatoma  Fabr.). 

Pendant  long -temps  la  Cantharide  {Cantharis  vesicatoria 
Geoff.)  a  été  considérée  comme  possédant  seule  à  un  haut  degré 
la  propriété  épispastique,  et  de  nos  jours  c'est  encore  à  peu 
près  le  seul  insecte  que  l'on  emploie  en  Europe  pour  déterminer 
une  inflammation  locale  de  la  peau  ,  capable  de  donner  lieu  à 
la  formation  d'ampoules  plus  ou  moins  volumineuses.  Cepen- 
dant cette  propriété  existe  à  un  très  haut  degré  dans  un  assez 
grand  nombre  d'autres  insectes  ,  qui ,  chose  remarquable , 
appartiennent  tous  à  la  sous-tribu  des  Cantharidies  ouVésicans. 
Le  premier  travail  important  qu'on  ait  eu  sur  ce  sujet  est  celui 
que  M.  le  docteur  Bretonneau  de  Tours  a  présenté  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  en  l'année  1827.  Il  y  fit  voir  que  d'autres 
espèce»  appartenant  à  des  genres  faisant  partie  du  groupe  des 
Cantharidies,  et  particulièrement  des  genres  Cérocome,  My  labre 
et  Méloé,  jouissaient  des  mêmes  propriétés  que  la  Cantharide 
commune.  Il  appela  surtout  l'attention  sur  une  espèce  du 
genre  Mylabre  ,  le  Mylabvis  variabdis  de  M.  Dejean,  très 
commune  sur  les  bords  de  la  Loire,  et  de  l'emploi  de  laquelle 
il  retira  les  mêmes  effets  que  de  la  cantharide  des  boutiques. 
.  En  1829 M.  Farines,  pharmacien  à  Perpignan,  a  fait  connaître 
à  la  Société  de  Pharmacie  (séance  du  16  mars)  quelques  insectes 
vésicans.  Selon  cet  habile  entomologiste,  le  Mylabris  cyanes- 
cens  d'IHiger,  commun  dans  les  Pyrénées,  est,  après  la  cantha- 
ride ,  l'insecte  le  plus  éminemment  vésicant.  Sous  ce  point  de 
vue  il  doit  même  être  préféré  au  Mylabris  variabills  expéri- 
menté par  M.  Bretonneau. 

Enfin  M.  le  docteur  Leclerc  a  présenté  le  23  mai  18  35  une 
dissertation  inaugurale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  dans 
laquelle  il  relate  les  travaux  de  M.  le  docteur  Bretonneau  sur 
ce  sujet  et  le  résultat  des  recherches  auxquelles  il  s'est  livré 
lui-même. 

Sans  entrer  dans  des  détails  que  ne  comporte  pas  la  nature 
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dè  ce  livre  ,  nous  nous  contenterons  de  présenter  ici  rénumé- 
ration des  espèces  que  l'expérience  a  prouvé  être  vésicantes. 
Ce  sont  les  suivantes  : 

1"  Cerocoma  SchœJJerii  (Olivier). 

2°  Diccs  Bielbergii  (Schœnher). 

3°  Dices  A'gus  (Dupont). 

4°  Decatoma  lunala  (Fabricius). 

5°  Mijlabris  cichorii  (Latr.). 

6°  ■    variab'ilis  (Dejean). 

7°  cyanescens  (lllig.). 

8°  octopunctata  (Encyclop.). 

9°  Lydus  flavipennis  (Dejean). 

10°  algiricus  (Fabr.). 

11°  JEnas  segetum  (Latr.). 

12°  Syriacus  (Dupont). 

13°  Meloe  proscarabœus  (Latr.). 

14°  Gallica  (Dejean). 

15<>  Majalis  (Olivier). 

16°  Tetraonyx  tigi  idipennis  (Dejean). 
17°  quadriiineata  (Dejean). 

18° — 25°  Huit  espèces  du  genre  Cantharide,  les  seules  qu'on 
ait  essayées. 

L'énumération  précédente  prouve  que  sur  les  treize  genres 
dont  se  compose  la  sous-tribu  des  Cantharidies  ,  neuf  contien- 
nent des  espèces  vésicantes.  Trois  au  contraire  ne  possèdent 
pas  cette  propriété  •  ce  sont  les  suivans  :  Zonitis,  JYemognataet 
Sitaris.  Des  neuf  genres  qui  contiennent  des  espèces  vésicantes, 
il  en  est  trois  qui  en  contiennent  également  chez  lesquelles 
cette  propriété  manque.  Ainsi  dans  le  genre  Mylabre  ,  les  My- 
labris  flexuosa  Olivier,  M.  bijasciata  Bielberg  ,  M.  Maroc- 
cana  Dejean,  ne  sont  pas  épispastiques.  Il  en  est  de  même  de 
Y&nas  festivus  Dupont  et  du  Tetraontjx  sexguttata  Dejean. 
Toutes  les  espèces  des  six  autres  genres  qui  ont  été  essayées 
jusqu'à  présent  ont  joui  de  la  propriété  vésicante.  Depuis  que  la 
belle  analyse  que  M.  Robiquet  a  faite  de  la  Cantharide  a  isolé 
le  principe  éminemment  vésicant,  qu'il  a  nommé  Canihavi- 
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dine,  il  est  à  présumer  que  ce  principe,  dont  la  présence  a  aussi 
été  constatée  djns  le  Mijlabris  varidbiiis  Dejean  ,  existe  égale- 
ment dans  tour  les  autres  insectes  vésicans. 

Les  recherches  curieuses  de  M.  le  docteur  Bretonneau  et  de 
M.  Leclerc  ont  prouvé  encore  qu'en  dehors  de  cette  tribu  des 
Cantharidies  nul  autre  insecte  ne  possède  la  propriété  vési- 
cante ,  bien  que  l'on  ait  à  tort  accordé  celte  propriété  à  un 
grand  nombre  d'autres  insectes.  Ainsi  le  premier  de  ces  méde- 
cins a  expérimenté  un  grand  nombre  de  Coléoptères  apparte- 
nant à  différents  autres  tribus  ,  et  dans  aucun  de  ceux  qu'il  a 
soumis  à  ses  essais  il  n'a  pu  découvrir  la  moindre  trace  de  l'ac- 
tion épispastique.  On  peut  donc  considérer  comme  un  fait  à 
peu  près  certain  que  la  propriété  vésicante  que  l'on  observe 
dans  la  majorité  des  genres  de  la  sous-tribu  des  Cantharidies  ne 
se  rencontre  dans  aucun  autre  insecte  en  dehors  de  ce  groupe. 

Nous  allons  décrire  ici  les  espèces  d'insectes  vésicans  qu'on 
trouve  en  Europe,  et  en  indiquer  qnelques  unes  parmi  les  exo- 
tiques. 

Ordre  COLÉOPTÈRES  -} 
2e  Tribu  :  HÉTÉROMÈRES  ; 
4e  Famille  :  Tracliétitfes  f 

Sous-famille  :  Les  Cantharidies  ou  Vésicans. 
Genre  :  Cérocome  ,  Cerocoma  Geoffr. 

Antennes  de  neuf  articles  irréguliers,  surtout  dans  les  mâles, 
à  peine  delà  longueur  du  corselet  ;  le  dernier  article  formant 
une  masse  solide  ,  recourbée  ou  oblique  ,  ou  rarement  en  une 
ame  cornée  ;  lèvres  courtes,  entières  ou  bifides;  mandibules 
ûembraneuses  bilobées,  crochues  ;  mâchoires  linéaires  velues , 
fcîaucoup  plus  longues  que  les  mandibules  ;  palpes  de  trois 
aiicles. 

Cérocome  de  Schoeffer,  Cerocoma  Schœfferii , 
Geoffr.,  t.  1  ,  p.  6 ,  fig.  9. 
Ihst  d'un  vert  doré ,  pubescent  ,  long  de  quatre  a  six  lignes, 
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large  d'une  ligne  et  demie  à  deux  lignes  j  les  antennes  et  les 
pattes  sont  jaunes;  la  tète  est  petite  ,  noire  ,  ainsi  que  le  cor- 
selet ;  les  élytres  sont  flexibles,  de  la  longueur  de  l'abdomen. 

Cet  insecte  vit  sur  les  graminées,  lesombellifères  et  les  synan- 
Ihérées  ;  on  le  trouve  aux  environs  de  Paris. 

11  existe  plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre  en  France,  en 
Espagne,  en  Grèce;  mais  elles  n'ont  point  encore  été  essayées. 

Genre  :  Hyclée,  Hycleus  Latr.  ;  Dices  Dej. 

•  Antennes  de  neuf  ou  dix  articles  ,  dont  les  deux  ou  trois 
derniers  se  réunissent,  au  moins  dans  les  femelles,  pour  former 
brusquement  une  masse  épaisse  et  ovoïde ,  ou  une  sorte  de 
bouton  ne  dépassant  pas  le  corselet. 

Hyclée  de  Bilberg,  Hycleus  Bilbergii  Latr.,  Mylabris  Bil- 

bergii  Schœnh. 

Il  est  long  d'environ  quatre  lignes.  La  tête  et  le  corselet 
velus  sont  noirs  ,  ainsi  que  les  antennes  ;  les  élytres  de  couleur 
jaune  fauve  sont  marquées  chacune  de  cinq  petites  taches  noires, 
deux  à  la  partie  supérieure ,  deux  à  la  partie  moyenne  ,  et  une 
seule  vers  la  base  externe. 

On  trouve  cet  insecte  sur  les  fleurs  dans  les  régions  méridio- 
nales de  l'Europe  ,  et  particulièrement  en  Espagne. 

Tu  Hycleus  argus  Dup.,  un  peu  plus  grand  que  le  précédent, 
également  velu,  à  élytres  d'un  gris  foncé,  avec  huit  taches 
jaunes  entourées  d'un  petit  cercle  noir,  est  originaire  du  Séné- 
gal. Ces  deux  espèces  sont  également  vésicantes. 

Genre  :  Mylabre,  Mylabris  Fabr.  Latr. 

Antennes  de  onze  articles  ,  renflées  insensiblement  en  ma.u 
sue,  plus  longues  que  le  corselet,  le  dernier  article  plus  grard 
que  les  autres. 

Mylabre  variable,  Mylabris  variabilis  Dejean. 

Sa  longueur  totale  est  d'environ  six  à  huit  lignes.  Il  estvelu 
particulièrement  sur  la  tète  et  le  thorax  qui  sont  noirs  Les 
élytres  sont  également  noires ,  mais  avec  deux  larges  bndeb 
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transversales  et  inégales  de  couleur  jaune  légèrement  brunâtre, 
avec  une  tache  presque  ronde  de  même  couleur  immédiate- 
ment à  leur  base.  Il  résulte  de  cette  disposition  des  couleurs 
que  les  élytres  offrent  trois  bandes  noires  et  inégales  qui  les 
traversent  dans  toute  leur  largeur,  1°  une  à  environ  une  ligne 
au  dessous  de  leur  base  ,  q^H  remonte  sur  le  bord  interne  de 
chaque  élytre  ;  2°  une  vers  leur  milieu ,  3°  et  la  dernière  occu- 
pant leur  extrémité  libre  ou  leur  pointe. 

On  trouve  abondamment  cette  espèce  dans  les  régions  méri- 
dionales de  la  France  ,  à  Montpellier ,  etc. ,  et  dans  la  vallée 
de  la  Loire.  Elle  vit  sur  les  fleurs  des  plantes  de  la  famille  des 
Synanthérées. 

Elle  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  MtflabiHs  Cicborii 
de  Bilberg,  et  beaucoup  d'auteurs  l'ont  confondue  à  tort  avec 
cette  espèce.  Mais  le  vrai  Mylabre  de  la  Chicorée  est  originaire 
de  Chine,  et  jusqu'à  présentée  crois,  il  n'a  pas  été  trouvé 
ailleurs.  Voici  du  reste  les  caractères  qui  distinguent  ces  deux 
espèces.  Le  Mylabris  Cickorii  est  plus  grand  dans  toutes  ses 
parties,  et  ses  couleurs,  qui  sont  les  mômes  que  celles  du  M.  va- 
riaèilis,  ne  sont  pas  disposées  tout  à  fait  de  la  même  manière. 
Ainsi  les  bandes  jaunes  transversales  sont  comparativement  plus 
larges.  La  tache  jaune  est  placée  un  peu  au  dessous  de  la  base 
des  élytres  et  non  à  la  base  même,  et  ces  deux  taches  se  prolon- 
gent jusque  sur  le  bord  interne  de  chaque  élytre,  de  manière 
qu'elles  se  confondent  et  ne  sont  pas  séparées  l'uue  de  l'autre 
comme  dans  le  M.  variabilis.  Du  reste,  nous  le  répétons,  ces 
deux  espèces  ont  entre  elles  une  grande  ressemblance. 

La  plupait  des  auteurs  disent  que  le  Mylabre  variable  est  la 
Cantharide  des  Grecs.  Nous  remarquerons  d'abord  rjuc  Dios- 
corides  connaissait  plusieurs  insectes  auxquels  il  donnait  le 
nom  de  Cantkaridcs.  Ainsi  il  parle  de  Cantharides  cjui  vivaient 
sur  le  rosier  blanc,  d'autres  sur  le  frêne,  d'autres  dans  l'inté- 
rieur des  galles  du  rosier  sauvage.  Ces  divers  Insectes  n'appar- 
tiennent très  probablement  pas  au  genre  Cantharide  des  mo- 
dernes, surtout  celui  qui  vivait  dans  les  excroissances  du  rosier 
sauvage,  qui  probablement  était  un  Hyménoptère  du  genre 
Cijnipu.  Il  est  très  probable  que  notre  Cantharide  commune 
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était  celle  qu'on  trouvait  alors  abondamment  sur  les  frênes 
comme  aujourd'hui.  Il  est  vrai  qu'il  ajoute  que  celles  qui  étaient 
d'une  seule  couleur  étaient  presque  inefficaces,  ce  qui  ne  serait 
pas  applicable  à  notre  Cantharide  officinale.  Il  a  également 
connu  sous  le  nom  de  Cantharide  une  espèce  qui  selon  lui  était 
la  plus  vésicante  et  qui  se  distinguait  des  autres  par  les  bandes 
jaunes  et  transversales  de  ses  ailes.  Ces  caractères  semblent 
bien  s'appliquer  à  une  espèce  de  Mylabre;  mais  est-ce  au  M.  va- 
riabilis  Dej.  ou  au  M.  Cichorii  delà  plupart  des  entomologistes, 
comme  on  l'a  dit  généralement  jusqu'à  ce  jour?  C'est  ce  qu'il 
n'est  pas  facile  de  décider.  Car  plusieurs  espèces  de  ce  genre  j 
présentent  le  même  caractère  de  bandes  jaunes  et  transver- 
sales sur  des  élytres  noires,  et  de  plus  dans  les  riches  collée-  ; 
lions  que  nous  avons  examinées  et  en  particulier  dans  celle  de  ; 
M.  Dupont ,  nous  n'avons  pas  vu  le  Mylabris  variabilis  ni  le 
vrai  M.  Cichorii  parmi  les  espèces  trouvées  en  Grèce.  Nous 
avons  au  contraire  rencontré  une  grande  et  belle  espèce  très 
rapprochée  du  Mylabris  sidœ  Fabr.,  originaire  de  la  Chine,  mais 
qui  en  diffère  seulement  parce  que  la  tache  jaune  occupe  immé- 
diatement la  base  del'élytreet  se  prolonge  jusqu'à  son  bord  ex- 
terne ,  tandis  que  dans  le  M.  sidœ  la  tache  jaune  est  placée  un 
peu  au  dessus  de  la  base  de  l'élytre  qui  est  noire  ,  et  qu'il  en  j 
existe  une  seconde  séparée  de  la  première  sur  l'angle  externe 
et  inférieur  de  la  même  élytre.  Il  est  très  probable  que  c'est 
cette  espèce,  qu'on  pourrait  appeler  Mylabris  Dioscoridis. qui 
a  été  mentionnée  par  les  anciens.  On  trouve  également  en  Girècf 
le  Mylabris  sparlii  Germ. ,  très  voisin  du  M.  variabilis;  mais 
il  offre  une  lâche  jaune  au  milieu  de  la  bande  noire  qui  occupe 
le  sommet  de  chaque  élytre.  Peut-être  aussi  a-t-il  été  connu  des 
anciens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  sur  le  My  labre  variable  queM.  le  doc- 
teur Bretonneau  de  Tours  a  fait ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
précédemment ,  ses  intéressantes  recherches. 

H  est  vésicant  à  peu  près  au  même  degré  que  la  Cauth.i- 
ride  des  boutiques,  et  comme  il  est  fort  commun  dans  pluj 
sieurs  provinces  de  la  France ,  on  peut  sans  inconvénient  le 
substituer  à  cette  dernière.  L'action  énergiquement  vés.cante 
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,1e  cette  espèce  avait  fait  soupçonner  à  M.  Bretonneau  qu'elle 
devait  contenir  de  la  cantharidine.  L'analyse  de  M.  Robiquet  a 
confirmé  ce  soupçon.  En  effet,  cet  habile  chimiste  a  également 
trouvé  la  cantharidine  dans  le  mf  labre  variable. 

Myljlbre  bleuâtre  ,  Milabris  cjanescens  Illig.  A  peu  près  de 
la  même  grandeur  et  de  la  môme  forme  que  le  Mylabre  varia- 
ble ,  ayant  aussi  la  téte  et  le  corselet  noirs  et  velus  ;  ses  élytres 
sont  d'un  jaune  légèrement  brunâtre ,  avec  six  taches  puncti- 
foimes  disposées  deux  par  deux  et  écartées  les  unes  des  autres. 
Cette  espèce  est  commune  en  Espagne  et  dans  le  midi  de  la 
France  ,  surtout  aux  environs  de  Perpignan.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  le  Mylabris  genùnata  Fabr.  qui  lui  ressemble 
beaucoup ,  mais  qui  est  de  moitié  plus  petit  et  chez  lequel  les 
taches  rangées  également  par  paires  sont  souvent  confluenles. 

M.  Farines ,  pharmacien  et  entomologiste  distingué  à  Perpi- 
gnan ,  a  constaté  par  l'expérience  que  cette  espèce  éâut  encore 
plus  puissamment  vésicante  que  le  Mylabre  variable ,  expéri- 
menté par  M.  Bretonneau  (Soc.  de  Pharm.  de  Paris,  séance 
du  16  mars  1829). 

Ces  deux  espèces  ne  sont  pas  les  seules  qui  jouissent  de  pro- 
priétés irritantes.  Cette  action  existe  aussi  dans  plusieurs  autres 
espèces  exotiques  et  particulièrement  :  1°  dans  le  Mijlabris  Ci- 
chorii  Fabr.  ,  originaire  de  Chine ,  que  l'on  a  à  tort  cru  vivre 
aussi  en"  France  et  même  aux  environs  de  Paris,  parce  qu'on  a 
pris  pour  lui  le  M.  variabilis  de  M.  Dejean  qui  en  est  différent. 
Nous  avons  précédemment  indiqué  les  analogies  et  les  diffé- 
rences qui  existent  entre  ces  deux  espèces. 

2°  Le  Mijlabris  sidœ  Fabr.  ou  M.  pustulata  01.  col.  1 ,  1  f. 
et  11,  10,  6,  belle  espèce  originaire  de  la  Chine,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  M.  pustulata  de  Bilberg  qui  vient  des 
Indes  orientales.  Le  Mylabris  sidœ  est  l'espèce  dont  on  se  sert 
en  Chine  et  qu'on  transporte  dans  d'autres  pays  par  la  voie  du 
commerce. 

Ce  genre  Mylabre  est  remarquable  parce  qu'il  contient  aussi 
des  espèces  dans  lesquelles  le  principe  vésicant  n'existe  pas: 
tels  sont  suivant  M.  Leclerc  le  M.  pustulata  de  Bilberg  et  le 
M.  fkxuosa  d'Olivier,  petite  espèce  qu'on  trouve  dans  le  midi 
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de  la  France.  Le  genre  Mylabre ,  qui  est  très  nombreux  en  es- 
pèces, mérite  donc  de  fixer  l'attention  des  entomologistes  et  des 
médecins.  Car  i!  serait  utile  d'expérimenter  le  plus  grand  nom- 
bre possible  des  espèces  de  c*  genre,  afin  de  connaître  toutes 
celles  qui  peuvent  servir  comme  épispastiques. 

Genre  :  Ehks  ,  JEnas  Latr. 

Antennes  courtes,  coudées,  terminées  par  une  tige  fusiforme 
ou  cylindrique  ,  composée  des  neuf  derniers  articles.  Mandi- 
bules arquées,  offrant  à  leur  partie  interne  un  petit  appendice 
membraneux  ;  mâchoires  coriaces  et  bifides;  division  extérieure 
plus  grande,  arrondie  et  comprimée;  quatre  palpes  filiformes; 
tarses  simples  ,  terminés  par  quatre  crochets. 

Ce  genre,  établi  par  Latreille  aux  dépens  des  Lytta  de 
Fabricius^fait  en  quelque  sorte  le  passage  entre  les  My labres 
lesMéloés  et  les  Cantharides.  Ce  sont  des  insectes  timides  qui 
vivent  sur  les  fleurs.  Leurs  palpes  maxillaires  ont  le  dernier 
article  alongé  et  cylindracé  ;  ce  qui  les  distingue  des  Cantha- 
rides et  des  Mylabres,  qui  ont  cet  article  ovoïde. 

iENÀS  de  Syrie,  JEnas  Syriacus  Latr.  ,  Lytta  Syriaca  Fabr. 

Ressemble  beaucoup  pour  la  forme  et  la  grandeur  à  notre 
Cantharide  commune.  Sa  longueur  est  d'environ  huit*à  neuf 
lignes;  la  tête  est  noire  et  velue;  le  thorax  court  et  d'un 
jaune  orangé,  également  velu;  les  élytres  sont  d'une  teinte 
bleuâtre  et  cuivreuse.  On  trouve  cet  insecte  dans  le  midi  de 
l'Europe  et  spécialement  en  Autriche. 

U  JEnas  segetum  Oliv.  ,  qui  vit  dans  le  nord  de  l'Afrique  ,  est 
plus  petit  que  la  Cantharide  commune ,  mais  d'un  vert  doré 
comme  elle.  Il  possède  comme  X JEnas  Sijriacus  la  propriété 
épispastique. 

Genre  :  Méloé,  Meloe  Latreille. 

Antennes  moniliformes,  droites  et  sans  coude  remarquable  à 
leur  base ,  au  moins  de  la  longueur  de  la  tète  et  du  thorax  réu- 
nis, quelquefois  offrant  vers  le  milieu  plusieurs  articles  ren- 
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fiés  dans  les  mâles  (I);  élytres  plus  courtes  que  l'abdomen,  se 
recouvrant  un  peu  parleur  côté  interne  ;  pas  d'ailes  membra- 
neuses. 

Ce  genre  est  un  des  mieux  caractérisés  dans  l'ordre  des 
Coléoptères.  Il  renferme  des  insectes  lourds;>se  traînant  à  terre 
ou  au  milieu  des  herbes ,  et  laissant  échapper  ,  dès  qu'on  les 
touche,  un  liquide  brun  et  irritant.  Presque  toutes  les  espèces 
sont  remarquables  par  leur  abdomen  très  volumineux  et  très 
renflé,  et  par  leur  couleur  d'un  noir  bleuâtre. 

Il  parait,  d'après  Latreille  ,  que  ces  insectes  sont  les  Buprestes 
desanciens,  insectes  que  l'on  considérait  comme  très  malfaisans, 
surtout  pour  les  bœufs  qu'on  les  accusait  de  faire  périr,  quand 
ils  étaient  mélangés  avec  l'herbe  dont  ils  se  nourrissaient. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  qui  vivent  en  Europe  et 
même  en  France  est  très  considérable.  Nous  citerons  surtout 
les  suivantes  ,  en  adoptant  la  classification  qui  a  été  donnée  par 
le  docteur  Leach  dans  le  onzième  volume  des  Transactions 
Linnéennes  de  Londres. 

I.  Antennes  filiformes  ,  courtes  et  assez  épaisses  dans  les  deux 

sexes. 

A.  Extrémité  des  antennes  entière. 

Méloé  varié  {M.  variegatus  Leach., t.  6,  Cg.  1-2).  Long  d'en- 
viron un  pouce,  d'un  noir  bronzé,  surtout  à  la  partie  supérieure 
de  l'abdomen  ;  la  tête ,  le  corselet  et  les  élytres  ponctués  et  ru- 
gueux ;  les  pattes  également  bronzées  et  violacées.  On  le  trouve 
aux  environs  de  Paris. 

Méloé  Tuccia  (M.  Tuccia  Rossi).  C'est  une  des  plus  grandes  et 
des  plus  grosses  du  genre.  Sa  longueur  est  d'un  pouce  à  un 
pouce  et  demi.  Elle  est  entièrement  noire  ;  ses  antennes  sont 
courtes.  La  tête,  le  corselet  et  les  élytres  sont  profondément 
ponctués  ;  le  corselet  est  échancré  dans  son  bord  inférieur. 
Cette  espèce  est  commune  dans  tout  le  midi  de  la  France  et  en 

(1)  Ce  caractère  est  à  peu  près  général;  cependant  les  élytres  sont 
de  la  longueur  de  l'abdomen  dans  le  Meloe  corsicus  de  M.  Dejean  et  le 
Meloe  tectus  de  Sturm. 
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Italie.  J'en  ai  vu  des  individus  provenant  de  Montpellier  et  de 
Perpignan. 

B.  Extrémité  des  antennes  bilobéc. 

Mélok  de  mai  (M.  maialis  L.  Lcach,  t.  6,  fig.  3-4).  Il  est 
entièrement  noir  et  sans  reflet  métallique,  d'un  pouce  à  un 
pouce  et  demi  de  longueur  •  les  anneaux  de  l'abdomen  sont 
unis  entre  eux  par  une  membrane  rougeâtre,  ce  qui  fait  que 
quand  l'abdomen  est  distendu  et  alongé  il  offre  des  lignes 
transversales  rougeâtres  ;  la  tête  ,  le  corselet ,  et  surtout  les 
élytres,  sont  à  peine  rugueux  :  le  corselet  est  à  peu  près  carré. 
Cette  espèce  est  très  commune  dans  presque  toutes  les  provinces 
de  la  France,  mais  surtout  dans  le  midi;  on  la  trouve  aussi  aux 
environs  de  Paris. 

II.  Antennes  longues,  plus  renflées  dans  leur  partie  moyenne. 

Méloé  proscarabé  {M.proscarabœus  L.  Leach,  t.  7,  fig.  6-7). 
Sa  longueur  est  de  dix  à  douze  lignes  ;  il  est  d'un  noir  bleuâtre. 
Son  corselet  est  ovoïde  ,  alongé  ,  tronqué  à  sa  base  ;  ses  an- 
tennes ,  beaucoup  plus  longues  que  la  tête  et  le  corselet  réunis  , 
sont  composées  d'articles  qui  vont  en  grossissant  vers  la  partie 
moyenne  de  l'antenne  et  s'amincissent  de  nouveau  à  son  extré- 
mité. Le  dernier  article  est  ovoïde  ,  alongé  ,  pointu  et  entier. 
La  tête,  le  corselet  et  lesélytres  sont  assez  courts.  Cette  espèce 
vit  assez  communément  en  France. 

Le  Meloe  gallica  D^jean  ne  nous  paraît  qu'une  simple  variété 
du  précédent  ,  dont  la  couleur  est  plus  franchement  noire.  Il 
babite  l^s  mêmes  localités. 

Les  Méloés  jouissent  comme  les  autres  espèces  précédemment 
décrites  de  la  propriété  épispastique.  Dans  quelques  régions 
méridionales  de  l'Europe,  et  particulièrement  en  Espagne  où 
ils  sont  très  communs  ,  on  les  mélange  aux  cantharides.  Indé- 
pendamment de  leur  propriété  vésicante  on  leur  a  aussi  attribué 
11  une  action  puissante  contre  l'hydrophobie  ,  mais  cette  action 
est  loin  d'être  parfaitement  constatée  par  l'expérience. 
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Genre  :  Tétraonyce  ,  Tciraomjx  Latreille. 

Les  antennes  composées  de  onze  articles  qui  vont  un  peu  en 
grossissant  de  la  base  vers  le  sommet  ;  le  corselet  est  plus  large 
que  haut ,  ce  qui  leur  donne  en  général  une  forme  plus  ramas- 
sée ;  leurs  tarses  ont  le  pénultième  article  échancré,  ou  même 
quelquefois  presque  bilobé  5  leurs  mâchoires,  analogues  à  celles 
des  Cantharides,  ne  sont  ni  prolongées,  ni  terminées  par  un 
filet  soyeux. 

Les  espèces  assez  nombreuses  de  ce  genre  sont  toutes  origi- 
naires de  l'Amérique  méridionale,  etparliculièrement  duBrésil. 
Deux  de  ces  espèces  possèdent  la  propriété  vésicante  ,  ce  sont 
lest0  Tetraonyx  tigridipennis  Dejean;  longue  d'environ  six  à 
huit  lignes  ,  sur  quatre  de  large  ;  la  tête  et  lesélytres  d'un  noir 
velouté  ,  le  corselet  jaune  avec  une  tache  noire  et  grande  au 
centre.  Elle  est  du  Brésil. 

2°  Tetraonyx  quadrilineala  Dejean  ,  ou  JEnas  variabilis 
Kliigt ,  également  du  Brésil.  Elle  est  longue  de  quatre  à  cinq 
lignes  sur  deux  lignes  ou  deux  lignes  et  demie  de  largeur  ;  d'un 
jaune  fauve  avec  deux  bandes  noires  et  longitudinales  sur  cha- 
que élytre. 

Le  Tetraonyx  sexgu/tata  Lalr.  ou  Lytta  sexgutlatà  Klùg  , 
l'une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  espèces  du  genre  ,  qui 
se  reconnaît  aux  trois  lâches  rondes  et  orangées  qu'elle  porte 
sur  chacune  de  ses  élylres  d'un  noir  velouté,  n'est  pas  du  tout 
vésicant.  On  le  trouve  au  Brésil. 

Genre  :  Canthàride,  Cantharis  Lalr.,  Meloe  L\ ,  Lytta  Fa- 

bricius. 

Antennes  filiformes,  plus  courtes  que  le  corps ,  avec  le  troi- 
sième article  plus  long  que  le  précédent  •  palpes  maxillaires 
renflés  à  leur  extrémité;  crochets  des  tarses  profondément  bi- 
fides, sans  dentelures  au  dessous  ;  élytres  flexibles  ,  de  la  lon- 
gueur de  l'abdomen  ,  recouvrant  des  ailes  membraneuses. 


1. 
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Cantiiaridr  vésicante,  Cajitkaris  vesicatoria  Geof.  Latreille, 

Melne  vesicatorius  L. ,  Lytta  vesicatoria  Fabric. 

(Nom  vul{{.  :  Mouche  d'Espagne.  Part,  u.sit.  :  l'insecte  tout  entier.) 

La  cantharide  est  d'un  beau  vert  doré.  Elle  est  longue  de 
huit  à  dix  lignes  :  le  maie  est  beaucoup  plus  petit  que  la  femelle. 
La  tête  est  grosse  et  cordiforme,  un  peu  plus  large  à  sa  base 
que  le  corselet  qui  est  assez  court  et  comme  quadrilatère  :  les 
antennes  sont  noires  et  comme  moniliformes  ;  les  élytres  sont 
étroites  et  de  la  longueur  de  l'abdomen.  Les  articles  des  tarses 
sont  entiers. 

Ces  insectes  sont  communs  en  France ,  particulièrement  dans 
les  départemens  méridionaux.  On  les  trouve  aussi  en  Italie  et 
en  Espagne,  et  il  paraît  que  leur  action  est  d'autant  plus  éner- 
gique qu'ils  ont  été  recueillis  dans  des  pays  plus  chauds.  En 
France,  et  particulièrement  aux  environs  de  Paris,  c'est  vers  le 
solstice  d'été  qu'on  les  voit  apparaître.  C'est  plus  particulière- 
ment sur  les  frênes,  les  lilas  et  les  troènes,  qui  tous  trois  appar- 
tiennent à  la  famille  des  Jasminées  ,  qu'ils  se  fixent  pour  en 
dévorer  les  feuilles  avec  une  grande  voracité.  Cependant  je  les 
ai  également  trouvés  en  abondance  sur  le  chèvrefeuille  et  le 
chamœcerasus  ,  arbrisseaux  de  la  famille  des  Caprifoliacées  ,  et 
d'autres  observateurs  les  ont  vus,  quoique  plus  rarement,  sur 
Forme,  les  rosiers,  les  pommiers,  etc.  L'odeur  des  cantha- 
rides  vivantes,  surtout  lorsqu'elles  sont  réunies  en  grand  nom- 
bre, est  désagréable,  forte  et  pénétrante.  Elle  se  répand  au  loin, 
et  sufGt  seule  ,  dans  beaucoup  de  cas ,  pour  faire  reconnaître  la 
présence  de  ces  animaux  sur  les  arbres  où  ils  vivent  en  grand 
nombre.  Cette  odeur  se  conserve  également  dans  les  canlha- 
rides  desséchées  ,  et  surtout  dans  leur  poudre. 

Pour  les  recueillir ,  on  étend  de  grands  draps  au  pied  des 
arbres  sur  lesquels  on  les  a  remarquées ,  et  le  matin  de  bonne 
heure,  tandis  que  les  cantharides  sont  encore  engourdies  par  la 
fraîcheur  de  la  nuit,  on  secoue  fortement  ces  arbres.  On  les  fait 
ensuite  périr  en  les  exposant  sur  des  toiles  à  la  vapeur  du  vinaigre 
bouillant;  on  les  fait  sécher  et  on  les  conserve  pour  l'usage. 

Les  cantharides  desséchées  sont  très  sujettes  à  être  dévorées 
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par  les  larves  d'un  petit  Coléoptéredu  genre  Dermeste,qui  s'in- 
troduit dans  l'intérieur  de  leur  corps  et  finit  par  les  réduire  en 
une  poudre  grossière. Quelques  auteurs  avaient  avancé  que  cette 
altération  ne  nuisait  pas  à  leur  action  vésicante  ,  parce  que  ces 
larves  ne  mangeaient  que  les  parties  qui  ne  contenaient  pas  le 
principe  actif.  Mais  cette  opinion  est  erronée.  En  effet  il  résulte 
des  expériences  de  M.  le  docteur  Bretonneau,  etsurtoutde  M.  Fa- 
rines de  Perpignan  ,  que  le  principe  actif  ne  réside  pas  comme 
on  l'avait  cru  dans  les  élytres  ou  les. autres  parties  cornées  du 
corps  de  l'insecte  ,  mais  se  trouve  exclusivement  dans  les  par- 
ties intérieures  de  l'abdomen  et  du  thorax.  Or  ce  sont  juste- 
ment les  parties  intérieures  que  ces  larves  détruisent. 

Plusieurs  auteurs  se  sont  occupés  à  des  époques  différentes 
de  l'analyse  chimique  des  cantharides.  Mais  le  travail  le  plus 
important  sur  ce  sujet  est  sans  contredit  celui  que  M.  Robiquet 
a  publié  en  1810.  Voici  les  résultats  principaux  de  l'analyse  de 
cet  habile  chimiste  : 

1°  Une  huile  verte,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'al- 
cool ,  non  vésicante  ;  etc. 

2°  Une  matière  noire,  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans 
l'alcool ,  non  vésicante  ; 

3°  Une  matière  jaune,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  non 
vésicante  j 

4°  Un  principe  huileux-,  volatil  et  vésicant  j 

5°  La  cantharidine ,  substance  blanche,  en  lames  cristallines, 
soluble  dans  l'eau ,  quand  elle  est  mêlée  à  la  matière  jaune  , 
insoluble  quand  elle  est  pure  ,  soluble  dans  l'alcool  bouillant, 
dont  elle  se  précipite  par  le  refroidissement.  Pour  l'obtenir, 
on  traite  l'exlrait  aqueux  de  cantharides  par  l'alcool  bouillant , 
qui  se  charge  de  la  cantharidine  et  de  la  matière  jaune  ;  on 
évapore  et  on  traite  par  l'alcool  froid,  qui  s'empare  de  la 
matière  jaune  ,  et  laisse  à  nu  la  cantharidine. 

Celte  substance  est  évidemment  le  principe  vésicant  des  can- 
tharides ,  ainsi  qu'il  a  été  constaté  par  l'expérience. 

Propriétés  médicales  et  usage  des  Cantharides.  Les  cantha- 
rides se  prescrivent  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur ,  mais  beau- 
coup plus  fréquemment  de  la  première  manière.  Leur  poudre , 
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appliquée  sur  la  peau  ,  ne  tarde  pas  à  en  déterminer  l'inflam- 
mation et  la  formation  d'unpouies  plus  ou  moins  volumineuses, 
remplies  d'un  liquide  séreux  ou  légèrement  citrin.  C'est  d'après 
celle  action  énergique  des  cantharides  qu'on  les  emploie  pour 
établir  des  vésicatoires.  A  cet  effet ,  ou  se  sert  de  plusieurs 
préparations  dont  les  canlharides  font  partie,  telles  que  l'em- 
plâtre, la  pommade  et  le  taffetas  épispastiques.  Les  deux  pre- 
mières sont  étendues  sur  de  la  peau  ,  ou  sur  un  linge  taillé  de 
la  grandeur  du  vésicatoire  qu'on  veut  établir.  Le  taffetas  ,  que 
l'on  prépare  en  appliquant  plusieurs  couches  de  teinture  de 
cantharides  sur  un  taffetas  gommé  ,  est  beaucoup  moins  actif, 
et  il  ne  convient  guère  que  pour  les  enfans  ou  les  femmes  dont 
la  peau  est  très  fine.  On  peut  encore  former  un  vésicatoire  cx- 
temporané  ,  en  appliquant  de  la  poudre  de  cantharides  sur  un 
cataplasme  mince ,  fait  avec  de  la  levure  ou  une  bouillie  épaisse. 

Les  cantharides  ,  même  simplement  appliquées  sur  la  peau  , 
exercent  très  fréquemment  une  action  irritante  sur  les  organes 
génitaux  et  urinaires  ,  qui  doit  en  faire  suspendre  ou  même 
abandonner  l'emploi  chez  les  personnes  dont  la  vessie ,  les 
reins  ou  les  organes  génitaux  sont  plus  ou  moins  irrités  ou 
i  rritables. 

A  l'intérieur,  les  cantharides  doivent  être  considérées  comme 
un  remède  fort  dangereux  ,  et  même  à  des  doses  assez  faibles  , 
comme  un  véritable  poison.  L'action  spéciale  qu'elles  exercent 
sur  les  organes  génitaux ,  les  a  fait  considérer  de  tout  temps 
comme  un  des  plus  puissans  aphrodisiaques.  Elles  entrent  dans 
plusieurs  préparations ,  et  entre  autres  dans  les  diabolini  de 
Naples,  avec  lesquels  les  libertins  épuisés  par  la  débauche  cher- 
chent en  vain  à  ranimer  leurs  forces  éteintes.  Mais  très  souvent 
les  personnes  qui  en  ont  fait  imprudemment  usage  ,  ont  été 
réellement  empoisonnées  par  l'action  de  ces  préparations. 

Un  grand  nombre  de  praticiens  ont  recommandé  l'usage  de 
la  teinture  de  cantharides  dans  l'hydrophobie  ,  mais  aucun  fait 
authentique  n'a  constaté  ses  heureux  effets  dans  celle  terrible 
maladie. 

D'autres  les  ont  employées  avec  plus  d'avantage  contre  les 
hy dropisies  passives ,  les  bléno  r r bées  anciennes.  Dans  tous  les  cas 
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on  ne  saurait  trop  recommander  de  les  donner  à  de  très  faibles 
doses,  et  surtout  de  surveiller  avec  soin  l'état  des  organes 
génito-urinaires,  afin  de  prévenir  à  temps  leur  action  irritante 
sur  ces  organes. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  toutes  les  espèces  du 
genre  cantharide  essayées  jusqu'à  présent  étaient  vésicantes. 
Dans  les  provinces  méridionales  de  la  France  nous  avons  encor  e 
une  autre  espèce  ,  c'est  la  Cantharis  verticalis  lllig.  ou  L.  du- 
bia  Oliv.  Elle  est  à  peu  près  delà  même  taille  que  la  cantharide 
commune,  mais  sa  couleur  est  noire;  sa  téte  est  fauve  avec  une 
raie  noire  et  longitudinale  qui  la  partage  en  deux  parties.  On 
l'a  aussi  trouvée  en  Grèce. 

Parmi  les  autres  espèces  européennes  nous  citerons  encore.- 

1°  La  Cantharis  collaris  ou  Lytta  collaris  Fabr.,  grande  et 
belle  espèce  originaire  de  Grèce.  Elle  est  longue  d'un  pouce  ; 
la  tète,  le  corselet  et  les  pattes  jaunes;  l'abdomen  et  les  ély très 
d'un  bleu  cuivreux  ;  deux  petites  taches  noires  sur  le  corselet, 
et  deux  autres  sur  la  tête  en  dedans  des  yeux. 

2°  La  Cantharis  erythrocephala  ou  Lytta  erythrocepha/a 
de  Fabricius,  qui  vit  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
Russie.  Elle  est  longue  de  cinq  à  huit  lignes.  Sa  tête  est  rou- 
geàtre,  avec  une  petite  ligne  longitudinale  noire  à  sa  base  ;  le 
reste  du  corps  noir  ;  les  ély  très  et  le  corselet  bordas  d'une  ligne 
jaune  sale, avec  une  bande  longitudinale  de  même  couleur  sur 
leur  milieu. 

Les  espèces  exotiques  de  ce  genre  sont  fort  nombreuses  cl 
répandues  en  abondance  dans  tous  les  pays  chauds.  Ainsi  on 
trouve  entre  autres  au  Brésil  les  Cantharis  dimidiata  Dej.  (1), 
C.  affinis  Dej.,  C.  fucata  Dej.  (2),  et  un  grand  nombre  d'au- 

(1)  Cantharis  dimidiata  Dej.  Longue  d'environ  quinze  à  seize  lignes  ■ 
la  tête,  le  corselet  et  le  tiers  supérieur  des  élytres  d'un  jaune  fauve  ;  une 
tache  noire  et  arquée  vers  l'angle  supérieur  externe  des  élytres;  le  reste 

*  des  élytres  est  d'un  noir  mat.  La  tête  est  alongée,  étroite;  le  corselet 
également  très  alongé  et  fort  aminci  dans  sa  partie  supérieure;  les  han- 
I  ches  fauves  ,  le  reste  des  pattes  noir. 

(2)  Cantharis  fucata  Dej.  Longue  de  huit  à  dix  lignes  ;  d'un  gris  foncé 
I  et  légèrement  pulvérulent  dans  toutes  les  parties  de  son  corps. 

La  Cantharis  afficinis  De},  ressemble  beaucoup  à  cette  espèce.  Elle  est 
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très.  Cependant  les  Brésiliens  ,  négligeant  en  ce  point  comme 
en  beaucoup  d'autres  les  ressources  précieuses  de  leur  matière 
médicale  indigène  ,  font  venir  à  grands  frais  de  pays  étrangers 
d'autres  espèces  de  cantharides  ,  tandis  qu'ils  en  possèdent  de 
non  moins  efficaces. 

Dans  l'Amérique  du  nord  on  trouve  la  Cantharis  vittalaLd\r. 
qui  vit  de  préférence  sur  la  pomme  de  terre,  et  qui  a  le  corps 
bariolé  de  lignes  longitudinales  alternativement  jaunes  et  noires, 
chaque  élytre  offrant  deux  lignes  noires  et  trois  jaunes.  La 
C.  lemniscata  du  même  pays  offre  trois  lignes  longitudinales 
noires  sur  choque  élytre. 

Le  Sénégal  est  très  riche  en  espèces  variées  de  Cantharides  ; 
telles  sont:  les  Cantharis  amethystina  Dej.,  C.  rugipennis 
Buquet,  C.  sulcata  Dej.,  C.  ianlhina  Dej.,  C.  Dussaultii  Duf., 
qui  ressemble  assez  à  la  nôtre  ;  C.  hirtipes  Dup.  ,  C.  flavicor- 
nis  Dej.,  C.  vestila.  Duf.,  C.  Leprieurii  Buq.,  etc.,  elc.  Les 
quatre  premières  espèces  sont  bleuâtres  ou  violacées  ;  la  C. 
Dussaultii  est  d'un  vert  doré  légèrement  bleuâtre  ;  les  quatre 
dernières  sont  d'un  gris  plus  ou  moins  terne. 

SIXIÈME  ORDRE. 

LES  ORTHOPTÈRES 

Ont  les  organes  de  la  mastication  conformés  comme  ceux  des 
Coléoptères  ,  c'est-à-dire  composés  de  deux  mâchoires  et  de 
deux  mandibules  distinctes,  avec  une  lèvre  et  un  labre.  Leurs 
élytres  sont  membraneuses  en  partie  ou  en  totalité,  souvent 
même  transparentes  et  marquées  de  nervures  •  leurs  ailes  mem- 
braneuses, au  lieu  d'être,  pendant  le  repos,  repliées  transver- 
salement sur  elles-mêmes  ,  comme  dans  les  Coléoptères  ,  sont 
plissées  suivant  leur  longueur. Ces  insectes  ne  subissent  que  des 
demi-métamorphoses  :  ainsi  à  l'état  de  larves  et  de  nymphes  ils 
ont  la  même  forme  qu'à  l'état  parfait ,  et  leurs  changemens 

de  même  grandeur  et  de  même  forme;  mais  sa  couleur  générale  est 
presque  noire,  avec  une  ligne  grise  et  longitudinale  au  milieu  «le  c  haque 
élytre  et  du  corselet,  ces  deux  parties  étant  également  bordées  ci  une 
ligue  de  même  couleur.  Ces  deux  espèces  sont  fort  communes  au  Brésil. 
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consistent  uniquement  dans  le  développement  de  leurs  ailes  , 
qui  manquent  en  totalité  dans  la  larve  et  sont  petites  et  rudi- 
mentaires  dans  la  nymphe.  Les  Orthoptères  ont  en  général  le 
corps  mollasse  ,  et  presque  jamais  dur  et  corné  comme  celui 
des  Coléoptères.  Les  ailes  membraneuses  manquent  quelque- 
fois en  totalité  dans  quelques  femelles,  et  souvent  les  mâles  n'ont 
que  des  élytres  courtes  et  rudimentaires.  A  l'extrémité  de  leur 
abdomen,  qui  se  compose  de  huit  à  neuf  segmens,  les  femelles 
portent  des  appendices  de  formes  très  variées,  des  lames  ou  ta- 
rières à  l'aide  desquelles  elles  enfoncent  et  cachent  leurs  œufs 
sous  la  terre. 

Les  pattes  sont  quelquefois  à  peu  près  toutes  égales  entre 
elles  ;  d'autres  fois  les  deux  postérieures  sont  beaucoup  plus 
grandes,  et  alors  ces  espèces  sautent  avec  une  grande  facilité. 

Les  antennes  sont  souvent  très  longues  et  filiformes,  compo- 
sées généralement  de  plus  de  onze  articles. 

Plusieurs  de  ces  insectes  font  entendre  un  bruit  particulier , 
une  sorte  de  stridulation  très  forte  et  très  monotone  ,  qui  pro- 
vient du  frottement  de  quelques  unes  de  leurs  parties  les  unes 
sur  les  autres. 

Les  Orthoptères  ont  été  divisés  en  deux  grandes  tribus,  suivant 
la  proportion  générale  de  leurs  membres. 

lrC  Tribu  :  Orthoptères  coureurs. 

Les  six  pieds  sont  tous  à  peu  près  égaux  ,  et  par  conséquent 
bien  disposés  pour  la  marche. 

Les  genres  principaux  de  cette  tribu  sont  :  1°  Les  Forficules 
ou  Perce-Oreille  {Forficula  Fab.)  ,  dont  les  élytres  sont  extrê- 
mement courtes  ,  les  ailes  membraneuses  plissées  longitudina- 
lement  et  repliées  sur  elles-mêmes.  2°  Les  Blattes  [BlattaLatr.), 
qui  volent  peu,  mais  courent  avec  une  grande  rapidité  ,  vivent 
dans  les  bois  et  jusque  dans  nos  maisons,  où  elles  sont  excessi- 
vement incommodes.  Telles  sont  la  Blatte  des  cuisines  {B.  orien- 
talis  L.),  et  la  Blatte  d'Amérique  [B.  americana),  connue  sous 
le  nom  vulgaire  de  Kankerlac.  3°  Les  Mantes  uu  Spectres  {Man- 
tis  L.) ,  remarquables  par  leur  corps  très  alongé  ,  par  une  tête 
nue  et  sans  corne  frontale,  et  par  leurs  deux  jambes  antérieures 
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beaucoup  plus  longues  que  les  autres;  les  antennes  sont  sim- 
ples et  séparées;  les  élylres  et  les  ailes  sont  couchées  horizon- 
talenient  sur  le  corps.  Ce  sont  des  Insectes  des  pays  chauds.  La 
Mante  religieuse  (M.  religiosaL.)  est  commune  dans  le  midi  de 
la  France  ,  où  on  la  connaît  sous  le  nom  de  Prega-Diou  ou 
Prie-Dieu.  Elle  est  d'un  beau  vert. 

2e  Tribu  :  Orthoptères  sauteurs. 

Les  deux  membres  postérieurs  sont  beaucoup  plus  longs,  ce 
qui  donne  à  ces  insectes  la  facilité  de  sauter  avec  une  grande 
force.  A  cette  tribu  appartiennent  les  Sauterelles  (  Lpçusta 
Geoffr.  ) ,  qui  ont  les  élytres  et  les  ailes  en  toit ,  et  les  taises 
composés  de  quatre  articles  ,  les  femelles  portant  à  l'extrémité 
de  leur  abdomen  une  tarière  comprimée  en  forme  de  sabre. 
Telle  est  la  grande  Sauterelle  (L.  viridissimq  Fabr.),  d'un  beau 
vert  pomme  ;  les  Criquets  (Jcrydium  Geoff.),  dont  les  femelles 
n'ont  pas  de  tarière,  qui  volent  mieux  que  les  Sauterelles,  et 
n'ont  que  trois  articles  aux  tarses;  les  mâles  font  entendre  une 
sorte  de  stridulation  en  frottant  les  cuisses  contre  les  élytres 
ou  les  ailes.  On  a  formé  plusieurs  genres  aux  dépens  des  Acry- 
clium  de  Geoffroy  ;  les  Courtillières  (  Grillo-Talpa  Latr.  ),  que 
l'on  reconnaît  à  leurs  deux  membres  antérieurs  élargis  .  plats 
et  dentés ,  ce  qui  leur  donne  la  facilité  de  fouir;  elles  causent 
de  grands  dégâts  dans  nos  jardins ,  en  coupant  les  racines  des 
plantes  et  des  arbres  pour  creuser  leurs  demeures  souterraines. 

Les  Orthoptères  sont  des  insectes  voraces  et  destructeurs  qui 
vivent  exclusivement  de  matières  végétales  et  causent  de  grands 
ravages  dans  nos  champs  et  nos  jardins. 

Placés  entre  les  Coléoptères  et.  les  Hémiptères ,  ils  se  distin- 
guent des  premiers  par  leurs  ailes  plissées  longitudinalement  et 
leurs  métamorphoses  incomplètes  ;  des  seconds,  par  leurs  or- 
ganes de  la  manducation,  qui  sont  ceux  des  insectes  broyeurs, 
tandis  que  les  Hémiptères  sont  des  insectes  suceurs. 

Aucun  Orthoplère  n'est  utile  en  médecine. 
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LES  HÉMIPTÈRES. 

Les  Hémiptères  constituent  un  ordre  très  facile  à  distinguer 
des  deux  précédens.  Comme  eux  il  a  des  élytres  ,  qui  le  plus 
1  souvent  sont  membraneuses  et  réticulées  ;  mais  ses  organes  de 
la  manducation  ont  une  conformation  tout  à  fait  différente  de 
a  celle  des  Coléoptères  et  des  Orthoptères.  Ils  se  composent  d'une 
i  sorte  dégaine,  ou  étui ,  cylindrique  ou  conique,  repliée  angu- 
i  lairement  en  dessous,  fendue  supérieurement  dans  toute  sa  lon- 
>  gueur.  contenant  quatre  soies  assf  z  raides  et  pointues,  deux  su- 
i  périeures  distinctes  l'une  de  l'autre  ,  deux  inférieures  soudées 
I  ensemble  a  leur  base.  Ces  soies  en  se  rapprochant  forment  une 
I  sortedesuçoir  rétractile,  à  l'aide  duquel  l'insecte  perce  les  tissus 
i  des  plantes  ou  des  animaux  ,  et  en  pompe  ou  extrait  les  parties 
liquides  dont  il  fait  sa  nourriture.  A  la  base  de  la  gaîne  ou  bec, 
.  est  une  pièce  triangulaire ,  que  l'on  peut  considérer  comme  le 
<;  labre.  Quoique  cette  organisation  s'éloigne  beaucoup  de  celle 
»  que  nous  avons  remarquée  dans  la  bouche  des  deux  ordres  pré- 
6  cédens  ,  on  peut  néanmoins  y  reconnaître  les  mêmes  parties , 
t.  seulement  très  modifiées.  Ainsi  la  pièce  en  forme  de  gouttière 
I  repliée  est  la  lèvre  inférieure  ;  les  deux  soies  supérieures  con- 
tenues dans  la  gaine  sont  les  mandibules,  et  les  deux  inférieures 
|  soudées  les  mâchoires. 

De  même  que  les  Orthoptères  ,  les  Hémiptères  ne  subissent 
I  que  des  demi- métamorphoses,  qui  consistent  seulement  dans 
I  leur  accroissement  de  volume  et  le  développement  successif  de 
1  leurs  ailes. 

Les  ailes  dans  cet  ordre  présentent  des  différences  assez  no- 
i  tables.  Ainsi,  tantôt  les  supérieures  ou  élytres  sont  dures 
'  et  crustacées  à  leur  base  ,  membraneuses  et  minces  dans  le 
i  reste  de  leur  étendue ,  c'est  ce  qu'on  observe  par  exemple  dans 
i  les  punaises  des  bois  ou  des  jardins  ;  tantôt  au  contraire  les  ailes 
|  supérieures  et  inférieures  sont  semblables,  également  minces  et 
t  membraneuses. dans  toute  leur  étendue,  comme  on  le  remar- 
«  que  dans  les  Cigales  .  etc.  Enfin  il  peut  arriver  que  les  ailes 
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manquent  en  totalité ,  comme  dans  la  Punaise  des  lits,  les  Co- 
chenilles femelles,  quelques  Pucerons ,  etc.  Mais  .  quelles  que 
soient  ces  différences,  l'organisation  de  la  bouche  restant  tou- 
jours la  même  ,  forme  le  caractère  spécial  de  cet  ordre. 
On  a  partagé  cet  ordre  en  deux  tribus. 

lrc  Tribu.  Hémiptères  Hétéroptères. 

Les  élytres  sont  opaques  à  leur  base',  membraneuses  dans 
leur  contour.  Cette  tribu  renferme  : 

1°  Les  Punaises  des  bois ,  qui  ont  été  partagées  en  un  assez 
grand  nombre  de  genres  distincts. 

2°  La  Punaise  des  lits  (  Cimex  lectularius  L.  )  entièrement 
dépourvue  d'ailes,  n'ayant  que  des  élytres  à  peine  visibles,  et 
qui  pullule  avec  une  si  effrayante  rapidité  dans  les  lits  et  les 
maisons  tenus  avec  peu  de  propreté.  Elle  a  été  connue  des  an- 
ciens ,  car  Dioscoride  en  parle  déjà.  C'est  vers  le  mois  de  mai 
qu'elle  commence  sa  ponte,  et  c'est  pendant  les  chaleurs  de 
Pété  qu'elle  prend  tout  son  développement  et  qu'elle  est  le  plus 
incommode. 

3°  Les  Réduves  [Reduvius  Fabr.) ,  qui  vivent  aussi  dans  l'in- 
térieur de  nos  habitations  et  font  la  guerre  aux  autres  Insectes. 
Dans  l'état  de  larve  ,  le  Réduve  masqué  (  R.  personatus  Latr.  ) 
ressemble  à  une  Araignée  couverte  de  poussière  et  d'ordures. 

4°  Les  Notonectes  (Notonecta  Geoffr.),  qui  sont  si  communes 
dans  nos  étangs,  et  nagent  sur  le  dos  pour  se  saisir  plus  facile- 
ment de  leur  proie.  L'espèce  la  plus  fréquente  est  la  Notonecte 
glauque  (N.  glauca  L.) ,  qu'on  appelle  vulgairement  Araignée 
d'eau. 

2e  Tribu.  Hémiptères  Homoptères. 

Ont  les  quatre  ailes  membraneuses  et  semblables. 

1°  Les  Cigales  (Cicada  Oliv.) ,  si  communes  dans  les  régions 
méridionales  de  la  France,  où  elles  font  entendre  pendant  les 
chaleurs  de  la  canicule  une  stridulation  si  perçante  et  si  mono- 
tone. C'est  le  mâle  qui  fait  entendre  ce  bruit.  La  cavité  dans 
laquelle  il  se  produit  est  placée  de  chaque  côté  à  la  base 
de  l'abdomen  ;  elle  est  divisée  en  deux  par  une  lame  triangu- 
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laire  et  écailleuse  ;  chaque  loge  contient  une  membrane  blan- 
che et  plissée,  et  plus  bas  une  autre  lame  mince  ,  transparente , 
lisse,  appelée  le  miroir  par  Réaumur;  et  de  chaque  côté  une 
autre  membrane  plissée  que  fait  mouvoir  un  muscle  puissant 
dont  les  contractions  alternatives  déterminent  le  m  des  Cigales. 
Ces  Insectes  se  tiennent  sur  les  arbres. 

2°  Les  Fulgores  ou  Porte-lanterne  [Fulgora  L.) ,  qui  répan- 
dent en  volant  dans  l'obscurité  une  lumière  assez  vive. 

3°  Les  Pucerons  (Jphis  L.  ),  qui  vivent  en  société  sur  les 
arbres  et  les  arbrisseaux.  On  connaît  leur  singulier  mode  de 
reproduction ,  qui  nous  a  été  dévoilé  par  les  recherches  de 
Bonnet  et  de  M.  Duvau.  L'influence  d'une  seule  fécondation 
s'élend  sur  plusieurs  générations  successives  dont  les  femelles 
peuvent  donner  naissance  à  des  petits  sans  avoir  besoin  d'être 
fécondées  elles-mêmes. 

4°  Les  Cochenilles  (Coccus  L.) ,  qui  constituent  une  famille 
à  part  nommée  les  Gallinsectes ,  dont  les  femelles  sont  dépour- 
vues d'ailes.  Nous  allons  décrire  ici  les  espèces  les  plus  intéres- 
santes de  ce  genre ,  dont  les  arts  et  la  médecine  tirent  parti. 

LES  COCHENILLES. 

On  connaît  plusieurs  espèces  de  Cochenilles.  Toutes  sont  de 
petits  insectes  vivant  en  société  sur  des  plantes  et  des  arbris- 
seaux. Les  mâles  dépourvus  de  bec  ont  deux  grandes  ailes 
membraneuses  j  les  femelles  sont  aptères. 

1°  Cochenille  du  nopal,  Coccus  cactiL. 
Part,  usitées  :  l'insecte  tout  entier. 

Le  mâle  seul  est  pourvu  d'ailes  ,  qui  se  recouvrent  horizon- 
talement sur  le  corps  ;  il  porte  deux  soies  à  l'extrémité  de  son 
abdomen,  entre  lesquelles  sont  placés  les  organes  de  la  géné- 
ration. Les  femelles  sont  aptères ,  et  ont  un  bec  ,  qui  manque 
dans  les  mâles.  Leurs  antennes  sont  filiformes,  et  composées 
généralement  de  onze  articles.  Le  mâle  est  beaucoup  plus  petit 
que  la  femelle  ,  d'une  couleur  rouge  foncée ,  les  ailes  grandes 
et  blanches,  les  pattes  longues.  La  femelle,  au  moins  du  double 
plus  grosse  ,  est  brunâtre  ,  couverte  d'une  poussière  glauque. 
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Les  anneaux  donl  elle  se  compose  sont  assez  distincts.  Son 
corps  est  plane  en  dessous  ,  et  très  convexe  en  dessus. 

On  a  pendant  long-temps  employé  la  cochenille  dans  les 
arts,  sans  en  connaître  la  nature  ,  puisqu'on  la  croyait  un  petit 
fruit  pulpeux.  C'est  Plumier,  à  qui  l'on  doit  une  histoire  des 
plantes  d'Amérique,  qui  paraît  être  le  premier  naturaliste  qui 
ait  reconnu  dans  la  Cochenille  un  véritable  insecte.  On  doit  à 
Thierry  de  Ménonville  un  excellent  ouvrage  sur  la  culture  du 
nopal  et  de  la  Cochenille,  dans  lequel  on  peut  trouver  tous  les 
détails  nécessaires  sur  cet  important  sujet. 

C'est  dans  les  diverses  provinces  du  Mexique  qu'on  recueille 
la  Cochenille.  Cet  insecte  vit  sur  plusieurs  espèces  de  cactus  ■ 
et  entre  autres  sur  le  cactus  coccinilifer  de  Linné  ,  qui  parait 
différer,  selon  M.  de  Humboldt ,  du  cactus  opuntia,  depuis 
long-temps  naturalisé  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Eu- 
rope. Mais,  pour  se  procurer  plus  abondamment  ce  précieux 
animal ,  on  le  soumet  à  une  sorte  de  culture.  On  place  des  fe- 
melles ,  lorsqu'elles  ont  été  fécondées ,  ce  que  l'on  reconnaît  a 
leur  plus  gros  volume,  à  leur  forme  arrondie  et  à  leur  corps 
presque  lisse  ,  dans  des  espèces  de  petits  cocons  faits  en  Glasse 
ou  en  coton  ,  et  qu'on  suspend  aux  bouquets  d'épines  des  no- 
pals ou  cacliers.  Ces  femelles  ne  tardent  point  à  pondre  leurs 
œufs  ,  qui  sont  excessivement  nombreux  ,  éclosent  et  forment 
des  myriades  de  cochenilles  qui  se  répandent  sur  tontes  les 
parties  du  nopal ,  pour  y  chercher  leur  nourriture.  C'est  alors 
qu'on  les  recueille,  en  passant  la  lame  émoussée  d'un  couteau 
sur  les  larges  expansions  charnues  qui  forment  les  rameaux  des 
cactiers.  Cette  opération  se  répète  plusieurs  fois  de  suite  pen- 
dant la  belle  saison.  On  fait  périr  les  Cochenilles,  soit  en  les 
plongeant  dans  l'eau  bouillante,  soit  en  les  exposant  à  la  cha- 
leur d'une  forte  étuve. 

La  Cochenille ,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  commerce  ,  est 
sous  la  forme  de  petits  grains  irréguliers  .  constituant  trois 
sortes  ou  variétés.  L'une,  désignée  sous  le  nom  de  Cochenille 
jaspée  ou  mesteque ,  est  mélangée  de  grains  rougeatres  glau- 
ques ,  et  quelquefois  bruns.  C'est  la  plus  estimée,  et  celle  qu'on 
a  fait  séchera  l'étuvc.  L'autre,  ou  Cochenille  noire ,  se  corn- 
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pose  de  grains  plus  noirs  et  plus  gros;  elle  a  été  passée  à  l'eau 
bouillante.  Elle  est  moins  estimée  que  la  précédente. 

Enfin  ,  on  désigne  sous  le  nom  de  Cochenille  sylvestre  celle 
que  l'on  a  recueillie  sans  culture  préalable.  Elle  est  beaucoup 
plus  mélangée  et  moins  recherchée. 

On  a  tenté  à  plusieurs  reprises  de  naturaliser  en  Europe  la 
culture  du  nopal  et  de  la  cochenille.  C'est  ainsi  qu'on  avait 
pensé  que  la  Corse  pourrait  s'enrichir  de  cette  nouvelle  branche 
d'industrie.  Mais  les  essais  qu'on  a  tentés  jusqu'à  présent  ont 
peu  réussi,  probablement  faute  de  soins,  et  surtout  de  persé- 
vérance. Cependant  il  paraît  qu'on  a  été  plus  heureux  en  Es- 
pagne, et  que,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  on  est 
parvenu  à  acclimater  ce  précieux  animal  dans  les  environs  de 
Malaga  ,  où  la  récolte  annuelle  présente  déjà  des  résultats  fort 
importans. 

Parmi  les  analyses  que  les  chimistes  ont  faites  de  la  coche- 
nille du  Mexique,  nous  citerons  ici  en  particulier  celle  de 
MM.  Pelletier  et  Caventou.  Voici  les  principes  qu'ils  ont  ob- 
tenus iJourn.  pharm.  .  tom.  IV,  p.  193)  : 

i  Matière  animale  particulière  , 
Principe  gras  composé  de  stéarine  et  d'élaïne  , 
Matière  odorante  acide  , 
Phosphates  de  chaux  et  de  potasse  , 
Hydrochlorate  do  potasse  , 
Carbonate  de  chaux  , 
Carminé. 

Cette  dernière  matière  parait  élre  le  principe  colorant  de  la 
cochenille  à  son  état  de  pureté.  Elle  est  solide  ,  d'un  rouge 
pourpre,  solublc  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  insoluble  dans 
l'éiher,  inaltérable  à  l'air,  pouvant  se  fondre  aune  chaleur  de 
50  degrés  cent. 

La  cochenille  n'est  employée  que  pour  son  principe  colo- 
rant. On  s'en  sert  en  pharmacie  pour  communiquer  une  cou- 
leur rouge  à  certains  élixirs,  à  des  poudres,  etc.  Mais  son 
emploi  principal ,  c'est  dans  l'art  de  la  teinture.  C'est  avec  la 
cochenille  qu'on  prépare  le  carmin  ,  qui  n'est  qu'une  combi- 
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naison  d'alumine  avec  la  matière  colorante  de  la  cochenille  ou 
la  carminé. 

Plusieurs  autres  espèces  du  genre  cochenille  méritent  encore 
d'être  citées  ici ,  telles  sont  les  suivantes  : 

2°  La  Cochenille  do  kermès  ,  Cocons  ilicis  L. 

Cette  espèce  de  cochenille  est  plus  grosse  que  celle  du  nopal. 
Elle  vit  sur  une  petite  espèce  de  chêne  commune  dans  les  en- 
droits rocailleux ,  sur  le  bord  des  chemins  dans  le  midi  de  la 
France,  et  que  les  botanistes  désignent  sous  le  nom  de  Quercus 
cocciferah.  La  femelle  est  d'un  noir  violet,  couverte  d'une 
poussière  blanchâtre,  d'une  forme  globuleuse,  et  de  la  gros- 
seur d'un  pois.  On  doit  recueillir  cette  cochenille  lorsqu'elle 
s'est  enveloppée  de  filamens  légers,  qui  lui  forment  une  sorte 
de  coque  ,  au  moment  où  elle  se  dispose  à  pondre  ses  œufs. 

Le  kermès  végétal  se  trouve  dans  le  commerce  sous  la  forme 
de  petits  grains  globuleux  de  la  grosseur  d'un  pois,  luisans, 
déchirés  du  côté  où  l'animal  adhérait  aux  feuilles  ou  aux  jeunes 
branches  du  chêne  sur  lequel  on  l'a  récolté.  Ces  grains  sont 
extrêmement  légers  et  friables.  M.  Lassaigne  a  obtenu  les  ma- 
tériaux suivans  de  l'analyse  qu'il  a  faite  du  kermès  végétal  : 

Matière  grasse ,  jaune  ; 

Matière  colorante ,  rouge  ,  analogue  à  la  carminé  ; 
Coccine,  ou  matière  animale  particulière  ; 
Phosphates  et  muriates. 

Le  kermès  végétal  nous  vient  des  provinces  méridionales  de 
la  France.  Il  est  fort  usité  à  cause  de  son  principe  colorant, 
qui  est  plus  fixe  que  celui  de  la  cochenille  du  Mexique ,  mais 
moins  brillant.  En  pharmacie  ,  on  se  sert  très  peu  de  cette  sub- 
stance. Néanmoins  on  en  prépare  encore  un  sirop  ,  et  elle  entre 
dans  la  confection  alkermès ,  qui  en  a  tiré  son  nom.  Mais  n 
l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  préparations  ne  sont  fréquemment 
usitées. 

3°  La  Cochenille  de  Pologne,  Coccus  Polonicus  L. 
La  femelle  est  d'un  brun  rougeâtre ,  ovoïde,  s'attachant  aux 
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racines  du  Scleranthus  perennis,  petite  plante  de  la  famille  des 
Paronychiées,  commune  dans  les  lieux  sablonneux,  et  de  quel- 
ques autres  plantes.  On  la  trouve  non  seulement  en  Pologne, 
en  Russie  ,  mais  en  France.  Avant  l'introduction  en  Europe  de 
la  Cochenille  du  nopal ,  elle  était  pour  la  Pologne  une  branche 
intéressante  d'industrie.  Mais  aujourd'hui  on  ne  l'emploie 
guère  qu'en  Allemagne  et  dans  les  autres  pays  où  on  la  récolle» 
Son  principe  colorant  est  également  fort  beau. 

Enfin ,  c'est  à  la  suite  de  la  piqûre  d'une  espèce  de  ce  genre 
{Coccus  lacca  Kerr.)  que  quelques  végétaux  qui  croissent  dans 
l'Inde,  comme  le  cioton  lacciferum  ,  laissent  exsuder  une  ma- 
tière résineuse,  connue  sous  les  noms  de  laque  ou  gomme 
laque. 

M.  Yirey  a  publié  ,  dans  le  tome  X  du  Journal  complémen- 
taire des  sciences  médicales,  quelques  détails  sur  une  espèce 
de  cochenille  qui ,  à  la  Chine ,  entre  dans  la  composition  d'une 
sorte  de  bougie. 

HUITIÈME  ORDRE. 

LES  NÉVROPTÈRES. 

LesNévroptères,  ainsi  que  les  ordres  suivans,  sont  dépourvus 
d'élytres  ou  étuis.  Ils  ont  quatre  ailes  membraneuses  et  réti- 
culées égales  entre  elles ,  ou  les  inférieures  uu  peu  plus  grandes 
que  les  supérieures  ;  deux  lèvres,  deux  mâchoires  et  deux  man- 
dibules très  fortes  j  l'abdomen  sessile  sur  le  thorax  ,  et  les  fe- 
melles ne  portent  jamais  d'aiguillons  à  l'extrémité  de  leur  ab- 
domen. Cet  ensemble  de  caractères  suffit  pour  distinguer  les 
Névroptères  des  autres  ordres  d'insectes  à  côté  desquels  ils  sont 
placés.  Ainsi ,  on  ne  peut  les  confondre  avec  les  Hémiptères- 
Homoptères ,  qui  ont  également  quatre  ailes  membraneuses  et 
réticulées ,  à  cause  de  la  conformation  de  leur  bouche  qui  les 
distingue  de  suite.  Les  Hyménoptères  ont ,  comme  les  Névrop- 
tères, quatre  ailes  membraneuses  et  réticulées,  des  mandibules 
et  des  mâchoires;  mais  ces  organes  trèsalongéset  minces  ne  ser- 
vent plus  à  broyer  les  alimens,  maisplutôt  à  sucer  :  de  plus,  leurs 
ailes  inférieures  sont  constamment  plus  petites  que  les  supé- 
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ricurcs,  et  les  femelles  sont  armées  d'un  aiguillon  à  l'extrémité 
de  leur  abdomen  ,  qui  est  attaché  au  thorax  par  un  étrangle- 
ment, et  non  sessile  comme  celui  des  Névroptèrcs. 

Les  antennes  des  Névroptères  sont  souvent  filiformes  ,  com- 
posées d'un  grand  nombre  de  petits  articles.  Parmi  ces  insectes, 
les  uns  éprouvent  des  métamorphoses  complètes,  les  autres 
seulement  des  demi  -  métamorphoses ,  quelquelois  les  deux 
ailes  inférieures  sont  presque  oblitérées  ou  même  manquent 
presque  complètement,  comme  on  le  voit  dans  quelques  Kphé- 
mèi  es  qui  n'ont  que  deux  ailes. 

Tous  ces  insetes  sont  plus  ou  moins  carnassiers,  môme  dans 
leurs  différens  états.  Plusieurs  volent  avec  une  très  grande  rapi- 
dité, comme  les  Libellules  par  exemple. 

Les  Névroplères  peuvent  se  partager  en  trois  tribus,  savoir  : 

Ve  Tribu  :  IXévroptères  sibulicornes. 

Les  antennes,  composées  de  sept  articles,  sont  subulées,  à  peu 
près  de  la  longueur  de  la  tète.  Cette  tribu  comprend  : 

1°  Les  Libellules  {Libellula  L.),  vulgairement  Demoiselles  , 
qui  volent  avec  rapidité  à  la  surface  des  eaux. 

2°  Les  Éphémères  {Ephemera  L.),  dont  la  vie  est  à  peine  de 
quelques  heures,  et  qui  dans  les  beaux  jours  volent  au  coucher 
du  soleil  dans  nos  jardins. 

2e  Tribu  :  Névroptères  planipen.nes. 

Les  antennes,  composées  d'un  grand  nombre  d'articles,  sont 
p^us  longues  que  la  tète  ;  les  ailes  sont  nues  et  réticulées. 

1°  Les  Panorpes  ou  Mouches-Scorpions  (Panorpa  L.  ) ,  qui 
ont  l'extrémité  antérieure  de  leur  tète  rétrécie  en  bec. 

2°  Les  Fourmilions  ou  Myrmiléons  {Myrmileon  L.)  ,  dont  la 
larve  se  creuse  dans  le  sable  des  excavations  en  forme  de  cône, 
qui  lui  sert  de  piège  pour  prendre  les  Fournis  et  les  antres  pe- 
tits insectes  dont  elle  se  nourrit. 

3°  Les  Hémérobes  (  Hemerobius  L.  ),  nommées  Demoiselles 
terrestres ,  qui  ont  le  corps  mou ,  leurs  ailes  très  grandes  et 
inclinées;  leur  vol  est  lourd. 

4°  Les  Termites  (Termes  L.),  appelés  aussi  Fourmis  blanches 
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ou  Poux  de  bois,  qui  dans  les  régions  tropicales  causent  de  si 
grands  ravages,  surtout  à  leur  état  de  larve.  Comme  les  Four- 
mis proprement  dites ,  elles  vivent  en  sociétés  excessivement 
nombreuses  et  élèvent  souvent,  au  dessus  du  sol,  des  habitations 
ou  nids  en  forme  de  bornes  ou  de  pyramides  en  terre  qui  ont 
quelquefois  huit  à  dix  pieds  de  hauteur. 

3e  Tribu  :  Névroptères  plicipennes. 

Ils  ont  les  ailes  inférieures  ordinairement  plus  larges  que  le» 
supérieures ,  et  plissées  suivant  leur  longueur.  Ils  manquent  de 
mandibules. 

Cette  tribu  se  compose  du  grand  genre  des  Friganes  (Phry^ 
ganea  L.),  insectes  qu'on  voit  voltiger  le  soir  dans  nos  jardins  , 
et  que  leur  ressemblance  avec  de  petites  Phalènes  a  fait  nommer 
par  Réaumur  Mouches  papillonacées. 

Cet  ordre  ne  contient  aucun  insecte  usité  en  médecine. 

NEUVIÈME  ORDRE. 

LES  HYMÉNOPTÈRES. 

Ils  ont  quatre  ailes  membraneuses  transparentes  non  réti- 
culées, mais  simplement  veinées  ;  les  deux  inférieures  constam- 
ment plus  petites  que  les  supérieures  ;  deux  mandibules  et  deux 
mâchoires  ;  ces  dernières  en  forme  de  valves,  étroites,  alongées, 
creusées  en  gouttières  à  leur  face  inférieure  ,  attachées  au  fond 
de  la  bouche  ,  souvent  repliées  en  dessous,  la  lèvre  inférieure; 
renfermée  à  sa  base  dans  une  sorte  dégaine  coriace.  Ces  or- 
ganes en  se  réunissant  forment  une  espèce  de  bec  ou  de  trompe* 
disposition  qui  fait  que  les  Hyménoptères  se  nourrissent  plu- 
tôt de  matières  fluides,  telles  que  les  sucs  des  végétaux,  qu'ils 
ne  broient  des  matières  solides.  L'abdomen  est  le  plus  souvent 
attaché  au  thorax  par  une  partie  rélrécie,  et  il  porte  à  son  extré- 
mité une  tarière  ou  un  aiguillon. 

Les  antennes  sont  variables ,  quelquefois  môme  suivant  les 
sexes,  mais  le  plus  souvent  elles  sont  filiformes,  sétacées  et  for- 
mées d'un  grand  nombre  d'articles  ;  les  métamorphoses  sont 
complètes.  Plusieurs  de  ces  insectes  qui  vivent  en  société  sont 


3»'v>  LES  HYMENOPTERES. 

remarquables  par  leur  industrie  et  par  les  soins  qu'ils  donnent 
à  leur  progéniture. 

La  tarière,  qu'un  grand  nombre  de  femelles  portent  à  l'extré- 
mité de  leur  abdomen,  est  un  organe  destiné  à  creuser  la  cavité 
dans  laquelle  la  femelle  doit  déposer  ses  œufs  jusqu'au  moment 
où  ils  doivent  éclore.  Cette  tarière  se  compose  de  trois  pièces  , 
deux  latérales,  rapprochées  en  forme  de  gatne  ou  d'élui,  conte- 
nant la  tarière  proprement  dite  ,  qui  est  raide  ,  pointue  ,  et 
souvent  dentée  en  scie;  d'autres  fois  ce  sont  deux  lames  en  forme 
de  couteaux,  dentées  sur  leurs  bords  et  striées  transversalement. 

L'aiguillon  est  une  arme  puissante  dont  ces  insectes  se  ser- 
vent pour  l'attaque  et  la  défense.  Il  se  compose  également  de 
trois  pièces  ;  l'une  en  forme  de  canal,  qui  contient  l'aiguillon 
formé  de  deux  pièces  réunies  en  une  seule.  L'aiguillon  offre 
aussi  assez  souvent  à  son  extrémité  de  petites  dentelures  ;  il 
est  percé  d'un  canal,  à  l'aide  duquel  l'insecte  lance  dans  la  plaie 
qu'il  a  faite  une  liqueur  extrêmement  âcre  ,  sécrétée  par  des 
organes  spéciaux,  et  qui  est  cause  de  la  douleur  et  desaccidens 
que  l'on  éprouve  toujours  à  la  suite  de  la  piqûre  des  Abeilles  , 
des  Frelons,  des  Guêpes,  etc. 

Les  Hyménoptères  forment  deux  sous-ordres  bien  distincts  , 
suivant  que  les  femelles  portent  une  tarière  ou  un  aiguillon. 

1er  Sous-Ordre  :  Hyménoptères  térêbrins. 

Les  femelles  sont  munies  d'une  tarière.  Ce  sous-ordre  com- 
prend deux  familles. 

lre  Famille  :  JLes  JPorte-Scie. 

La  tarière  est  en  forme  de  scie  ,  et  l'abdomen  est  attaché  au 
thorax  par  toute  sa  largeur.  Tels  sont  les  Tenthrèdes  et  les 
Sirex. 

2e  Famille  :  E<es  Pupivores. 

La  tarière  est  en  forme  de  canal  ou  d'oviducte  ,  et  l'abdomen 
ne  tient  au  thorax  que  par  une  partie  souvent  très  rétrécie  et 
comme  filiforme;  tels  sont  :  1°  Les  Ichneumons  ou  mouches  vi- 
brantes ,  dont  les  femelles  déposent  leurs  œufs  dans  le  corps 
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d'un  grand  nombre  de  Chenilles  ,  afin  que  leurs  larves ,  au  mo- 
ment de  leur  éclosion,se  nourrissent  des  parties  intérieures  de 
ces  Chenilles  dans  lesquelles  elles  sont  placées. 

2°  Les  Cynips  ou  Gallicoles,  qui  introduisent  leurs  œufs 
sous  l'épiderme  des  végétaux  ,  et  y  occasionnent  des  excrois- 
sances connues  sous  le  nom  de  Galles.  Nous  décrirons  tout  à 
l'heure  la  noix  de  galle  ,  si  usitée  en  médecine  et  surtout  en 
teinture. 

3°  Les  Chrysides  ou  Guêpes  dorées,  si  remarquables  par 
l'éclat  métallique  des  couleurs  de  leur  corps. 

2e  Sous-Ordre  :  Hyménoptères  porte- aiguillon. 

Les  femelles  portent  à  l'extrémité  de  leur  corps  un  aiguillon 
rétractile  ;  cependant  quelques  unes  ,  telle»  que  les  Fourmis  , 
en  sont  dépourvues;  mais  elles  sécrètent  néanmoins  une  humeur 
irritante  qu'elles  lancent  par  leur  ouverture  anale.  Les  antennes 
filiformes  sont  constamment  composées  de  douze  articles  dans 
les  femelles  et  de  treize  dans  les  mâles. 

V  Famille  :  WjC»  MMétérogynes. 

Facilement  reconnaissables  en  ce  qu'ils  se  composent  de  deux 
ou  de  trois  sortes  d'individus,  dont  les  femelles  ou  les  neutres 
sont  dépourvus  d'ailes.  Cette  famille  comprend  le  grand  genre 
des  Fourmis  {Formica  L.),  que  l'on  divise  en  plusieurs  genres 
distincts. 

Ces  petits  animaux  ,  si  incommodes  et  si  nuisibles  ,  vivent  en 
sociétés  très  nombreuses,  et  occasionnent  souventdetrès  grands 
dégâts  dans  nos  jardins  et  jusque  dans  nos  habitations,  en  dévo- 
rant les  feuilles  ,  les  fruits  ,  le  sucre  et  les  matières  animales 
dont  nous  nous  nourrissons.  Chaque  espèce,  dit  Latreille  (1) , 
se  compose  de  trois  sortes  d'individus  :  les  mâles  et  les  femelles 
qui  ont  des  ailes  longues  ,  moins  veinées  que  dans  les  autres 
Hyménoptères  de  cettesection,  et  très  caduque;  ;  etles  neutres, 
privés  d'ailes,  et  qui  ne  sont  que  des  femelles  dont  les  ovaires 
sont  imparfaits.  Les  deux  premières  sortes  d'individus  ne  se 

(1)  Règne  animal  de  Cuvier,  2'  édit.  t.  V,  p.  308. 
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trouvent  sons  leur  dernière  forme  que  passagèrement  dans 
l'habitation  :  ils  en  sortent  dès  qu'ils  ont  acquis  des  ailes.  Les 
Illftles,  très  inférieurs  aux  femelles  pour  la  taille,  les  fécondent 
au  milieu  des  airs,  où  ils  forment  avec  elles  des  essaims  nom- 
breux, et  périssent  bientôt  après  sans  rentrer  dans  leur  ancien 
domicile.  Ces  femelles,  propres  à  devenir  mères,  s'éloignent  de 
leur  berceau  ,  et,  après  avoir  détaché  leurs  ailes  au  moyen  de 
leurs  pattes,  fondent  un  nouvel  établissement.  Quelques  unes 
cependant,  parmi  celles  qui  s'accouplent  au  voisinage  de  la 
fourmilière  ,  sont  retenues  par  les  neutres  qui  les  ramènent 
dans  l'habitation,  les  empêchent  d'en  sortir,  leur  arrachent  les 
ailes,  et  les  contraignent  ainsi  à  y  faire  leur  ponte. 

Ce  sont  les  neutres  qui  sont  chargés  de  tous  les  soins  relatifs 
à  l'éducation  des  petits,  à  la  construction  de  leur  demeure  com- 
mune ,  et  à  réunir  les  substances  qui  doivent  leur  servir  d'ali- 
mens.  Aussi  les  voit-on  se  répandre  au  loin  par  séries  ou  par 
files ,  et  revenir  chargés  du  butin  qu'ils  ont  pu  faire.  Une  four- 
milière, qui  au  premier  abord  paraît  n'être  que  confusion  et 
désordre,  est  au  contraire  pour  l'observateur  attentif  l'image 
de  l'ordre  le  plus  parfait  :  ce  sont  des  conduits  ou  des  rues  tra- 
cées avec  une  sorte  de  régularité,  dans  lesquelles  circule  un 
peuple  de  travailleurs.  Les  larves  ,  connues  vulgairement  sous 
le  nom  d'œufs  de  fourmis  ,  sont  de  la  part  des  neutres  l'objet 
des  soins  les  plus  assidus. 

2e  Famille  :  Etes  fouisseurs. 

Ces  insectes  sont  également  connus  sous  le  nom  de  Guêpes 
ichneumons.  Tous  les  individus  sontailésetviventsolitairemenl. 
Leurs  pieds  sont  souvent  disposés  pour  fouir.  L'étranglement 
de  leur  abdomen  est  ordinairement  très  long.  Leurs  larves 
étant  apodes  et  presque  immobiles,  ce  sont  les  femelles  qui  sont 
chargées  du  soin  de  les  nourrir. 

Tels  sont  les  Sphex  ,  les  Pompiles ,  etc. 

3°  Famille  :  Mies  JDiptoptères. 

Les  ailes  supérieures  sont  doublées  longitudinalement.  Le 
corps  est  glabre  ,  de  couleur  jaune  ou  fauve,  tacheté  de  noir. 
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Les  Guêpes  {Vespa  L,)  et  leurs  subdivisions  composent  cette 
famille. 

4e  Famille  :  Etes  jfleMUfères. 

Les  deux  mâchoires  sont  très  alongées,  et  forment  avec  la 
lèvre  une  espèce  de  trompe  dont  l'insecte  se  sert  pour  pomper 
le  nectar  qu'il  trouve  au  fond  des  fleurs.  Les  deux  membres 
postérieurs  sont  disposés  de  manière  à  pouvoir  recueillir  le 
pollen  des  fleurs,  qui  sert  à  leur  nourriture  et  à  celle  de  leurs 
larves. 

Cette  famille  comprend  les  Abeilles,  les  Bourdons,  et  les 
genres  nombreux  formés  du  démembrement  de  ces  deux  grands 
genres.  Ces  insectes  ,  remarquables  par  leur  instinct  et  leur 
sociabilité,  comprennent  trois  sortes  d'individus:  les  mâles,  les 
femelles  et  les  neutres. Elles  déposent  dans  les  trou»  souter- 
rains, où  leurs  œufs  sont  enfouis,  des  Insectes  ou  des  Chenilles 
qui  doivent  servir  à  l'alimentation  des  larves  au  moment  où 
elles  éclosent. 

Nous  allons  décrire  maintenant  les  produits  que  l'ordre  des 
Hyménoptères  fournit  à  la  médecine  et  aux  arts;  savoir  :1a 
noix  de  galle  ,  produite  par  le  Cynips  gallœ  linctoriœ ;  le  miel 
et  la  cire  fournis  par  l'abeille,  apis  mellifica. 

DE  LA  NOIX  DE  GALLE. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  la  noix  de  galle  était  une 
excroissance  produite  par  la  piqûre  d'un  insecte  hyménoptère, 
de  la  famille  des  Pupivores  ,  dans  le  sous-ordre  des  ïérébrans. 

Les  Cynips  ,  que  Geoffroy  avait  à  tort  nommés  Diplolepis , 
forment  un  petit  groupe  que  Latreille  a  désigné  sous  le  nom 
de  Gallicoles.  Leur  corps  est  court  et  voûté  ■  leur  téte  est  plus 
basse  que  le  thorax,  disposition  qui  les  fait  paraître  comme 
bossus  ;  les  antennes,  droites  et  filiformes,  sont  ordinairement 
de  treize  à  quinze  articles  ;  les  ailes  supérieures,  un  peu  plus 
longues  que  le  corps,  sont  peu  veinées,  les  inférieures  ne  le  sont 
pas  du  tout  ;  la  tarière  est  logée  en  partie  ou  en  totalité  dans 
une  coulisse  pratiquée  le  long  du  ventre.  Cette  tarière  est  fili- 
forme, raide,  pointue,  roulée  en  spirale  à  son  origine,  creusée 
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en  gouttière  à  son  extrémité  libre,  munie  de  petites  dents  laté- 
rales imitant  celles  d'un  fer  de  flèche.  C'est  à  l'aide  de  cette 
tarièi  eque  les  Cynips  piquent  les  tissus  des  plantes  pour  y  intro- 
duire leurs  œufs.  Cette  piqûre  et  la  présence  des  œufs  déter- 
minent clans  le  point  piqué  un  afflux  considérable  de  liquides, 
d'où  résultent  ces  excroissances  connues  sous  les  noms  de  galles 
ou  de  bcdêguars.  C'est  dans  l'intérieur  de  ces  galles  que  les 
œufs  éclosent,  et  que  les  larves  se  nourrissent  des  parties  inté- 
rieures de  ces  excroissances.  Elles  y  subissent  leurs  dernières 
métamorphoses  ,  et  en  sortent  en  perçant  un  trou  ,  quand  elles 
sont  arrivées  à  leur  état  parfait. 

Parmi  les  espèces  de  Cynips  nous  signalerons  les  suivantes  : 
1°  Cynips  de  la.  noix  de  galle  ,  Cynips  gallœ  tinctoriœ  L. 
Diplole}  is  gallœ  tinctoriœ  Geoff.,  Olivier  (Voyages  dans  l'em- 
pire ottoman  ,  pl.  15). 

Cette  espèce  a  trois  ou  quatre  lignes  de  longueur;  son  corps, 
d'une  couleur  fauve  pâle,  est  couvert  d'un  léger  duvet  blan- 
châtre et  soyeux  ;  la  partie  inférieure  de  l'abdomen  est  noirâtre 
et  brillante  ;  à  sa  partie  supérieure  on  voit  une  tache  d'un 
brun  noiiàtre,  très  polie  et  luisante  ;  les  nervures  des  ailes 
supérieures  sont  brunes. 

Cette  espèce  vit  en  Orient  sur  un  chêne  (Querctis  infectoria) 
et  y  produit  les  noix  de  galle  les  plus  estimées.  (  Voy.  dans  la 
partie  botanique  le  genre  Chêne,  famille  des  Cupulifères.) 
2°  Cynips  du  figuier  ,  Cynips  Ficus  caricœ  Latr. 
C'est  cette  espèce  qui  dépose  ses  œufs  dans  l'intérieur  du  fruit 
des  figuiers  en  Orient  ,  et  qui  en  hâte  singulièrement  la  matu- 
ration. Les  anciens  se  servaient  en  quelque  sorte  de  ces  insectes 
pour  faire  mûrir  plus  vite  les  seconds  fruits  des  figuiers.  Ils 
suspendaient  quelques  uns  des  premiers  fruits  qui  contenaient 
ces  Cynips  sur  les  figuiers  ,  et  les  insectes,  en  se  répandant  sur 
les  autres  fruits  et  les  piquant  pour  y  déposer  leur  progéniture 
en  accéléraient  la  maturation.  Cette  opération,  connue  sous  le 
nom  de  càprifi 'cation  ,  est  encore  pratiquée  dans  quelques  con- 
trées de  l'Orient. 

3°  Cynips  du  rosier  ,  Cynips  rosœ  Latr. 

Tout  le  inonde  a  eu  occasion  de  remarquer  sur  les  rosiers 
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sauvages  des  excroissances  toutes  couvertes  de  filamens  herba- 
cés, longs  et  serrés,  verts  ou  rougeâtres,  que  l'on  connaît  sous 
le  nom  de  Bédéguars.  Elles  sont  produites  par  l'espèce  de  Cy- 
nips  que  Linné  a  nommée  Cynips  rosœ ,  et  leur  intérieur  con- 
tient également  la  jeune  progéniture  de  cette  espèce. 

L'Abeille  ou  Mouche  a  miel  ,  Apis  mellifica  L. 
Part,  usitées  :le  miel,  la  cire,  le  propolis. 

Cet  insecte ,  non  moins  célèbre  par  son  industrie  qu'utile 
par  les  produits  qu'il  donne  aux  arts  et  à  l'économie  domesti- 
que, appartient  à  la  famille  des  Mellifères,  dans  la  classe  des 
insectes  hyménoptères.  Son  corps  est  velu  ,  brunâtre ,  avec 
une  bande  transversale  grise,  formée  par  un  duvet  fin  et  serré. 
Les  Abeilles  vivent  en  sociétés  nombreuses,  régies  avec  un 
ordre  admirable,  et  par  des  lois  qui  ne  varient  point.  Ces  so- 
ciétés ,  qu'on  nomme  essaims ,  se  composent  de  trois  sortes 
d'individus  :  les  mulets  ou  ouvrières ,  dont  le  nombre  ordinaire 
est  de  quinze  à  vingt  mille  ,  et  quelquefois  môme  trente  mille 
dans  une  même  ruche  ;  les  mâles,  que  l'on  appelle  vulgaire- 
ment bourdons  ou  faux-bourdons ,  et  dont  on  compte  environ 
six  à  huit  cents  ou  mille  dans  une  même  société  ;  et  enfin  la 
femelle  ou  la  reine  ,  qui  seule  règne  en  despote  sur  le  peuple 
qui  compose  l'essaim. 

Ce  sont  les  ouvrières  qui  sont  chargées  de  tous  les  travaux 
de  la  société  et  de  tous  les  soins  domestiques  qui  peuvent  en 
assurer  l'existence  et  la  multiplication.  C'est  avec  la  cire  qu'el- 
les construisent  les  habitations  dans  lesquelles  elles  vivent. 
D'après  les  observations  de  M.  Huber  fils ,  les  demi-anneaux 
de  1  eur  abdomen  présentent  chacun  sur  leur  surface  interne 
deux  poches  où  la  cire  se  sécrète,  et  forme  des  larmes  qui  sor- 
tent ensuite  par  les  intervalles  des  anneaux.  Selon  le  même 
naturaliste ,  la  cire  ne  serait  qu'une  élaboration  particulière 
du  miel  ;  et  le  pollen  que  les  abeilles  vont  recueillir  sur  les 
fleurs  ne  servirait  qu'à  leur  nourriture  et  à  celle  de  leurs 
larves. 

Les  ouvrières  construisent  avec  la  cire  qu'elles  excrètent  des 
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cloisons  composées  de  cellules  hexagonales ,  dans  lesquelles 
sont  déposés  les  œufs  qui  doivent  former  un  nouvel  essaim. 
Ces  cloisons  sont  placées  perpendiculairement,  et  composées 
de  deux  rangées  opposées  de  cellules ,  qui  se  correspondent 
par  leur  fond.  Elles  sont  désignées  sous  le  nom  de  gâteaux ,  et 
situées  parallèlement  entre  elles,  de  manière  que  les  alvéoles 
soient  horizontales.  C'est  dans  ces  cellules  que  sont  déposés  , 
dans  les  unes  ,  le  couvain ,  dans  les  autres  ,  le  miel  ou  le  pollen. 
Parmi  ces  cellules ,  qui  sont  sensiblement  égales  entre  elles  .  il 
y  en  a  quelques  unes  ,  quelquefois  de  deux  à  quarante  ,  plus 
grandes  que  les  autres  ,  ordinairement  pendantes  sur  le  bord 
des  gâteaux,  et  qui  sont  destinées  aux  larves  des  femelles  ou 
reines.  Les  cellules  des  mâles  sont  éparses  au  milieu  de  celles 
des  ouvrières. 

C'est  avec  une  matière  différente  du  miel  et  de  la  cire,  qu'on 
nomme  propolis  ,  que  les  ouvrières  bouchent  hermétiquement, 
comme  avec  une  sorte  de  mastic ,  toutes  les  fentes  de  leur  de- 
meure. Cette  matière  résineuse  est  recueillie  par  les  abeilles 
sur  les  bourgeons,  les  jeunes  rameaux,  et  même  les  feuilles  de 
quelques  végétaux. 

«  L'accouplement,  dit  M.  Latreille  (1),  se  fait  au  commen- 
cement de  l'été  ,  hors  de  la  ruche  ;  et ,  suivant  M.  Huber  ,  la 
femelle  rentre  dans  son  habitation,  emportant  avec  elle,  à  l'ex- 
trémité de  son  abdomea ,  les  parties  sexuelles  du  mâle.  Cette 
seule  fécondation  vivifie ,  à  ce  qu'on  croit,  les  œufs  qu'elle  peut 
pondre  dans  le  cours  de  deux  ans ,  et  peut-être  même  pendant 
sa  vie  entière.  Les  pontes  se  succèdent  rapidement ,  et  ne  ces- 
sent qu'en  automne.  Réaumur  évalue  à  douze  mille  le  nombre 
des  œufs  qu'une  seule  femelle  pond  au  printemps,  dans  l'espace 
de  vingt  jours.  Guidée  par  son  instinct,  elle  ne  se  méprend  pas 
sur  le  choix  des  alvéoles  qui  leur  sont  propres.  Cependant  quel- 
quefois ,  comme  il  n'y  a  pas  une  quantité  suffisante  d'alvéoles  , 
eMe  dépose  plusieurs  œufs  dans  le  même.  Les  ouvrières  en  font 
ensuite  le  triage.  Ceux  qu'elle  produit  au  retour  de  la  belle  sai- 
son sont  tous  des  œufs  d'ouvrières,  qui  éclosent  au  bout  de 


(1)  Voyez  Cuvicr,  Règne  animal,  V  édit.  /vol.  V,  p. 
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quatre  à  cinq  jours.  Les  abeilles  ont  soin  de  donner  aux  larves 
la  pâtée  qui  leur  est  nécessaire,  proportionnellement  à  leur 
âge.  Six  ou  sept  jours  après  leur  naissance,  elles  se  disposent  à 
subir  leurs  métamorphoses.  Enfermées  dans  leurs  cellules  par 
les  ouvrières  qui  en  ont  bouché  l'ouverture  avec  un  couvercle 
bombé ,  elles  tapissent  les  parois  de  leur  demeure  avec  une  toile 
de  soie,  se  filent  une  coque,  deviennent  nymphes,  et,  au  bout 
d'environ  douze  jours  de  réclusion  ,  se  dégagent  et  se  montrent 
sous  la  forme  d'abeilles.  Les  ouvrières  nettoient  aussitôt  leurs 
loges  ,  afin  qu'elles  soient  propres  à  recevoir  un  nouvel  œuf. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  cellules  royales;  elles  sont  détrui- 
tes, et  les  abeilles  en  reconstruisent  d'autres  s'il  est  nécessaire. 
Les  œufs  contenant  des  mâles  sont  pondus  deux  mois  plus  tard , 
et  ceux  des  femelles  bientôt  après  ceux-ci. 

»>  Cette  succession  de  générations  forme  autant  de  sociétés 
particulières ,  susceptibles  de  fonder  de  nouvelles  colonies  ,  et 
que  l'on  connaît  sous  le  nom  d'essaims.  Une  ruche  en  donne 
quelquefois  trois  à  quatre  \  mais  les  dernières  sont  toujours 
faibles.  » 

1 0  Du  MIEL  ,  Mel  album . 

Le  miel ,  d'après  l'opinion  la  plus  généralement  admise,  est 
une  matière  dont  les  abeilles  recueillent  les  matériaux  dans 
l'intérieur  des  fleurs  ,  où  elle  est  sécrétée  par  les  glandes  necta- 
rifères  ,  mais  qui  subit,  dans  l'estomac  de  l'insecte,  une  éla- 
boration particulière.  Elles  le  déposent  dans  les  alvéoles  de 
leurs  gâteaux  ,  où  elles  le  tiennent  en  réserve  pour  servir  à  la 
nourriture  des  larves ,  et  pour  l'alimentation  commune  pen- 
dant la  mauvaise  saison. 

Pour  obtenir  le  miel ,  on  prend  la  partie  supérieure  des  gâ- 
teaux, et,  en  les  plaçant  sur  une  claie,  il  s'en  écoule  un  miel 
très  pur,  liquide,  le  plus  estimé  de  tous  ,  et  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  miel  vierge.  Les  gâteaux  de  cire  sont  ensuite  soumis 
à  la  presse  ,  et  l'on  obtient  un  miel  moins  pur ,  mais  plus 
abondant. 

Le  miel  de  bonne  qualité  présente  les  caractères  suivans  :  il 
est  mou,  blanchâtre,  grenu,  formant  quelquefois  des  masses 
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plus  denses  dans  une  partie  plus  liquide  ;  il  est  soluble  en  tota- 
lité dans  l'eau ,  et  susceptible  de  la  fermentation  alcoolique  ;  sa 
saveur  est  douce,  sucrée,  agréable  et  légèrement  aromatique. 
11  est  composé  en  grande  partie  d'un  principe  sucré  analogue  à 
celui  qu'on  trouve  dans  le  suc  de  raisin  ;  d'une  autre  sorte  de 
sucre  semblable  à  celui  de  canne,  de  mannite  ;  d'un  acide, 
que  l'on  croit  être  l'acétique  5  d'un  principe  aromatique  ,  et 
d'une  petite  quantité  de  cire. 

g&Le  miel  le  plus  estimé  en  France  est  celui  qu'on  récolte 
dans  les  provinces  méridionales  ,  et  qu'on  connaît  sous  le  nom 
de  miel  de  Narbonne.  Il  est  très  blanc,  grenu  et  aromatique. 
Le  miel  du  Gâtinais  vient  ensuite  ,  et  c'est  celui  dont  on  fait  la 
plus  grande  consommation  ,  surtout  pour  la  préparation  des 
sirops.  EnGn,  dans  plusieurs  autres  provinces  de  la  France, 
en  Bourgogne  ,  en  Bretagne,  on  récolte  des  miels  qui  sont 
moins  blancs  et  moins  estimés. 

Le  miel  est  souvent  falsiGé  par  les  marchands  ,  qui  y  mélan- 
gent de  la  fécule  afin  de  le  blanchir.  Mais  on  reconnaît  facile- 
ment cette  fraude ,  en  remarquant  que  le  miel  ainsi  frelaté  a 
perdu  son  aspect  granuleux  ;  et  d'ailleurs  la  présence  de  la  fé- 
cule peut  être  facilement  reconnue,  au  moyen  de  la  teinture 
d'iode  ,  qui  communique  une  couleur  violacée  à  l'eau  dans  la- 
quelle on  a  dissous  une  certaine  quantité  de  ce  miel. 

Propriétés  et  usages.  Le  miel  est  très  employé  dans  l'économie 
domestique.  En  médecine  et  en  pharmacie  ,  on  en  fait  un  très 
fréquent  usage.  Ainsi ,  on  édulcore  très  souvent  les  tisanes  avec 
celte  substance  sucrée.  C'est  avec  le  miel  que  se  préparent  les 
mellites ,  les  oxymels  et  les  sirops  de  miel.  Le  laudanum  de 
Bousseau  est  le  résultat  de  la  fermentation  simultanée  de  l'o- 
pium et  du  miel.  L'onguent  égyptiac  est  un  mellite  d'acétate  de 
cuivre. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  le  miel  était  susceptible  de 
la  fermentation  alcoolique.  C'est  par  suite  de  cette  propriété 
qu'on  prépare  l'hydromel ,  boisson  dont  font  un  très  fréquent 
usage  les  habilans  du  nord  de  l'Europe. 

Certains  miels  ont  parfois  provoqué  des  accidens  ,  qui  parais- 
sent dépendre  des  plantes  sur  lesquelles  ils  ont  été  recueillis 
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par  les  abeilles.  C'est  ainsi  qu'on  a  remarqué,  dans  l'Amérique 
du  nord ,  que  le  miel  que  les  abeilles  puisent  sur  les  fleurs  des 
kalmias  cause  souvent  des  vertiges.  M.  Aug.  de  Saint-Hilaire  , 
pendant  son  voyage  au  Brésil ,  a  failli  périr,  lui  et  un  de  ses 
guides  ,  pour  avoir  mangé  une  certaine  quantité  de  miel  d'une 
abeille  nommée  lecheguana.  Il  fut  en  proie  aux  accidens  les  plus 
graves,  et  surtout  à  une  frénésie  qui  ne  se  dissipa  qu'avec  peine. 
Cependant  ce  miel,  analysé  par  M.  Lassaigne ,  n'a  présenté 
aucun  principe  qui  pût  rendre  compte  de  son  action  délétère. 
On  trouve  la  relation  détaillée  de  cette  sorte  d'empoisonnement 
dans  la  cinquième  livraison  des  Plantes  remarquables  du  Brésil 
et  du  Paraguai,  par  M.  de  Saint-Hilaire. 

2°  De  la  cire,  Cera  . 

C'est  la  matière  qui  forme  les  gâteaux  des  Abeilles.  Quand 
on  en  a  retiré  le  miel ,  on  les  fait  fondre  à  une  douce  chaleur  ; 
on  les  passe  à  travers  une  étamine ,  et  l'on  en  forme  des  pains 
plus  ou  moins  volumineux  en  la  coulant  dans  des  moules.  Elle 
forme  alors  la  cire  jaune ,  qui  doit  sa  couleur  et  l'odeur  qu'elle 
offre  à  des  corps  étrangers  qui  y  sont  mélangés.  Pour  la  pu- 
rger, on  la  fait  fondre  et  on  la  verse  toute  liquide  sur  un 
cylindre  en  bois  mu  horizontalement  dans  l'eau.  La  cire  forme 
alors  des  grumeaux  plus  ou  moins  volumineux.  On  les  recueille, 
on  les  place  sur  des  châssis  en  toile  ,  que  l'on  expose  sur  un 
pré,  à  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière,  en  ayant  soin  de  les 
arroser  tous  les  soirs.  Petit  à  petit  elle  perd  sa  couleur  jaune  , 
devient  blanche  ,  opaque,  cassante  ;  et  c'est  dans  cet  état  qu'on 
la  désigne  sous  le  nom  de  cire  blanche  ou  cire  vierge.  Assez 
communément  on  y  mélange  une  petite  quantité  de  suif,  pour 
lui  rendre  le  liant  qu'elle  a  perdu. 

La  cire  bien  pure  présente  les  caractères  suivans  :  elle  est 
solide  ,  blanche,  cassante,  n'ayant  point  d'odeur  ni  de  saveur 
bien  marquées.  Elle  se  ramollit  et  devient  malléable  à  une 
douce  chaleur ,  se  fond  à  70  degrés.  Projetée  sur  des  charbons 
ardens  ,  elle  s'enflamme  ,  brûle ,  et  se  volatilise.  Elle  est  tout  à 
fait  insoluble  dans  l'eau  ,  peu  soluble  dans  l'alcool ,  qui  n'en 
dissout  qu'environ  un  centième  de  son  poids  ,  suivant  M.  Che- 
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l'éther  bouillant  n'en  dissout  qu'un  quart  de  son  poids, 
et ,  de  môme  que  l'alcool  ,  il  l'abandonne  par  refroidissement  • 
mais  elle  se  dissout  dans  les  huiles  volatiles. 

D'après  le  docteur  John  ,  la  cire  se  compose  de  deux  prin- 
cipes, l'un  soluble  dans  l'alcool ,  et  qu'il  nomme  cêrine  ;  l'autre 
insoluble ,  appelé  myricine ,  parce  qu'il  existe  aussi  en  très 
grande  abondance  dans  la  cire  végétale  qui  exsude  de  plu- 
sieurs espèces  du  genre  myrica.  MM.  Félix  Boudet  et  Boissenot 
ont  publié  ,  dans  le  Journal  de  Pharmacie  (janvier  1827) ,  une 
nouvelle  analyse  de  la  cire,  qui  confirme  l'existence  des  deux 
produits  obtenus  par  le  docteur  John.  La  myricine,  selon  ces 
jeunes  chimistes ,  inaltérable  par  les  alcalis  caustiques,  est  sus- 
ceptible de  se  volatiliser  en  grande  partie  sans  décomposition; 
elle  se  rapproche  des  corps  gras  du  troisième  genre  ,  comme  la 
cholestérine,  l'éthal.  La  ce/me,  traitée  par  les  alcalis,  fournit 
des  acides  margarique  et  oléique  ,  et  une  matière  grasse  neu- 
tre ,  insaponiGable  ,  dont  l'existence  n'avait  point  encore  été 
constatée  dans  la  cire. 

Pendant  fort  long-temps  on  a  cru  que  les  Abeilles  recueil- 
laient la  cire  toute  formée  sur  les  végétaux.  Il  est  vrai  que  cer- 
taines plantes  exsudent  une  matière  ,  sinon  parfaitement  iden- 
tique ,  du  moins  jouissant  de  plusieurs  des  propriétés  de  la  cire. 
C'est  ainsi  que  plusieurs  Myrica,  le  Ceroxylon  andicolà,  grand 
palmier  découvert  par  M.  de  Humboldt,  dans  les  Andes  du 
Pérou  ;  le  Benincasa  cerifera ,  plante  de  la  famille  des  Cucur- 
bitacées,  et  plusieurs  autres,  produisent  une  matière  qui  est  un 
mélange  de  cire  et  de  quelques  autres  principes.  On  a  remarqué 
aussi  que  les  feuilles  d'un  grand  nombre  de  végétaux  sont  re- 
couvertes d'une  couche  mince  de  cire,  qui  leur  donne  un  aspect 
blanchâtre  ,  que  les  botanistes  ont  désigné  par  l'épithète  de 
glauque.  Mais  aujourd'hui  il  est  démontré  par  l'expérience  que 
la  cire  des  abeilles  est  une  excrétion  animale.  Sans  doute  que 
l'abeille  en  puise  les  matériaux  dans  les  substances  végétales  dont 
elle  se  nourrit.  Mais  c'est  dans  les  petites  poches  placées  entre 
les  segmens  inférieurs  de  son  abdomen  que  cette  matière  est  éla- 
borée. Déjà  depuis  long-temps  Bonnet  et  Hunter  avaient  re- 
connu que  la  cire  était  sécrétée  par  l'abeille  ;  mais  c'est  aux 
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expériences  ingénieuses  de  M.  Huber,  de  Genève,  que  l'on  doit 
la  démonstration  matérielle  de  cette  vérité.  11  renferma  un  es- 
saim d'abeilles  dans  une  ruche  nue ,  en  ne  leur  donnant  pour 
:oute  nourriture  que  du  miel  et  de  l'eau.  Cependant,  au  bout 
le  quelques  jours  ,  elles  eurent  construit  des  rayons  d'une  cire 
extrêmement  pure  ;  d'où  il  est  impossible  de  ne  pas  tirer  cette 
conséquence ,  qu'elles  avaient  formé  cette  matière  de  toutes 
nèces ,  puisqu'elles  n'avaient  pu  aller  la  récolter  sur  les  végé- 
aux. 

Propriétés  et  usages.  L'économie  domestique  et  la  pharmacie 
ont  une  très  grande  consommation  de  cire  dans  ses  différens 
;tats.  Tout  le  monde  sait  que  la  bougie  est  faite  avec  la  cire , 
i  laquelle  on  mélange  une  petite  quantité  de  suif,  pour  la 
•endre  moins  cassante.  La  cire  jaune  entre  dans  la  préparation 
le  la  plupart  des  onguens  et  des  emplâtres.  Le  cérat  est  un 
élange  de  cire  fondue  et  d'huile  d'olives  ,  exactement  unies, 
a  cire  blanche  est  également  employée  comme  médicament , 
oit  à  l'extérieur,  soit  à  l'intérieur.  Ainsi  on  l'applique  quelque- 
is  sur  les  cors  qui  se  développent  aux  orteils,  afin  de  les 
amollir  et  de  les  extirper  plus  facilement.  M.  Duval  a  recom- 
mandé de  remplir  de  cire  les  dents  cariées  ,  afin  d'arrêter  les 
>rogrès  de  la  maladie  en  les  soustrayant  à  l'action  de  l'air.  On 
e  sert  quelquefois  de  petites  boulettes  de  cire  pour  arrêter 
'hémorrhagie  des  vaisseaux  qui  pénètrent  dans  les  os ,  lors  de 
'amputation  des  membres. 
A  l'intérieur ,  c'est  principalement  contre  la  dysenterie  et 
diarrhée  avec  ulcération  des  intestins  ,  qu'on  a  le  plus  pré- 
onisé  l'emploi  de  la  cire.  Dioscoride  la  regardait  déjà  comme 
n  remède  très  efficace  dans  ces  cas.  La  dose  est  d'un  scrupule  à 
n  demi-gros ,  donnée  trois  ou  quatre  fois  dans  un  jour.  On 
administre,  soit  seule,  soit  unie  au  savon,  sous  la  forme  de 
ilulesj  ou  bien  on  en  prépare  une  sorte  de  cérat  avec  de 
huile  d'amandes  douces,  et  on  le  suspend  dans  une  émulsion 
u  moyen  d'un  jaune  d'œuf.  Cependant  en  France  la  cire  est 
ieu  employée  à  l'intérieur. 
Enfin ,  la  cire  diversement  colorée  sert  à  modeler  ces  pièces 
natomiques  destinées  à  nous  représenter  la  structure  des  di- 
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vers  organes  et  les  altérations  qu'ils  peuvent  éprouver,  et 
qu'on  conserve  dans  les  collections  pour  la  facilité  de  l'étude. 

3°  DU  PROPOLIS. 

Nous  avons  dit  que  l'on  appelait  ainsi  la  matière  résineuse 
avec  laquelle  les  Abeilles  ouvrières  bouchent  toutes  les  fentes 
de  leur  habitation.  D'après  l'analyse  qui  en  a  été  faite  par  Vau- 
quelin  ,  le  propolis  se  compose  de  : 

Résine ,  57 ;  cire ,  14  ;  impuretés  ,  14  ;  acide  et  perte,  15. 

C'est  une  matière  d'un  brun  rougeâtre  ,  poisseuse  ,  se  ramol- 
lissant par  la  chaleur  de  la  main  ;  elle  a  une  odeur  aromatique 
et  agréable ,  se  dissout  dans  l'alcool ,  et  forme  des  savons  avec 
les  alcalis. 

Les  naturalistes  s'accordent  généralement  à  considérer  le 
propolis  comme  une  matière  résineuse  que  les  abeilles  vont 
recueillir  sur  les  végétaux ,  et  particulièrement  sur  les  bour- 
geons. 

Elle  est  très  peu  employée  en  médecine  ou  dans  les  arts.  On 
a  cependant  prescrit  quelquefois  des  fumigations  aromatiques 
avec  le  propolis,  que  l'on  considérait  comme  résolutives  ;  mais 
elles  sont  bien  peu  usitées.  On  se  sert  du  propolis  pour  prendre 
des  empreintes  de  médailles. 

DIXIÈME  ORDRE. 

LES  LÉPIDOPTÈRES. 

Tous  les  insectes  connus  sous  les  noms  de  Papillons  ,  Phalè- 
nes ,  Sphinx,  appartiennent  à  cet  ordre,  et  forment  un  groupe 
extrêmement  bien  caractérisé  1°  par  leurs  quatre  ailes  cou- 
vertes de  petites  écailles  imbriquées ,  colorées,  et  fines  comme 
de  la  poussière  ;  2°  par  leurs  organes  de  la  manducation  ,  dis- 
posés sous  la  forme  d'une  sorte  de  trompe  roulée  en  spirale. 

Les  antennes  sont  très  variables,  souvent  composées  d'un 
très  grand  nombre  d'articles.  Il  est  facile  ,  ainsi  que  l'ont  dé- 
montré Savigny  et  Latreille,  de  retrouver  dans  la  trompe  des 
Lépidoptères  et  dans  les  parties  qui  l'accompagnent  tous  les 
organes  dont  se  compose  d'ordinaire  la  bouche  des  insectes  , 
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mais  singulièrement  modifiés  et  appropriés  aux  fonctions  qu'ils 
sont  destinés  à  remplir.  Ainsi  la  trompe,  que  l'on  a  aussi  ap- 
pelée langue  et  spiritrompe,  est  formée  par  les  deux  mâchoires 
soudées  inférieurement,  rapprochées  dans  leur  partie  supé- 
rieure et  présentant  intérieurement  trois  canaux  ;  les  deux 
mandibules  sont  très  petites,  rudimentaires,  poilues  et  fixées 
h  la  base  de  la  trompe;  le  labre  conique  ou  subulé  est  souvent 
à  peine  visible,  et  la  lèvre  inférieure  est  plate  et  triangulaire. 
Cette  disposition  annonce  que  ces  insectes  à  leur  état  parfait  ne 
peuvent  se  nourrir  que  de  parties  fluides  ,  qu'ils  vont  pomper 
au  fond  des  corolles  en  y  introduisant  leur  trompe. 

Les  ailes  des  Lépidoptères  sont  membraneuses  ,  finement 
réticulées  ,  généralement  plus  grandes  proportionnellement 
que  dans  les  autres  insectes,  et  toujours  couvertes  de  ces  écailles 
fines  et  pulvérulentes,  imbriquées  les  unes  sur  les  autres  à  la 
manière  des  tuiles  d'un  toit,  et  qui  donnent  à  ces  insectes  ces 
couleurs  souvent  si  vives  et  si  variées  qui  font  l'admiration  de 
tous  ceux  qui  les  contemplent. 

Les  Lépidoptères  éprouvent  des  métamorphoses  complètes. 
En  sortant  de  l'œuf,  ils  sont  d'abord  sous  la  forme  de  chenilles 
ou  vers  cylindriques ,  munis  de  six  pieds  écailleux  ou  à  cro- 
chets et  de  quatre  à  dix  pieds  simplement  membraneux,  dont 
les  deux  derniers  sont  rejetés  en  arrière ,  tout  près  de  leur  ex- 
trémité postérieure.  Dans  cet  état ,  ils  sont  voraces ,  ont  des 
mandibules  et  des  mâchoires  très  fortes,  et  vivent  le  plus  sou- 
vent de  feuilles  ou  de  fleurs  et  occasionnent  de  grands  ravages 
dans  nos  jardins.  Quelques  unes  cependant  vivent  des  poils  des 
animaux  et  rongent  les  étoffes  de  laine  ,  les  pelleteries ,  etc. 

Après  avoir  changé  de  peau  quatre  fois,  à  mesure  que  leur 
grosseur  augmente  ,Ies  Chenilles  passent  à  l'état  de  Nymphe  ou 
Chrysalide.  Mais  avant,  un  très  grand  nombre  se  filent  et  se 
construisent  une  coque  dans  l'intérieur  de  laquelle  doit  s'opé- 
rer leur  métamorphose.  La  soie  avec  laquelle  elles  construisent 
leur  cocon  est  une  matière  sécrétée  dans  deux  longs  organes 
tubuleux  et  flexueux,  placés  à  leur  intérieur ,  dont  les  extré- 
mités amincies  viennent  se  terminer  au  bout  de  la  lèvre  à  un 
mamelon  conique  et  percé  d'un  canal  qui  leur  sert  de  filière. 
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On  sait  le  degré  d'importance  de  cette  matière  dans  le  ttombyx 
iln  mûrier  qui  fournit  la  soie  proprement  dite. 

Certains  Lépidoptères,  particulièrement  ceux  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  Papillons  de  jour,  ne  Glent  pas  de  soie  ,  et  par 
conséquent  ne  renferment  pas  leur  Chrysalide  dans  un  cocon. 
Celle-ci,  souvent  brillante,  d'un  éclat  métallique  et  comme  doré 
(de  là  le  nom  de  Chrysalide),  est  nue  et  simplement  suspendue 
par  un  fd  à  son  extrémité  inférieure.  Enfin,  après  un  temps  plus 
ou  moins  long  ,  la  peau  de  la  Chrysalide  se  fend  dans  la  partie 
supérieure  et  il  en  sort  un  papillon  parfait. 

Les  Lépidoptères  forment  trois  tribus  bien  distinctes  qui 
sont  représentées  par  les  trois  grands  genres  que  Linné  dési- 
gnait sous  les  noms  de  Papillon ,  de  Sphinx  et  de  Phalène  , 
savoir  :  les  Papillons  de  jour  ou  diurnes ,  les  Sphinx  ou  crépus- 
culaires, et  les  Phalènes  ou  nocturnes. 

lre  Tribu.  Papillons  diurnes. 

Les  antennes  sont  ordinairement  'renflées  à  leur  extrémité. 
Les  ailes  se  dressent  perpendiculairement  au  corps  dans  le 
repos  ,  et  les  inférieures  ne  présentent  pas  de  frein  pour  retenir 
les  supérieures.  Leurs  Chrysalides  sont  ordinairement  angu- 
leuses ,  nues  et  non  renfermées  dans  un  cocon. 

Cette  tribu  se  compose  de  tous  les  Papillons  de  jour ,  qui 
constituent  le  grand  genre  Papilio  de  Linné ,  subdivisé  depuis 
en  un  très  grand  nombre  de  coupes  génériques. 

Ici  se  rapporte  cette  innombrable  quantité  de  papillons 
aussi  variables  par  leur  forme  ,  leur  grandeur ,  que  par  leur 
coloration,  et  qu'on  voit  voltiger  pendant  le  jour  sur  les  fleurs, 
dont  ils  pompent  le  nectar  au  moyen  de  leur  spiritrompe. 

2e  Tribu.  Papillons  crépusculaires. 

Les  antennes  sont  en  massue  fusi forme  ou  prismatique.  Les 
ailes  inférieures  offrent  une  soie  raide  et  écailleuse,  passant  dans 
un  crochet  qu'on  voit  aux  supérieures  et  sert  à  les  maintenir 
horizontalement  pendant  le  repos.  Les  Chrysalides  jamais  an- 
guleuses sont  renfermées  dans  un  cocon  ,  dans  une  feuille  en- 
roulée, dans  la  terre ,  mais  jamais  nues. 
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Le  grand  genre  Sphinx  de  Linné,  également  partagé  en  plu- 
sieurs autres  genres  ,  forme  cette  tribu. 

Ainsi  que  l'indique  leur  nom  ,  les  crépusculaires  volent  par- 
ticulièrement au  moment  du  coucher  du  soleil ,  ou  le  matin  de 
très  bonne  heure. 

3e  Tribu.  Papillons  nocturnes. 

Leurs  antennes  sont  pectinées  ,  leurs  ailes  sont  également 
bridées.  Leurs  Chrysalides  sont  arrondies  et  renfermées  dans 
un  cocon.  Tous  ces  Papillons  qui  forment  le  genre  des  Phalènes 
de  Linné  ne  volent  que  pendant  l'obscurité  de  la  nuit. 

Parmi  eux  ,  il  est  une  espèce,  la  plus  importante  sans  contre- 
dit de  toute  la  classe  des  insectes  ,  c'est  le  Bombyx  du  mûrier 
ou  Ver  a  soie  [Bombyx  mori  L.). 

C'est  la  chenille  de  ce  Papillon  que  tout  le  monde  connaît 
sous  le  nom  de  Ver  à  soie.  Il  est  originaire  des  parties  septen- 
trionales de  la  Chine.  De  là  il  est  passé  dans  l'Inde.  Ce  sont  des 
missionnaires  grecs  qui  l'apportèrent  de  ce  dernier  pays  à  Con- 
stanlinople,  sous  le  règne  de.  lustinien.  À  l'époque  des  premières 
croisades  on  transporta  la  culture  des  vers  à  soie  de  la  Morée 
en  Sicile  ,  puis  de  là  dans  le  royaume  de  Naples,  et  successive- 
ment dans  le  reste  de  l'Italie.  C'est  en  1480  que  Louis  XI  fit 
venir  de  Cènes  et  d'autres  parties  de  l'Italie  des  ouvriers  pour 
travailler  la  soie  on  France.  Mais  l'on  sait  que  c'est  Sully,  sous 
Henri  IV,  qui  donna  de  tels  encouragemens  à  la  culture  du 
mûrier  et  à  l'éducation  des  Vers  à  soie  ,  que  c'est  à  lui  que  l'on 
doit  attribuer  l'honneur  de  l'introduction  de  cette  riche  bran- 
che d'industrie  dans  notre  pays. 

Le  Ver  à  soie  et  ses  mœurs  sont  trop  connus,  pour  que  nous 
croyions  nécessaires  d'en  donner  ici  une  description. 

C'est  aussi  à  la  tribu  des  Papillons  nocturnes  qu'il  faut  rap- 
porter ces  petites  espèces  que  l'on  connaît  sous  les  noms  vul- 
gaires de  Mittes  ou  de  Teignes,  et  qui  causent  de  si  grands  dégâts 
dans  nos  habitations,  en  déposant  leurs  œufs  clans  nos  meubles, 
et  surtout  dans  les  étoffes  de  laine  et  les  fourrures. 

L'espèce  la  plus  répandue  est  la  Teigne  des  draps  (  Tinea 
sarcitella  Fabr.),  dont  le  papillon  est  d'un  blanc  grisâtre  et 
*•  2a 
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brillant.  Ce  sont  ses  larves  qui  dévorent  les  étoffes  de  laine.  Une 
autre  espèce  vit  dans  le  blé  et  les  autres  céréales,  c'est  le  Tinea 
granuella  Fabr.,  qui  nuit  beaucoup  quand  elle  vient  a  se  déve- 
lopper dans  un  grenier. 

III.  INSECTES  DIPTÈRES. 
ONZIÈME  ORDRE. 

RHIPIPTÈRES. 

Latreille  appelle  ainsi  un  ordre  d'insectes  à  deux  ailes  gran- 
des et  membraneuses ,  offrant  des  nervures  longitudinales  et 
pliées  suivant  leur  longueur,  à  la  manière  d'un  éventail.  Leur 
bouche  se  compose  de  quatre  pièces  :  deux  plus  courtes ,  for- 
mées chacune  de  deux  articles;  deux  plus  longues,  sous  la  forme 
de  lames  linéaires  et  pointues  ,  se  croisant  à  leur  extrémité 
libre  ,  sont  analogues  aux  mandibules  ;  les  antennes  sont  cour- 
tes ,  filiformes,  et  composées  de  trois  articles  seulement. 

Deux  genres,  les  Xenos  et  les  Stylops,  composent  cet  ordre. 
Ils  vivent  à  l'état  de  larves  entre  les  écailles  de  l'abdomen  de 
quelques  espèces  de  guêpes  et  d'autres  hyménoptères. 

DOUZIÈME  ORDRE. 

LES  DIPTÈRES. 

Deux  caractères  essentiels  suffisent  pour  bien  distinguer  cet 
ordre  de  tous  les  autres  de  la  classe  des  insectes  :  1°  deux  ailes 
membraneuses  et  réticulées  non  plissées  en  éventail;  2e  une 
trompe  ou  suçoir  rétractile  pour  organe  de  manducation ,  con- 
tenant des  soies  raides  et  piquantes. 

La  Mouche  commune ,  si  fréquente  et  si  incommode  ,  donne 
une  idée  de  la  forme  générale  des  insectes  diptères. 

Leurs  antennes  sont  fort  variables.  Elles  sont  quelquefois 
composées  seulement  de  trois  articles,  d'autres  fois  d'un  nombre 
plus  considérable ,  de  six  à  quatorze  et  seize  suivant  les  genres  ; 
tantôt  filiformes  et  subulées,  tantôt  très  courtes  et  grenues.  Au 
dessous  des  deux  ailes  se  trouvent  un  peu  en  arrière  deux  pe- 
tits corps  minces,  très  mobiles,  linéaires,  seulement  renflés 
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en  massue  à  leur  extrémité  supérieure  qui  peut  se  gonfler.  On 
les  nomme  les  balanciers,  et  on  ignore  leur  véritable  usage. 
Au  dessus  des  balanciers  sont  les  ailerons  ou  cueillerons  ,  pe- 
tites pièces  choncoïdes  blanches  ,  ciliées ,  liées  ensemble  par 
un  de  leurs  côtés. 

La  bouche  offre  quelques  variations  dans  le  nombre  et  la 
forme  des  pièces  qui  la  composent.  Dans  son  état  le  plus  par- 
fait elle  est,  comme  celle  des  autres  insectes,  composée  de  six 
pièces.  La  gaine  extérieure  du  suçoir  représente  la  lèvre  infé- 
iieure;  le  labre  est  petit,  et  placé  à  la  base  de  cette  gaine. 
Celle-ci  contient  quatre  soies  ou  appendices  raides ,  de  forme 
variée  ,  disposées  par  paires,  et  représentant  les  mandibules  et 
les  mâchoires.  La  gaine  labiale  n'a  d'autre  usage  que  de  main- 
tenir rapprochées  les  pièces  qu'elle  contient ,  et  dont  l'insecte 
se  sert  comme  de  pointes  ou  de  lancettes  pour  percer  la  peau 
des  animaux  et  en  sucer  les  humeurs;  car  les  pièces  maxillaires 
en  se  rapprochant  forment  un  canal  ou  suçoir  qui  aboutit  in- 
férieurement  à  l'œsophage. 

Les  Diptères  sont  au  nombre  des  insectes  à  métamorphoses 
complètes.  Leurs  larves  sont  tout  à  fait  apodes.  Aussi  les  fe- 
melles ont-elles  le  soin  de  déposer  leurs  œufs  dans  les  parties 
où  ces  larves  ,  au  moment  de  leur  sortie  de  l'œuf,  trouveront 
une  nourriture  toute  préparée.  Ainsi  ces  petits  vers  blancs , 
qu'on  aperçoit  sur  les  viandes  crues  ou  cuites  pendant  les  cha- 
leurs de  l'été ,  les  asticots  qui  dévorent  les  matières  animales 
en  putréfaction,  sont  les  larves  de  plusieurs  Diptères.  Quelques 
uns  se  forment  une  espèce  de  coque  pour  y  renfermer  leur 
nymphe  ;  d'autres  fois  celles  -ci  se  forment  dans  la  peau  même 
de  la  larve  qui  se  dessèche  et  la  protège. 

Latreille  a  partagé  l'ordre  très  nombreux  des  Diptères  en 
cinq  familles. 

lrc  Famille.  MBiptères  némoeère*. 

Cette  première  famille  se  distingue  facilement  des  autres  par 
ses  antennes  ordinairement  subulées,  composées  d'un  assez 
grand  nombre  d'articles,  quelquefois  de  quatorze  à  seize,  et 
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souvent  velues,  surtout  dans  les  maies.  La  tète  est  généralement 
petite  ,  le  corps  alongé,  le  thorax  plus  ou  moins  bombé. 
C'est  à  cette  famille  que  se  rapportent  les  genres  : 
Cousin  (CulexL.),  dont  l'espèce  commune  {Culex  pipiensL.) 
est  si  incommode  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été ,  surtout 
dans  les  endroits  bas  et  humides  et  au  voisinage  des  grands 
cours  d'eau.  Ils  percent  la  peau  à  l'aide  de  leurs  soies  maxillaires 
qui  sont  très  fines  et  dentées  au  bout,  et  versent  ensuite  dans  la 
petite  plaie  une  liqueur  àcre  et  irritante,  qui  cause  les  accidens 
légers  que  l'on  remarque  en  général  à  la  suite  de  cette  piqûre. 
Les  Moustiques  et  les  Maringouins  sont  des  espèces  de  cousins 
propres  aux  pays  tropicaux. 

Les  Tipules  [Tipula  L.),  remarquables  par  leur  grande  taille, 
leurs  énormes  pieds ,  et  leur  trompe  courte  et  terminée  par 
deux  grandes  lèvres. 

2e  Famille.  nipieres  tanystntne»» 

Comme  les  trois  autres  familles  suivantes  ,  celle  des  Tany- 
stomes  a  les  antennes  généralement  formées  de  trois  articles 
seulement;  mais  de  plus,  le  dernier  article  ne  présente  aucune 
division  transversale,  et  le  suçoir  est  composé  de  quatre  pièces. 

Ici  se  rapportent  les  genres  Asile  ,  Empis ,  Bombile ,  etc. 

3"  Famille.  Diptères  tahaniens. 

Les  Taons  {Tabànus  L.)  forment  le  type  de  cette  famille,  que 
caractérisent  des  antennes  dont  le  dernier  article  est  annelé  , 
une  trompe  saillante ,  terminée  ordinairement  par  deux  lèvres, 
et  un  suçoir  de  six  pièces. 

On  sait  combien  ces  Diptères  sont  incommodes  pour  les  che- 
vaux et  les  bœufs ,  dont  ils  sucent  le  sang  avec  un  acharnement 
sans  égal. 

Ae  Famille.  Mplères  noiacanthes; 

Les  antennes  ont  aussi  leur  dernier  article  annelé;  le  suçoir 
n'est  formé  que  de  quatre  soies  ;  la  trompe  est  courte  et  mem- 
braneuse. 
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Cette  famille  fort  nombreuse  contient  le  grand  genre  des 
Mouches  (Musca)  ;  les  OEstres  {OEstnis  L.) ,  si  remarquables 
par  leurs  habitudes  parasites  sur  d'autres  animaux.  Les  femelles 
pondent  leurs  œufs  ou  sous  la  peau,  ou  dans  les  organes  diges- 
tifs ,  on  même  dans  l'intérieur  de  la  téle  de  plusieurs  animaux 
herbivores ,  tels  que  le  bœuf,  le  mouton  ,  le  cheval,  etc. ,  et  y 
forment  une  petite  tumeur  de  laquelle  sortent  les  larves. 

5°  Famille.  Oiptères  pupipares» 

Cette  famille  est  surtout  remarquable  par  une  singularité  de 
leur  mode  de  reproduction.  :Les  femelles  ,  au  lieu  de  pondre 
leurs  œufs  ,  les  conservent  dans  leur  abdomen  3  là  ils  éclosent, 
et  les  larves  y  vivent  renfermées  jusqu'au  moment  où  ell-es  doi- 
vent passer  à  l'état  de  nymphes. 

Tels  sont  les  Hippobosques  (HippoôoscaL.). 

QUATRIEME  EMBRANCHEMENT  DES  ANIMAUX. 

LES  ZOOPHYli^  ou  ANIMAUX  RAYONNES. 

Nous  arrivons  au  dernier  embranchement  du  régne  animal. 
C'est  ici  que  nous  allons  voir  se  montrer  les  premiers  signes  de 
l'animalité  -}  c'est  dans  les  êtres  de  cette  grande  division  nue 
nous  allons  voir  successivement  disparaître  les  organes  les  plus 
imporlans  de  la  vie  ,  dont  nous  avons  pu  suivre  déjà  les  dégra- 
dations insensibles.  En  effet,  quelques  uns  des  animaux  qu'il 
nous  reste  à  examiner  n'ont  ni  cœur ,  ni  vaisseaux  sanguins , 
ni  système  nerveux  ,  ou  du  moins  ces  organes  ont  échappé  jus- 
qu'à présent  à  l'investigation  des  observateurs.  Cependant  cer- 
tains phénomènes  peuvent  en  quelque  sorte  en  faire  supposer 
l'existence  dans  les  Zoophytes. 

En  général ,  ces  animaux  ,  ainsi  que  l'indique  leur  nom  d'a- 
nimaux rayonnès  ,  présentent  leurs  organes  disposés  en  rayon- 
nant autour  d'un  point  commun.  C'est  ce  qu'on  voit  très  bien 
dans  les  Astéries  ou  Étoiles  de  mer,  les  Oursins,  etc.  Cependant 
il  en  est  un  assez  grand  nombre  dans  lesquels  on  n'observe 
point  cette  disposition. 
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Il  est  extrêmement  difficile  de  donner  une  idée  générale  des 
Zoophytes  ;  car  il  n'y  a  pas  de  classe  dans  le  règne  animal  dont 
les  divers  individus  aient  entre  eux  aussi  peu  de  ressemblance. 
C'est  en  quelque  sorte  par  exclusion  qu'on  en  a  formé  un 
groupe  particulier,  en  réunissant  ensemble  tous  les  animaux 
inférieurs  qu'on  ne  pouvait  rapporter  à  la  classe  précédente. 
Aussi  verrons-nous  que  leur  organisation  varie  singulièrement 
dans  les  différens  groupes  qu'on  y  a  établis.  C'est  ainsi  que  , 
tandis  qu'on  aperçoit  quelques  traces  du  système  nerveux  dans 
certains  vers  intestinaux ,  comme  l'Ascaride  lombricoïde  ,  et 
dans  quelques  autres  Zoophytes  ,  le  plus  grand  nombre  en  est 
totalement  dépourvu.  Aussi  ces  animaux  paraissent-ils  privés 
des  organes  des  sens  qui  manquent  complètement ,  à  l'excep- 
tion du  toucher,  que  quelques  uns  exercent  au  moyen  de 
toute  leur  peau  nue  ,  ou  par  des  appendices  spéciaux  nommés 
tentacules.  La  circulation  est  aussi  à  peine  ébauchée  et  rudi- 
mcntaire,  et  il  n'y  a  aucune  trace  des  organes  propres  à  la  res- 
piration. Les  organes  digestifs  varient  aussi  singulièrement. 
Dans  quelques  uns  ,  il  y  a  un  canal  alimentaire  assezxomplet, 
qui  commence  à  la  bouche  et  se  termine  à  l'anus ,  en  formant 
différens  renflemens  ,  comme  dans  certains  Entozoaires  ;  d'au- 
tres fois  ,  il  n'existe  qu'une  seule  ouverture  commune  pour 
l'entrée  des  alimens  dans  une  sorte  de  poche  qui  forme  l'esto- 
mac, et  pour  la  sortie  des  matières  excrémentitielles.  Enûn, 
dans  les  derniers  ordres,  on  n'aperçoit  aucune  trace  des  or- 
ganes de  la  digestion.  Les  organes  générateurs  sont  très  dis- 
tincts et  séparés  sur  deux  individus  différens  dans  la  plupart 
des  vers  intestinaux.  Dans  les  autres  Zoophytes  ,  quand  ils 
existent ,  ils  sont  communément  réunis  sur  le  même  individu, 
qui  est  hermaphrodite.  Enfin  ils  manquent  dans  un  grand 
nombre  des  animaux  de  cette  classe.  La  plupart  des  Zoophytes 
pourvus  d'organes  générateurs  sont  ovipares.  Mais  nous  trou- 
vons aussi  parmi  eux  un  mode  de  reproduction  dont  nous 
n'avons  observé  aucun  exemple  dans  les  animaux  que  nous 
avons  étudiés  jusqu'à  présent.  C'est  la  multiplication  par  gemmes 
ou  bourgeons  qui  se  développent  sur  les  différentes  parties  de 
l'animal  etqui  s'en  détachent  à  une  certaine  époque  pour  repro- 
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duire  de  nouveaux  individus.  Ce  mode  de  génération  est,  comme 
on  le  voit ,  tout-à-fait  analogue  à  ce  qui  se  passe  daus  les  végé- 
taux ,  où  chaque  bourgeon  représente  en  quelque  sorte  un 
individu  distinct. 

Parmi  les  Zoophytes ,  les  uns  sont  libres  ;  les  autres  au  con- 
traire sont  agrégés  ,  composés  ,  c'est-à-dire  qu'un  nombre  très 
considérable  d'individus  sont  soudés,  entre-greffés,  de  manière 
à  former  une  individualité  composée.  C'est  ce  qu'on  observe , 
par  exemple,  dans  les  Coraux,  les  Flustres,  les  Madrépores,  et 
en  général  dans  les  Polypes  à  polypiers  qui  se  forment  un  axe 
calcaire  ou  corné  également  composé,  et  qui  s'offrent  sous  l'as- 
pect d'une  masse  spongieuse  plus  ou  moins  volumineuse,  ou  de 
branches  ramifiées  tenant  à  un  tronc  commun,  et  qu'on  a  long- 
temps considérés  comme  des  plantes  marines.  C'est  par  tous  ces 
points  d'analogie,  et  surtout  par  la  simplicité  d'organisation 
d'un  grand  nombre  d'animaux  de  cette  grande  division  ,  par  la 
disparition  successive  des  principaux  organes  qui  caractérisent 
l'animal,  qu'on  les  a  désignés  sous  le  nom  de  Zoophytes  ou 
d'animaux  plantes. 

C'est  ici  en  effet  que  ces  deux  grands  embranchemens  des  êtres 
organisés  se  rapprochent  insensiblement  l'un  de  l'autre  pour  se 
réunir  en  un  point  commun ,  puisque  nous  voyons  qu'il  y  a  cer- 
tains animaux  parmi  les  Infusoires  qui  semblent  n'être  formés 
que  d'une  simple  molécule  animée  ,  tandis  que  les  premières 
formes  du  règne  végétal  consistent  fréquemment  en  une  vési- 
cule inerte.  C'est  donc  avec  justesse  que  Ton  peut  considérer 
l'ensemble  des  êtres  organisés  comme  formant  deux  grandes 
pyramides  qui  se  touchent  par  la  pointe.  Car  il  y  a  eu  quelque 
sorte  un  point  de  départ  commun  pour  ces  êtres  ,  la  vésicule 
organisée,  qui  s'anime  pour  commencer  la  série  animale  ,  et 
reste  immobile  pour  servir  de  base  à  l'individualité  végétale. 
C'est  en  se  rapprochant  de  ce  point  commun  qu'on  voit  augmen- 
ter les  analogies  qui  existent  entre  les  deux  grands  embran- 
chemens des  êtres  organisés  ,  tandis  qu'au  contraire  les  diffé- 
rences qui  les  séparent  s'accroissent  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
de  ce  point. 

On  a  divisé  les  Zoophytes  en  cinq  classes ,  qui  sont  :  les 
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Echinodermes ,  les  Intestinaux  ou  Entozoaires ,  les  Acalèphes , 
les  Polypes  et  les Infusoires.  Nous  allons  tracer  les  caractères 
généraux  de  chacune  de  ces  classes.  Après  quoi  nous  ferons 
connaître  les  substances  qu'elles  fournissent  à  la  thérapeutique, 
et  nous  terminerons  cette  première  partie  de  l'histoire  natu- 
rellemédicale  en  faisant  connaître  les  différens  Vers  intestinaux 
qu'on  trouve  dans  le  corps  de  l'homme. 

PREMIÈRE  CLASSE  DES  ZOOPHYTES. 

LES  ECHINODERMES. 

Bruguière  et,  depuis  lui,  la  plupart  des  naturalistes  appellent 
ainsi  la  première  classe  des  Zoophytes  ,  qui  renferme  des  ani- 
maux dont  la  peau  plus  ou  moins  dure  et  calcaire  est  armée  de 
tubercules  ou  d'épines  mobiles  ,  que  l'animal  peut  remuer  à 
volonté  ,  et  qui  sont  pour  lui  des  organes  de  progression.  En 
général,  ces  animaux  ont  une  forme  globuleuse  ou  étoilée.  Sur 
leur  surface  on  aperçoit  plusieurs  rangées  de  très  petits  trous, 
par  lesquels  sortent  un  grand  nombre  de  suçoirs  ou  de  tenta- 
cules mous  et  rétractiles  ,  qui  sont  également  des  organes  de 
locomotion  pour  l'animal.  Leur  bouche  est  souvent  garnie  de 
dents  calcaires  en  nombre  variable.  Leurs  organes  digestifs  sont 
appliqués  contre  la  paroi  interne  de  leur  lest  calcaire  ,  et  rete- 
nus dans  celte  position  au  moyen  d'une  sorte  de  mésentère. 
Quelquefois  ces  organes  ne  présentent  qu'une  seule  ouverture 
ou  bouche,  assez  souvent  armée  de  dents  très  fortes  ;  d'autres  fois 
l'anus  est  distinct  de  la  bouche.  Dans  les  Étoiles  de  mer ,  les 
organes  digestifs  sont  un  simple  sac  que  l'animal  peut  faire 
sortir  par  sa  bouche  en  le  retournant ,  et  duquel  naissent ,  en 
rayonnant,  autant  de  branches  terminées  en  cul-de-sac  qu'il  y 
a  de  rayons  à  l'animal.  Ces  branches  sont  garnies  d'appendices 
en  forme  de  cœcura.  Les  Oursins  ,  au  contraire  ,  présentent  un 
canal  avec  deux  ouvertures  distinctes.  Les  observations  impor- 
tantes de  Tiedmann  et  de  Délie  Chiaje  ont  montré  que  les  Echi- 
nodermes étaient  pourvus  d'organes  circulatoires  assez  compli- 
qués. Ainsi ,  on  trouve  au  bord  externe  des  circonvolutions 
intestinales  des  Holothuries  un  vaisseau  artériel  présentant  des 
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pulsations,  et  qui  forme  à  la  partie  supérieure  du  canal  digestif 
un  anneau  vasculaire ,  duquel  naissent  un  grand  nombre  de 
branches  qui  se  rendent  auxprincipaux  organes.  Les  veines 
ont  une  position  inverse,  elles  occupent  le  côté  interne  de  l'in- 
testin. Près  des  organes  destinés  à  la  respiration  elles  forment 
un  très  grand  nombre  de  branches  tout  à  fait  analogues  aux 
vaisseaux  branchiaux  des  animaux  supérieurs  ,  et  ensuite  con- 
stituent un  vaisseau  unique  qui  s'abouche  avec  le  tronc 
commun  du  système  artériel.  Les  organes  respiratoires  ne  sont 
pas  toujours  très  distincts  ;  mais,  toutes  les  fois  qu'on  a  cru  les 
apercevoir ,  ils  avaient  de  l'analogie  avec  les  branchies. 
M.  Tiedmann  a  cru  reconnaître  l'existence  d'un  système  ner- 
veux dans  quelques  Échinodermes  ,  et  en  particulier  dans  les 
Astéries.  Selon  ce  célèbre  anatomiste,  ce  système  consiste  en 
Un  filet  très  fin  qui  environne  la  bouche  et  envoie  un  rameau 
à  chaque  branche  de  l'animal. 

Les  Echinodermes  ont  été  divisés  en  deux  ordres  ,  savoir  : 
1°  les  Echinodermes  pédicellés  ,  qui  sont  munis  de  pieds  en 
forme  de  tentacules,  comme  les  Oursins,  les  Astéries  ou  Eloiks 
de  mer ,  etc. 

2°  Les  Echinodermes  apodes  ,  ou  sans  pieds ,  comme  les  Si- 
poncles  et  les  Miniades. 

PREMIER  ORDRE' 

ÉCHINODERMES  PÉDICELLÉS. 

Il  se  compose  principalement  des  trois  genres  suivans  : 
1°  Les  Oursins  (Echinas  L.)  ont  le  corps  renflé  ,  tantôt  glo- 
buleux, tantôt  comprimé,  recouvert  d'un  test  calcaire  percé 
d'une  multitude  de  petits  trous  formant  par  leur  disposition 
générale  une  figure  éloilée.  C'est  par  ces  trous  que  sortent  les 
tentacules.  Dans  un  grand  nombre  d'espèces  ce  test  est  hérissé 
de  piquans  calcaires  et  mobiles  dont  la  forme  et  la  grosseur 
sont  très  variables.  Ces  animaux  vivent  au  fond  des  mers  et 
rampent  sur  les  rochers.  On  mange  surtout  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée  l'espèce  de  pulpe  rouge  et  granuleuse  contenue 
dans  l'intérieur  du  test  de  VEchinus  esculentus  L. 
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2°  Les  Astéries  (  Asterias  L.  )  ou  Étoiles  de  mer  sont  fort 
distinctes  par  la  forme  générale  de  leur  corps  ,  qui  est  celle 
d'une  étoile  dont  le  nombre  des  branches  est  variable.  Leur 
peau  est  dure  et  résistante  ,  et  sur  la  face  inférieure  de  cha- 
cune de  leurs  branches  régne  un  sillon  longitudinal  percé  de 
trous  par  où  sortent  les  pieds  pédicellés.  Ces  animaux  vivent 
également  au  fond  des  mers  ou  sur  les  rochers  qu'elles  laissent 
momentanément  à  découvert. 

3°  Les  Holothuries  {Holothuria  L.)  se  reconnaissent  à  leur 
corps  alongé  ou  cylindrique  ,  coriace  et  ouvert  à  ses  deux  ex- 
trémités. L'une  de  ces  extrémités  est  dilatée,  comme  tronquée, 
et  présente  la  bouche  à  sa  partie  centrale  ;  son  contour  est  dé- 
coupé en  un  grand  nombre  de  tentacules  courts  et  divisés  ;  la 
peau  est  percée  d'un  grand  nombre  de  petits  trous  pour  le 
passage  des  pieds. 

DEUXIÈME  ORDRE. 

ÉCHINODERMES  APODES. 

Ce  second  ordre  renferme  des  animaux  qui  pour  la  forme  ont 
du  rapport  avec  les  Holothuries.  Leur  peau  est  coriace ,  sans 
piquans,  et  surtout  sans  trous  et  sans  pieds.  Tels  sont  les  genres 
Molpadie  [Molpadia  Cuv.);  Miniade  (Minias  Cuv.)  ;  Priapule 
(Priapulà  Lamk.)  ;  Bonellie  {Bonellia  Rolando)  ;  etc. 

DEUXIÈME  CLASSE  DES  ZOOPHYTES. 

LES  INTESTINAUX. 

On  désigne  sous  ce  nom  et  sous  celui  d'Entozoaires ,  ou  vers 
intestinaux  ,  des  animaux  de  formes  extrêmement  variées,  qui, 
pour  la  plupart ,  vivent  non  seulement  dans  les  organes  de  la 
digestion  des  autres  animaux,  mais  encore  dans  les  organes 
parenchymateux  ,  comme  le  foie  ,  le  pancréas ,  le  cerveau  ,  et 
même  le  tissu  cellulaire  et  les  muscles.  Les  vers  intestinaux 
ont  la  peau  nue,  musculaire  et  rétractile  ;  un  canal  digestif  très 
complet,  ordinairement  sans  circonvolutions;  des  organes  géné- 
rateurs très  compliqués,  et  en  général  séparés  sur  deux  indi- 
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vidus  ;  pas  d'organes  propres  à  la  respiration.  On  doit  à  M.  Jules 
Cloquet  un  très  beau  travail  sur  l'analomie  de  deux  vers  intes- 
tinaux ,  l'Ascaride  lombricoïde  et  l'Échinorhynque  géant  ; 
mémoire  dans  lequel  cet  habile  anatomiste  a  éclairé  plusieurs 
points  de  la  structure  de  ces  animaux.  C'est  ainsi  qu'il  a  prouvé 
que  le  système  nerveux  se  présentait  dans  quelques  uns  (les 
Ascarides)  sous  la  forme  de  deux  cordons  opposés  partant  de 
la  bouche,  où  ils  se  réunissent  en  une  sorte  d'anneau,  et  régnent 
ensuite  longitudinalement,  l'un  à  la  paroi  interne  de  l'abdomen, 
l'autre  à  la  paroi  interne  du  dos:  que  de  ces  deux  cordons  prin- 
cipaux ,  analogues  en  quelque  sorte  à  ceux  qu'on  observe  dans 
les  animaux  articulés ,  naissent  un  grand  nombre  de  filamens 
extrêmement  déliés.  Quant  au  système  vasculaire,on  considère 
généralement  comme  le  constituant  les  deux  lignes  longitudi- 
nales qu'on  aperçoit  sur  les  côtés  du  corps  de  la  plupart  des 
Entozoaires.  Les  vers  intestinaux  se  multiplient  au  moyen 
d'oeufs  extrêmement  petits. 

Cuvier  divise  les  vers  intestinaux  en  deux  ordres,  savoir: 
1°  Les  Intestinaux  cavitaircs ,  qui  ont  un  canal  alimentaire , 
flottant  dans  une  cavité  abdominale  distincte ,  une  bouche  et 
un  anus.  Tels  sont  les  Ascarides,  les  Filaires  ,  les  Cucullans. 

2°  Les  Intestinaux  parenchymateux-,  dont  le  corps  renferme, 
dans  son  parenchyme ,  des  viscères  mal  terminés ,  et  ressem- 
blant le  plus  souvent  à  des  ramifications  vasculaires ,  quelque- 
fois même  non  distincts.  Tels  sont  les  Tœnia ,  les  Cysticer- 
ques ,  etc. 

Pour  ne  pas  interrompre  les  caractères  des  différens  ordres 
des  Zoophytes,  nous  donnerons  plus  loin  la  description  des 
Vers  intestinaux  de  l'homme,  dont  la  connaissance  est  si  im- 
portante pour  le  médecin. 

TROISIÈME  CLASSE  DES  ZOOPHTTES. 

LES  ACALEPHES. 

On  les  connaît  aussi  sous  le  nom  d'Orties  de  mer,  nom  qui 
rappelle  la  sensation  de  cuisson  que  font  éprouver  la  plupart 
de  ces  animaux  lorsqu'on  les  prend  dans  la  main.  Leur  orga- 
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nisatiou  est  encore  plus  incomplète  que  celle  des  deux  classes 
qui  précèdent.  Ainsi  leurs  organes  digestifs  consistent  en  une 
sorte  de  sac ,  n'ayant  qu'une  seule  ouverture  qui  leur  sert  à 
la  fois  de  bouche  et  d'anus.  Cette  ouverture  est  environnée  de 
tentacules  plus  ou  moins  nombreux,  qui  sont  à  la  fois  des  or- 
ganes de  locomotion  et  de  tact.  Mais  les  vaisseaux,  les  nerfs, 
les  organes  générateurs  sont  à  peine  ébauchés  ou  n'existent  pas 
du  tout. 

Leur  forme  est  variée.  Dans  un  grand  nombre  le  corps  est 
sous  la  forme  d'un  disque  transparent,  convexe  dans  sa  partie 
supérieure,  concave  inférieurement  où  existe  l'ouverture  des 
organes  digestifs  ■  de  la  circonférence  du  disque  partent  des 
tentacules  simples  ou  diversement  ramifiés.  Quelques  uns 
présentent  des  espèces  de  vésicules  qui  servent  à  les  maintenir 
à  la  surface  de  l'eau.  De  là  la  division  des  Acalèphes  en  deux 
ordres  :  les  Acalèphes  simples  et  les  Acalèphes  cystiphores. 

PREMIER  ORDRE. 

LES  ACALÈPHES  SIMPLES. 

Ce  sont  ceux  qui  n'ont  pas  de  vésicules,  mais  qui  se  sou  tien- 
nent par  la  contraction  de  leur  corps,  gélatineux  et  trans- 
parent. 

1°  Les  Méduses  {Medusa  L.)  forment  une  famille  que  l'on 
a  partagée  en  plusieurs  genres  distincts.  Leur  corps  est  dis- 
coïde, convexe,  et  ressemble  au  chapeau  de  quelques  champi- 
gnons ;  on  le  désigne  sous  le  nom  d'ombrelle.  Leur  bouche  , 
qui  se  prolonge  quelquefois  en  tube,  est  placée  au  centre  de  la 
face  inférieure  du  disque.  Elle  est  environnée ,  ainsi  que  le 
pourtour  du  disque,  d'appendices  ou  de  tentacules  de  forme 
variée.  Toutes  les  espèces  flottent  dans  les  mers  de  toutes  les 
contrées  du  globe. 

2°  Les  Porpites  {Porpila  Lamk.)  diffèrent  surtout  des  Mé- 
duses parce  qu'elles  contiennent  intérieurement  un  cartilage 
circulaire  et  rayonné ,  qui  soutient  les  autres  parties.  Leur 
bouche  est  en  forme  de  trompe. 
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3°  Les  Vellèles(  Fellcla  Lamk.)  ont  leur  cartilage  intérieur 
ovale  et  relevé  en  crête  à  sa  face  supérieure. 

DEUXIÈME  ORDRE. 

LES  ACALËPHES  CYSTIPHORES. 

On  les  nomme  aussi  Acalèphes  hydrostatiques.  Leur  carac- 
tère distinctif  consiste  dans  une  ou  plusieurs  vessies,  ordinai- 
rement remplies  d'air,  qui  servent  à  les  soutenir  dans  les  eaux 
de  la  mer.  Telles  sont  les  Physalies ,  les  Physsophores,  les  Di- 
phyes,  etc. 

QUATRIÈME  CLASSE  DES  ZOOPHYTES. 

LES  POLYPES. 

Leur  corps  est  toujours  cylindrique  ou  conique ,  armé  de 
bras  ou  de  tentacules  plus  ou  moins  nombreux ,  et  variables 
dans  leur  forme.  A  l'intérieur,  ils  se  composent  d'une  sorte  do 
parenchyme  homogène ,  dans  lequel  existe  l'estomac ,  et  parfois 
des  traces  d'organes  générateurs.  Mais  l'un  des  caractères  di- 
stinctifs  des  animaux  de  cette  classe ,  c'est  leur  reproduction 
par  bourgeons  ,  et  la  faculté  qu'ils  ont  de  se  souder  plusieurs 
ensemble  pour  former  ces  animaux  agrégés,  qui  ont  alors 
toutes  leurs  fonctions  en  commun.  La  classe  des  Mollusques 
acéphales  nous  a  déjà  offert  quelques  exemples  de  ces  indivi- 
dualités composées.  Quelquefois  ces  Polypes  composés  tiennent 
à  un  corps  solide ,  à  une  tige  rameuse  ou  à  une  sorte  de  réseau,- 
plus  ou  moins  dure,  cornée  ou  pierreuse,  qui  leur  sert  de 
soutien,  et  qu'ils  ont  formée  en  commun.  C'est  à  cette  partie 
qu'on  a  donné  le  nom  de  polypier,  et  plusieurs  de  ces  produc- 
tions ont  long-temps  été  considérées  comme  des  végétaux 
marins. 

La  classe  des  Polypes  a  été  divisée  en  trois  ordres  par 
Cuvier,  savoir:  1"  les  Polypes  charnus  ,,2°  les  Polypes  géla- 
tineux, 3°  les  Polypes  à  polypiers. 
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PREMIER  ORDRE. 

LES  POLYPES  CHARNUS. 

On  les  désigne  aussi  sous  le  nom  d'Orties  de  mer  fixes ,  et  ils 
ont  été  long-temps  confondus  avec  les  Acalèphes.  Us  en  dif- 
fèrent parce  qu'au  lieu  d'être  libres  et  flottans ,  ils  sont  ordi- 
nairement fixes  et  adhérens,  et  parce  que  leur  organisation 
est  encore  plus  simple  que  celle  de  ces  animaux.  Leur  forme 
générale  est  celle  d'un  tube  épais  et  charnu,  tantôt  court  et 
cylindrique,  tantôt  alongé  ou  diversement  renflé,  adhérent 
aux  corps  sous-marins  par  son  extrémité  inférieure,  présentant 
dans  leur  extrémité  supérieure  une  série  circulaire  de  tenta- 
cules extrêmement  variés,  au  centre  desquels  se  trouve  l'ou- 
verture unique  des  organes  digestifs.  La  couleur  et  la  forme  de 
ces  animaux  leur  donnent  souvent  la  plus  grande  ressemblance 
avec  de  grandes  et  belles  fleurs.  C'est  ce  que  l'on  remarque 
surtout  dans  le  genre  des  : 

1°  Actinies  {Actinia  L.)  dont  le  tube  est  court,  large,  souvent 
strié,  les  tentacules  très  longs  et  nombreux.  On  en  trouve  un 
assez  grand  nombre  d'espèces  sur  nos  côtes. 

2°  Les  Zoanthes  (Zoanthus  Cuv.)  ont  leur  tube  plus  alongé, 
leurs  tentacules  moins  longs,  et  sont  réunis  en  nombre  variable 
par  une  base  commune  de  fo  rme  variée . 

DEUXIÈME  ORDRE. 

LES  POLYPES  GÉLATINEUX. 

Ils  diffèrent  des  précédens  par  leur  substance  molle  et  géla- 
tineuse. Leur  forme  est  cylindrique  ou  conique.  Ils  n'ont  inté- 
rieurement aucune  partie  dure  et  résistante  qui  forme  un  axe. 

Parmi  le  petit  nombre  de  genres  qui  forment  ce  second  ordre 
nous  citerons 

Les  Polypes  a  bras  ou  Polypes  d'eau  douce  (  Hydra  L.). 
Leur  corps  est  conique ,  aminci  à  son  extrémité  inférieure  qui 
est  adhérente;  la  bouche  placée  à  l'extrémité  opposée  est  envi- 
ronnée de  tentacules.  Ce  sont  des  animaux  fort  petits ,  longs  de 
quelques  lignes  ,  qui  vivent  dans  nos  eaux  douces  et  dormantes. 
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Ils  sont  devenus  célèbres  par  les  expériences  curieuses  de 
Tremblei  et  par  les  résultats  aussi  extraordinaires  que  nou- 
veaux auxquels  il  arriva.  Nous  nous  contenterons  d'en  rappeler 
ici  quelques  uns  des  plus  importans.  Les  Polypes  d'eau  douce 
paraissent  être  entièrement  privés  d'organes  sexuels.  Sur  la 
surface  extérieure  de  leur  corps  se  développent  des  espèces  de 
petits  bourgeons,  qui  en  se  détachant  reproduisent  des  individus 
parfaits.  C'est,  comme  on  voit,  un  exemple  de  génération 
gemmipare.  On  peut  encore  couper  par  fragmens  le  corps  de 
ces  animaux,  et  chaque  portion  reformera  un  animal  complet. 
Si  l'on  coupe  un  tentacule ,  on  le  voit  bientôt  se  reproduire. 
Le  sac  alimentaire  des  Hydres  jouit  d'une  force  de  digestion 
extraordinaire.  Ainsi  on  voit  en  peu  d'instans  disparaître  et  se 
fondre  les  animaux  infusoiresou  les  autres  matières  organiques 
qui  pénètrent  dans  cette  cavité.  Mais  ce  qui  n'est  pas  moins 
extraordinaire,  c'est  que  l'on  peut  en  quelque  sorte  retourner 
l'animal  comme  un  doigt  de  gant,  de  manière  que  sa  surface 
extérieure  devienne  intérieure,  et  cette  surface  devenue  l'es- 
tomac digérera  avec  la  même  force  et  la  même  promptitude. 
Qu'on  juge  de  l'étonnement  que  durent  causer  ces  expériences, 
lorsque  Tremblei  les  signala  il  y  près  d'un  siècle  à  l'attention 
des  observateurs. 

TROISIÈME  ORDRE. 

LES  POLYPES  A  POLYPIERS. 

Ce  dernier  ordre  des  Polypes  renferme  tous  ceux  qui  sont 
réunis ,  agrégés  de  manière  à  former  des  individus  composés , 
ayant  en  quelque  sorte  un  seul  corps  commun ,  à  la  nutrition 
générale  et  aux  mouvemens  duquel  chaque  petit  être  con- 
court. Tous  ces  petits  animaux  sont  autant  de  petits  Polypes  à 
bras.  Ils  se  construisent  en  commun  une  demeure  dont  la  forme 
et  la  consistance  varient  à  l'infini ,  et  qu'on  désigne  sous  le  nom 
de  Polypier.  Tantôt  ces  Polypiers  sont  durs  et  pierreux,  tantôt 
ils  ont  la  consistance  de  la  corne  et  sont  flexibles.  Leur  forme 
rappelle  quelquefois  celle  du  tronc  d'un  arbre  régulièrement 
ramifié ,  comme  dans  les  Coraux ,  les  Gorgones ,  les  Corallines  ; 
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tantôt  c'est  une  masse  pierreuse  qui  s'élève  du  fond  des  mers , 
s'accroît  presqu'à  l'infini ,  et  se  compose  de  tubes,  de  cellules, 
de  porcs ,  de  lamelles  ,  etc. ,  entre  lesquels  sont  logés  les  Po- 
lypes qui  les  ont  produits,  et  qui  en  se  multipliant  tendent  sans 
cesse  à  les  accroître. 

D'après  la  nature  et  la  forme  des  Polypiers,  cet  ordre  a  été 
divisé  en  trois  tribus. 

lr*  Tribu.  Les  Polypes  a  tuyaux. 

Les  Polypiers  habités  par  ces  Polypes  sont  des  tubes  ouverts 
à  leurs  extrémités  et  quelquefois  sur  les  côtés  ,  pour  laisser 
passer  la  tête  armée  de  tentacules.  Ces  Polypiers  sont  tantôt 
pierreux  et  tantôt  cornés.  Tels  sont  les  genres  Tubipore 
{Tubipora  L.) ,  Tubulaire  (  Tubularia  L.) ,  Sertulaire  {Sertu- 
laria  L.). 

2e  Tribu.  Les  Polypes  a  cellules. 

Comme  dans  la  tribu  précédente,  ces  Polypes  sont  encore  très 
analogues  aux  Hydres  ou  Polypes  gélatineux.  Chacun  d'eux  est 
placé  dans  une  cellule  à  parois  minces  calcaires  ou  cornées. 
Les  cellules  et  les  Polypes  qui  y  sont  contenus  communiquent 
tous  ensemble. 

Parmi  les  genres  de  cette  tribu  on  trouve  les  Cellulaires 
(  Cellularia  L.),  les  Flustres  [Flustra  L.) ,  les  Cellépores  (Ccl- 
lepora  Fabr.).  On  en  a  aussi  rapproché  les  Corallines  (Coral- 
lina  L.),  dont  une  espèce  est  employée  en  médecine.  C'est  la 
suivante  : 

Coralline  blanche,  Corallina  ojficinalis  L. 

Part,  usitée:  le  polypier  tout  entier ,  sous  le  nom  de  coralline  officinale 

ou  coralline  de  Corse. 

On  a  rangé  celte  production  parmi  les  Polypes  à  polypiers , 
parce  qu'en  effet  elle  en  offre  tous  les  caractères ,  bien  que 
cependant  on  n'ait  point  encore  pu  observer  les  animaux  qui 
habitent  le  polypier.  Celui-ci  est  rameux,  calcaire,  fixé  par  la 
base  de  sa  tige  sur  les  rochers  au  fond  de  la  mer.  II  se  compose 
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d'articles  homogènes  grêles,  longs  d'une  ou  de  deux  lignes, 
sans  écorce  et  sans  apparence  de  trous  pour  le  passage  des 
polypes.  Ses  articles  sont  renflés  vers  leur  partie  supérieure  ;  et 
par  leur  arrangement  symétrique,  ils  semblent  disposés  comme 
les  folioles  des  feuilles  bipinnées.  La  Coralline  est  légère  ,  rou- 
geâtre  quand  elle  est  fraîche  ;  cependant  on  en  trouve  de  brune, 
de  verdàtre.  Cette  coloration  paraît  dépendre  de  la  nature  des 
corps  sur  lesquels  elle  est  fixée.  Mais ,  en  se  desséchant,  elle 
prend  une  teinte  plus  ou  moins  blanche,  une  odeur  d'éponge, 
et  une  saveur  salée  et  peu  agréable. 

Analysée  par  M.  Bouvier  {Ann.  de  CIdin. ,  t.  VIII,  p.  308)  , 
elle  s'est  trouvée  composée  des  matériaux  suivans  : 

Eau     140 

Gélatine..  •  •  66 

Albumine   64 

Carbonate  de  chaux   616 

 de  magnésie   74 

Sulfate  de  chaux   19 

Muriate  de  soude   10 

Silice   7 

Phosphate  de  chaux   3 

Oxide  de  fer   2 

Propriétés  et  usages.  La  Coralline  a  été  placée  au  nombre 
des  médicamens  authelinintiques.  Mais ,  quoiqu'elle  ait  joui  jadis 
d'une  assez  grande  réputation,  on  en  fait  aujourd'hui  fort  ra- 
rement usage,  parce  que,  en  effet,  elle  ne  parait  pas  très  effi- 
cace. On  préparait  autrefois  un  sirop  de  Coralline;  on  la  don- 
nait aussi  en  poudre  sous  la  forme  de  bols  et  d'électuaires  ; 
mais,  nous  le  répétons,  on  y  a  bien  rarement  recours  dans  la 
pratique. 

3e  Tribu.  Les  Polypes  corticaux. 

Leur  organisation  est  un  peu  plus  compliquée  que  celle  des 
deux  tribus  précédentes,  et  sous  ce  rapport  ils  se  rapprochent 
plus  des  Actinies,  que  des  Hydres.  Ils  sont  renfermés  dans  les 
alvéoles  d'une  matière  comme  gélatineuse,  qui  revêt  à  la  ma- 
i-  23 
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nière  d'une  écoree  un  axe  corné  ou  pierreux.  On  a  subdivisé 
celle  tribu  en  quatre  familles  : 

1":  Famille.  Les  Vératophytea. 

Ce  sont  tous  ceux  donl  l'axe,  plus  ou  moins  ramifié,  offre 
la  dureté  du  bois  ou  de  la  corne.  Par  exemple  :  les  Antipatbes 
(Antipathes  L.),  vulgairement  désignés  sous  le  nom  de  Corail 
noir  ;  Les  Gorgones  (  Gorgonia  L.) ,  etc. 

2e  Famille.  Les  Ktithophytett. 

Le  polypier  est  de  substance  calcaire ,  le  plus  souvent  rami- 
fié à  la  manière  d'im  tronc  d'arbre,  et  ne  présentant  ni  tubes 
ni  cellules.  Tels  sont  par  exemple  :  les  Madrépores,  si  variés 
dans  leurs  formes  et  dans  leur  volume ,  et  qui  forment  quel- 
quefois au  fond  des  mers  des  masses  volumineuses,  qui  finissent 
par  s'élever  jusqu'à  la  surface  et  y  produisent  des  écueils.  Tels 
sont  les  Isis  ou  Coraux,  dont  on  emploie  une  espèce  : 

Corail  rouge.  Isis  nobilis  L. 
Part,  usitée    tout  le  polypier. 

Tout  le  monde  connaît  cette  production  marine ,  que  sa  du- 
reté ,  le  poli  brillant  dont  elle  est  susceptible  ,  et  sa  belle  cou- 
leur rouge  ,  rendent  très  propre  à  la  fabrication  des  bijoux.  Le 
coralil  a  son  axe  calcaire  très  dur,  branchu  à  la  manière  des 
arbres  ,  sans  articulations  ni  cellules  ,  seulement  strié  longitu- 
dinalement.  Dans  l'état  de  vie,  cette  partie  solide  est  revêtue 
d'une  sorte  d'écorce  ebarnue ,  composée  d'une  multitude  de 
petits  Polypes  ,  qui  ont  chacun  huit  bras  dentelés ,  un  estomac 
et  une  seule  ouverture.  Cette  couche  animée  est  pénétrée  d'un 
grand  nombre  de  granulations  calcaires;  et  en  se  desséchant 
elle  forme  une  croûte  inégale  ,  souvent  colorée. 

Le  Corail  se  trouve  dans  la  profondeur  des  mers  ,  fixé  sur 
les  roches  sous-marines.  C'est  surtout  dans  la  Méditerranée 
que  la  pèche  de  ce  polypier  est  un  objet  considérable  de  com- 
merce. Mais  cependant  chaque  jour  la  consommation  en  dimi- 
nue ,  du  moins  en  France  ,  où  cette  substance  esl.beaucoup 
moins  recherchée. 


LES  POLYPES  A   POLYPIERS.  355 

D'après  l'analyse  qui  en  a  été  faite  par  M.  Yogel  [Ann.  de 
Chimie  ,  t.  LX.XXLX ,  p.  113),  le  Corail  est  composé  d'environ 
les  quatre  cinquièmes  de  son  poids  de  carbonate  calcaire  ;  on  y 
trouve  encore  quelques  autres  substances  ,  comme  de  la  ma- 
gnésie ,  de  l'oxide  rouge  de  fer,  etc. 

Propriétés  et  usages.  Le  Corail  est  bien  peu  employé  en  mé- 
decine. Réduit  en  poudre  extrêmement  fine  ,  il  entre  dans  quel- 
ques poudres  dentifrices  ;  et  c'est  à  peu  près  à  cela  seul  que  se 
borne  aujourd'hui  son  usage  médical. 

3e  Famille.  Les  Polypiers  nageurs» 

Se  distinguent  de  tous  les  autres  en  ce  qu'ils  ne  sont  pas  fixés 
par  leur  partie  inférieure  ,  mais  qu'ils  sont  libres  et  flottans  au 
milieu  des  eaux.  Par  exemple  :  les  Pennatbles  [Pentialula  L.), 
ainsi  nommées  parce  que  leur  forme  générale  est  celle  d'une 
plume  calcaire ,  flottant  entre  deux  eaux  ;  les  Pavonaires  ,  etc. 

4e  Famille.  Les  Alcyotiiens, 

L'écorce  animale  ne  renferme  qu'une  substance  charnue,  sans 
axe  ni  osseux  ni  corné. 

Les  Alcyons  {Alcyonium  L.  )  ressemblent  presque  à  des 
éponges  coriaces  et  charnues  ,  dont  la  forme  est  excessivement 
variée.  Leur  écorce  est  dure  et  présente  des  cellules  qui  con- 
tiennent les  Polypes,  lesquels  ont  huit  bras  dentelés.  Leur  or- 
ganisation est  celle  des  Actinies. 

On  a  rapproché  des  Alcyons  le  genre  des  Eponges  {Spongia  L.). 

Éponge  usuelle.  Spongia  qfficinalis  L. 

Part,  usitée  :  le  polypier  tout  entier. 

Les  Éponges  sont  des  masses  d'un  tissu  dur  et  résistant  , 
spongieux  ,  de  forme  et  de  couleur  extrêmement  variées  ,  et 
qui ,  dans  l'état  de  vie  ,  c'est-à-dire  encore  adhérentes  aux  ro- 
chers du  fond  des  mers  ,  sont  recouvertes  d'une  couche  mu- 
queuse ,  que  l'on  considère  comme  animée.  Les  opinions  les 
plus  diverses  ont  été  émises  sur  la  nature  de  ces  corps  singu- 
liers ,  que  l'on  a  tour  à  tour  considérés  comme  des  plantes  ou 
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comme  des  animaux.  Aujourd'hui  la  plupart  des  naturalistes 
s'accordent  à  les  ranger  parmi  les  Zoophy  tes  à  polypiers  flexibles. 
Plusieurs  zoologistes  se  sont  occupés  de  l'histoire  des  Éponges  , 
et  ont  cherché  à  éclairer  leur  organisation.  C'est  ainsi  qu'Olivi, 
dans  sa  Zoologie  de  la  mer  Adriatique ,  a  cité  des  observations 
très  curieuses  du  pèreVio  (et  non  Yito,  comme  beaucoup  d'auteurs 
l'ont  écrit) ,  dans  lesquelles  il  est  fait  mention  des  mouvemens 
de  contraction  et  de  dilatation  que  la  masse  de  l'éponge  éprouve 
sous  l'influence  de  certains  agens.  Ces  mouvemens ,  qui  avaient 
déjà  été  mentionnés  par  un  grand  nombre  d'auteurs,  même  dans 
l'antiquité,  sont  tout  à  fait  niés  par  M.  Grant  et  par  Lamouroux, 
à  qui  l'on  doit  une  excellente  histoire  des  polypiers  flexibles.  Ce 
naturaliste  habile ,  enlevé  par  une  mort  prématurée  à  l'histoire 
naturelle,  dont  ses  travaux  avaient  éclairé  plusieurs  points ,  dit 
avoir  examiné  un  très  grand  nombre  d'Épongés  vivantes ,  et  ja- 
mais il  n'y  a  reconnu  aucun  des  mouvemens  de  sistole  et  de  dia- 
stole, ou  de  contraction  et  d'expansion,  que  plusieurs  auteurs  ont 
cru  y  entrevoir.  Il  dit  même  que  la  structure  de  ces  corps  ne  se 
prête  pas  à  ces  mouvemens.il  pense  que  les  polypiers  sur  lesquels 
les  observations  du  Père  Vio  et  des  autres  naturalistes  qui  ont 
émis  la  même  opinion  ont  été  faites ,  n'étaient  pas  des  Éponges  , 
mais  bien  des  Alcyons ,  Zoophytes  extrêmement  rapprochés  des 
Eponges ,  que  l'on  peut  confondre  avec  elles  ,  et  qui  jouissent 
en  effet  de  la  faculté  de  se  contracter  ,  et  par  conséquent  de  se 
mouvoir.  On  voit  que  c'est  encore  un  point  obscur  de  la  zoo- 
logie qui  demande  de  nouvelles  observations  ,  avant  qu'on 
puisse  émettre  une  opinion  bien  certaine. 

L'espèce  dont  on  fait  l'usage  le  plus  fréquent  est  commune 
dans  toutes  les  mers,  mais  plus  spécialement  dans  la  Méditer- 
ranée ,  et  surtout  dans  les  îles  de  l'Archipel. 

Avant  de  se  servir  des  Éponges ,  elles  ont  été  lavées  et  dé- 
pouillées de  la  matière  animale  qu'elles  renferment,  et  des 
petites  pierres  qui  pénètrent  dans  les  mailles  de  leur  tissu.  On 
les  blanchit  ensuite  en  les  plongeant  dans  une  dissolution  lé- 
gère de  chlore. 

Les  Éponges ,  ainsi  débarrassées  des  corps  étrangers  qu'elles 
contenaient ,  sont  extrêmement  légères ,  et  jouissent  à  un  haut 
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degré  de  la  propriété  de  se  laisser  pénétrer  par  l'eau,  qui 
n'exerce  aucune  altération  sur  leur  tissu  ,  qu'elle  gonfle  seule- 
ment d'une  manière  très  sensible. 

Propriétés  et  usages.  Tout  le  monde  connaît  l'emploi  des 
éponges  fines  dans  la  toilette  ,  et  c'est  là  leur  principale  utilité. 
Cependant  on  s'en  sert  aussi  en  médecine  :  c'est  ainsi  que  ,  cal- 
cinées dans  un  vaisseau  clos ,  on  en  forme  une  sorte  de  char- 
bon que  Ton  employait  autrefois,  non  seulement  contre  les 
scrofules ,  mais  aussi  contre  le  goitre.  Aujourd'hui  l'on  peut 
parfaitement  se  rendre  compte  de  l'action  des  Eponges  calcinées 
contre  ces  deux  affections,  depuis  que  l'analyse  chimique  a 
démontré  dans  les  éponges  l'existence  d'une  certaine  quantité 
d'iode.  Or,  on  sait  que  cette  dernière  substance  est  souvent  ad- 
ministrée avec  beaucoup  d'avantage  contre  le  goitre  ou  les 
affections  scrofuleuses  ;  mais  cependant  on  a  rarement  recours 
aux  préparations  d'Épongés  calcinées ,  aujourd'hui  que  les  di- 
verses  préparations  d'iode  sont  plus  souvent  mises  en  usage. 

Pour  l'usage  chirurgical  on  fait  subir  aux  Éponges  différentes 
préparations,  qui  ont  pour  objet  de  les  réduire  au  plus  petit 
volume  qu'elles  puissent  occuper,  afin  de  s'en  servir  comme 
moyen  de  dilatation.  On  emploie  deux  procédés  pour  compri- 
mer les  Éponges  :  l'un  consiste  à  les  plonger  dans  de  la  cire  en 
fusion ,  et  à  les  exposer  ensuite  à  une  forte  pression  :  la  cire, 
en  se  figeant,  les  retient  dans  cet  état  de  compression  ;  le  second 
procédé,  plus  généralement  usité  aujourd'hui,  a  pour  objet  de 
comprimer  les  Éponges  en  les  serrant  fortement  au  moyen 
d'une  ficelle  dont  on  les  entoure.  Un  petit  fragment  d'Épongé 
préparée,  introduit  dans  une  plaie  fistuleuse,  s'y  gonfle,  occupe 
un  espace  beaucoup  plus  considérable ,  et  est  fréquemment  em- 
ployé pour  dilater  certains  conduits  fistuleux. 

Si  quelques  naturalistes  anciens  avaient  eu  le  tort  de  rap- 
porter au  règne  végétal  tous  ces  polypiers  flexibles  et  pierreux 
que  leur  forme  dendroïde  rapproche  des  végétaux  ,  peut-être 
peut-on  également  reprocher  aux  zoologistes  modernes  d'avoir 
considéré  toutes  ces  productions  sans  exception  comme  faisant 
partie  du  règne  animal.  Les  observations  de  Schweigger, 
et  surtout  celles  de  M.  Link  (  voy.  Mém.  Acad.  de  Berlin , 
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année  1831,  et  Jim.  des  se.  nat. ,  1834) ,  sont  venues  jeter  de 
très  grands  doutes  sur  l'animalité  de  plusieurs  polypiers,  qui 
appartiennent  bien  plus  sûrement  au  règne  végétal. 

Deux  opinions  ont  été  émises  et  sont  encore  aujourd'hui  en 
quelque  sorto  en  présence,  sur  la  nature,  le  mode  de  formation 
et  l'accroissement  de  la  tige  commune  des  véritables  poly- 
piers. Quelques  naturalistes,  en  effet,  regardent  cette  tige 
comme  le  résultat  d'une  sécrétion  calcaire  inorganique,  ana- 
logue à  celle  qui  donne  lieu  à  la  formation  de  la  coquille  dans 
les  Mollusques.  D'autres,  au  contraire,  comme  Cavolini  et 
M.  Schweigger,  considèrent  cette  tige  comme  un  axe  organisé, 
vasculai're,  s'encroûtant  promptement  de  matière  calcaire,  qui 
finit  par  masquer  cette  origine  organique.  M.  Link  partage 
cette  dernière  opinion,  en  s'appuyant  surtout  d'observations 
nouvelles  qu'il  a  faites  sur  plusieurs  polypiers,  et  entre  autres 
le  PtfimuL/ria  falcala  et  le  Sertularia  cupressina.  Les  tiges  de 
ces  deux  espèces  ont  offert  au  célèbre  professeur  de  Berlin  des 
vaisseaux  colorés  se  distribuant  dans  le  tronc  et  dans  les  bran- 
ches, et  un  accroissement  par  couches  concentriques.  La  ma- 
tière calcaire  est  déposée  dans  de  véritables  cellules. 

Déjà  M.  Schweigger ,  dans  un  travail  spécial  ;  avait  distingué 
avf  s  exactitude  plusieurs  Algues  qui  avaient  été  confondues 
avec  des  Zoophytes.  Ces  productions ,  en  effet ,  n'ont  jamais 
offert  de  Polypes  ,  et  au  contraire  ont  présenté  des  grains  qui, 
par  leur  grosseur,  leur  forme  régulière,  leur  position  et  leur 
isolement  complet  du  tissu  environnant,  offrent  tous  les  carac- 
tères des  conceptaclcs  de  sporules  dans  les  autres  Algues,  et 
par  Conséquent  doivent  leur  être  assimilées. 

Poiir  nous  borner  ici  seulement  à  ceux  de  ces  êtres  qui  peu  - 
vent  nous  intéresser,  nous  dirons  que,  suivant  le  professeur 
Link,  les  Éponges  et  la  Coralline  sont  des  productions  végétales 
que  l'on  doit  rapporter  a  la  famille  des  Algues ,  et  non  des  po- 
lypiers flexibles. 

Si  l'on  plonge  dans  de  l'eau  aiguisée  d'aride  hydroehlorique 
la  Corrdlina  offic'maU.s,  toute  la  partie  calcaire  se  dissout,  et  ta 
Coralline.  conservant  sa  forme,  offre  une  consistance  gélatineuse. 
Par  le  moyen  du  microscope  ou  aperçoit  qu'elle  se  compose  de 
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petits  tubes  longitudinaux  et  transversaux  remplis  dp  granules 
rougeâtres  ou  vides  •  ces  granules  sont  les  séminules  ,  et  comme 
la  Coralline  n'a  jamais  offert,  de  Polypes,  on  doit  la  regarder 
comme  une  Algue  encroûtée  de  matière  calcaire. 

M.  Link  a  trouvé  des  sporanges  très  dislinctsdans  l'Eponge  fiu- 
viatile,  si  commune  au  fond  des  rivières  (S'pongia  lacusiris  L., 
Spongilla  lacusiris  de  Lamarck).  Cette  espèce  est  donc  véritable- 
ment une  Algue.  L'Eponge  officinale  (Spongia  officifialis  L.), 
telle  qu'on  la  retire  de  la  mer,  a  une  structure  tellement  iden- 
tique avec  la  précédente,,  qu'il  est  impossible  d'admettre  que 
l'une  soit  une  production  végétale,  tandis  que  l'autre  serait  une 
production  animale.  Cependant  il  est  vrai  de  dire  que  l'on  n'a 
point  encore  jusqu'à  présent  signalé  la  présence  des  sporanges 
ou  réceptacles  des  organes  reproducteurs  dans  les  Eponges  ma- 
rines. Néanmoins  M.  Link  est  tout  porté  à  les  ranger  parmi  les 
plantes  de  la  famille  des  Algues. 

CINQUIÈME  CLASSE  DES  ZOOPHYTES. 

LES  INFUSOIRES. 

Si  l'on  soumet  à  l'examen  du  microscope  de  l'eau  dans 
laquelle  on  a  laissé  infuser  une  matière  végétale  ou  animale, 
on  voit  qu'elle  présente  des  myriades  de  petits  corps,  variés 
dans  leurs  formes,  mais  que  leurs  mouvemens  font  facilement 
reconnaître  pour  appartenir  au  règne  animal.  C'est  à  ces  êtres, 
si  petits  qu'ils  ne  sont  perceptibles  qu'à  l'aide  du  microscope, 
qu'on  a  donné  les  noms  d' Infusoires  ou  de  Microscopiques. 
Sans  doute  que  sous  ce  nom  on  a  confondu  des  animaux  de 
natures  très  diverses,  et  qui,  par  plusieurs  caractères ,  viennent 
se  rattacher  aux  classes  précédentes.  Aussi ,  comme  l'a  fort  bien 
remarqué  M.  Bory  de  Saint-Yincent ,  qui  a  fait  de  ces  êtres 
une  étude  spéciale,  dont  il  a  publié  les  principaux  résultats 
soit  dans  X Encyclopédie  méthodique,  soit  dans  le  Dictionnaire 
classique  d'histoire  naturelle,  peut-être,  quand  nos  moyens 
amplifians  seront  encore  plus  parfaits,  portera-t-on  un  grand 
nombre  des  êtres  que  comprend  aujourd'hui  la  classe  des  mi- 
croscopiques dans  les  autres  divisions  du  règne  animal. 
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L'organisation  de  ces  animaux  est  souvent  extrêmement 
simple,  puisque  quelques  uns  semblent  n'être  en  quelque  sorte 
qu'un  point  animé,  comme  les  Monades;  d'autres  fois  ce  sont 
des  molécules  alongées ,  comme  les  Vibrions.  Ils  paraissent 
dépourvus  d'organes  des  sens ,  si  ce  n'est  de  celui  du  loucher, 
dont  leur  peau  contractile  est  le  siège.  Cependant  on  voit  ces 
molécules  mouvantes  nager  dans  l'eau  souvent  avec  une  grande 
rapidité  ,  se  rapprocher  les  unes  des  autres,  se  fuir.  Quelques 
Microscopiques  sontpourvus  d'organes  appendiculaires,  comme 
une  queue  ,  des  cils  ,  qui  paraissent  destinés  aux  mouvemens. 
Un  grand  nombre  semblent  ne  pas  avoir  d'organes  spéciaux, 
ni  pour  la  digestion,  ni  pour  la  respiration  et  la  circulation  : 
du  moins  nos  instrumens  ne  nous  ont  pas  encore  mis  à  môme 
de  les  apercevoir.  Dans  ces  êtres,  la  nutrition  paraît  avoir  son 
siège  unique  dans  la  peau.  Mais  dans  d'autres  animaux  de  cette 
classe,  les  organes  de  cette  grande  fonction  sont  déjà  ébauchés, 
et  c'est  alors  que  l'on  voit  ces  animaux  se  rapprocher  des  au 
très  classes. 

Les  recherches  du  professeur  Ehrenberg  sur  les  Infusoires 
nous  ont  fait  beaucoup  mieux  connaître  l'organisation  intérieure 
de  ces  animaux  si  petits.  En  les  faisant  vivre  dans  de  l'eau 
colorée  avec  un  principe  colorant  végétal,  il  est  parvenu  à 
rendre  visibles  leurs  organes  intérieurs. et  particulièrement  ceux 
de  la  digestion.  Il  a  reconnu  que  ces.  animaux  forment  deux 
groupesou familles,  d'après  la  disposition  des  organes  digestifs: 
1°  les  Poly gastriques,  qui  offrent  plusieurs  petites  cellules  in- 
térieures dans  lesquelles  se  rendent  les  matières  alimentaires, 
et  qui  ont ,  tantôt  une  seule  ouverture  comme  les  Monades  , 
tantôt  deux  comme  les  Enchélides  ,  les  Kolpodes,  les  Leuco- 
phres  ,  etc.  ;2°  les  Monogastriques ,  où  le  canal  digestif  est  bien 
manifeste,  ayant  un  renflement  qui  représente  l'estomac.  Ce 

sont  les  Rotifères. 

On  a  partagé  la  classe  des  Infusoires  en  deux  ordres. 
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PREMIER  ORDRE. 

LES  ROTIFÈRES. 

Ce  sont  des  animaux  microscopiques  dont  la  forme  varie  T 
qui  offrent  un  canal  digestif  bien  marqué,  avec  deux  ouvertures 
souvent  très  approchées  l'une  de  l'autre.  En  avant  on  voit  un 
organe  diversement  lobé,  cilié  dans  son  contour  et  exécutant 
des  vibrations  rapides  comme  une  roue  qui  tourne  avec  ra- 
pidité. 

Le  genre  Furculaire  (Furcularia  Lamk),  que  l'on  désigne 
plus  particulièrement  sous  le  nom  deRotifére,  est  celui  dans 
lequel  ces  mouvemens  vibratoires  sont  le  mieux  marqués.  L'une 
des  espèces  de  ce  genre  est  surtout  remarquable  par  la  pro- 
priété qu'elle  a  de  se  ranimer  et  de  revivre  en  quelque  sorte , 
lorsqu'après  avoir  été  complètement  desséchée  et  conservée 
même  pendant  long-temps ,  on  l'humecte  d'eau.  On  la  trouve 
dans  les  petites  flaques  d'eau,  et  jusque  dans  la  poussière  de  nos 
gouttières.  Si  on  prend  cette  poussière  parfaitement  sèche  et 
qu'on  la  mette  dans  l'eau  ,  on  voit  au  bout  de  peu  de  temps  les 
Rotifères  s'y  développer.  Spallanzani  qui  a  fait  ces  expériences 
pense  que  ce  sont  ces  petitsjinimaux  desséchés  que  l'eau  tire 
de  leur  état  de  mort  apparente.  M.  Bory  de  Saint-Vincent  nie 
au  contraire  ce  résultat.  Ne  pourrait-on  pas  admettre  que  ce 
sont  les  œufs  de  ces  petits  animaux  qui  ,  conservés  dans  les 
poussières  soumises  à  l'expérience  ,  se  développent  et  reprodui- 
sent de  nouveaux  animaux,  et  non  ces  animaux  desséchés  qui 
seraient  ressuscités. 

DEUXIÈME  ORDRE. 

LES  INFUSOIRES  HOMOGÈNES. 

Ce  sont  les  plus  simples  de  tous  les  animaux,  puisque  quel- 
ques uns  ,  comme  les  Monades ,  se  présentent  sous  la  forme  de 
points  mobiles,  sans  apparence  d'aucun  organe  extérieur;  tels 
sont  encore  les  Vibrions  ,  dont  le  corps  cylindrique  ressemble 
en  quelque  sorte  à  un  petit  fragment  de  fil  ;  les  Protées ,  dont 
la  forme  varie  à  chaque  instant  sous  l'œil  de  celui  qui  l'observe. 
Quelques  autres  de  ces  animaux  sont  pourvus  d'un  appendice 
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en  forme  de  queue,  comme  les  Cercaires ,  les  Trichodes,  ou  la 
forme  d'un  cornet  cilié  dans  son  contour,  comme  les  Urcéo- 
laires. 

Nous  allons  terminer  l'exposition  des  Zoopl.ytes  par  l'his- 
toire abrégée  des  Vers  intestinaux  de  l'homme.  " 

VERS  INTESTINAUX  DE  L'HOMME, 

OU  ÏÏELMINTHOLOGIE. 

On  a  donné  le  nom  de  Vers  intestinaux  ou  iïKnlozoaircs , 
à  un  certain  nombre  d'animaux  d'un  ordre  inférieur,  qui  ont 
pour  caractère  commun  de  se  développer  et  de  vivre  dans 
l'intérieur  des  autres  animaux  vivans.  Non  seulement  ces  vers 
se  rencontrent  dans  les  intestins  de  l'homme  et  des  autres  ani- 
maux ,  mais  on  les  observe  encore  dans  le  foie ,  la  vésicule  et 
les  conduits  biliaires  ,  les  organes  urinaires  ,  l'utérus ,  le  cer- 
veau ,  le  tissu  cellulaire  et  les  muscles.  Les  animaux  vertébrés 
sont  sans  contredit  ceux  dans  lesquels  les  Entozoaires  se  déve- 
loppent le  plus  communément;  cependant  on  en  a  aussi  trouvé 
dans  les  animaux  invertébrés.  Mais  une  chose  fort  remarquable, 
c'est  que  les  espèces  qu'on  observe  dans  un  animal  sont  très 
souvent  différentes  de  celles  qu'on  trouve  dans  un  autre. 
Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple, le  tœnia  de  l'homme  est 
différent  de  celui  du  chien,  celui-ci  de  celui  du  cheval,  etc. 
Cependant  un  certain  nombre  de  vers  intestinaux  sont  com- 
muns à  plusieurs  animaax.  Ainsi  le  Strongle  géant,  l'Ascaride 
lombricoïde  ,  si  fréquens  chez  l'homme,  se  retrouvent  égale- 
ment dans  le  cochon,  le  cheval ,  etc. 

Les  Vers  intestinaux  forment-ils  une  classe  à  part  dans  le 
règne  animal ,  ou  bien ,  malgré  leurs  habitudes  parasites  et  leur 
habitation  intérieure ,  rentrent-ils  dans  une  des  autres  classes 
d'animaux  invertébrés,  c'est  ce  qu'il  nous  sera  plus  facile  de 
résoudre  quand  nous  aurons  d'abord  fait  connaître  d'une  ma- 
nit'-re  générale  leur  organisation.  Mais  nous  ne  nous  occuperons 
spécialement  ici  que  des  Vers  intestinaux  de  l'homme ,  les  seuls 
qu'il  nous  importe  de  connaître. 

Sous  le  rapport  de  la  forme  générale  du  corps,  les  Entozoaires 
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peuvent  être  rapportés  à  quatre  types:  1°  ou  bien  ils  sont  longs 
et  à  peu  près  cylindriques ,  comme  les  Ascarides,  les  Oxyures, 
les  Strongles,  les  Trichocépbales,  les  Filaires;2°  ou  bien  ils 
sont  plus  ou  moins  co«(/)/'iw('.î  ^  comme  la  Douve  du  foie  ; 
3°  rubanaives ,  comme  les  Tœnias  et  le  Bothryocéphale  ou 
Tœnia  large  ;  4°  en  forme  de  vésicules  ou  d'ampoules ,  telles  sont 
les  différentes  espèces  d'Hydatides,  d'Acéphalocystes,  etc. 

Les  Entozoaires  manquent  d'organes  spéciaux  de  locomotion; 
ils  sont  entièrement  dépourvus  non  seulement  de  membres 
proprement  dits,  mais  d'aucune  espèce  d'appendices  qui  en 
tiennent  lieu ,  pas  même  de  ces  soies  qu'on  observe  dans  la 
plupart  des  Annélides,  comme  dans  les  Lombrics  par  exemple. 
Aussi  ces  animaux  n'exécutent- ils  que  de  très  faibles  mouve- 
mens  ,  et  qui  sont  seulement  dus  à  la  contraction  de  leur  peau. 

Les  muscles,  en  effet ,  forment  au  dessous  de  la  peau  une 
couche  assez  mince,  et  c'est  surtout  par  leur  contraction  que 
s'opèrent  les  faibles  mouvemens  des  Entozoaires. 

Le  système  nerveux  est  généralement  peu  développé  dans 
ces  animaux.  Cependant  quelques  uns  (l'Ascaride  lombricoïde 
par  exemple)  présentent  deux  cordons  nerveux  étendus  de  la 
bouche  à  l'anus,  et  tout  à  fait  analogues  à  ceux  qui  existent 
dans  la  plupart  des  animaux  articulés.  Ils  sont  réunis  à  la  partie 
supérieure  du  canal  digestif  où  ils  forment  une  sorte  d'anneau, 
et,  dans  leur  trajet,  ils  donnent  des  rameaux  qui  se  rendent 
aux  différens  organes. 

Cependant,  à  l'exception  du  toucher,  les  Entozoaires  sontlout 
à  fait  dépourvus  d'organes  des  sens.  Rien,  en  effet,  chez  eux 
n'indique  l'existence  des  yeux ,  des  oreilles,  ou  des  organes  du 
goût  et  de  l'olfaction.  Mais  on  peut  sans  difficulté  admettre  que 
leur  peau  est  le  siège  d'un  toucher  plus  ou  moins  délicat,  et 
les  cils  qui  accompagnent  ou  environnent  la  bouche  dans  plu- 
sieurs d  entre  eux  me  paraissent  être  également  destinés  à  des 
usages  qui  ont  rapport  au  toucher. 

Les  organes  de  la  digestion  sont  assez  développés  dans  les 
animaux  que  nous  examinons  ici,  du  moins  dans  un  certain 
nombre  d'entre  eux.  Sous  ce  rapport  ces  organes  offrent  deux 
modifications  principales.  l°Le  canal  intestinal  a  deux  ouvertu- 
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res  distinctes,  l'une  antérieureet  buccale,  et  l'autre  postérieure 
ou  anale.  Ce  canal  est  à  peu  près  étendu  directement  de  l'une 
à  l'autre  ouverture ,  sans  former  de  circonvolutions  marquées 
«t  sans  qu'on  puisse  y  distinguer  bien  nettement  un  œsophage, 
un  estomac,  et  les  intestins  proprement  dits.  Néanmoins  quel- 
quefois l'estomac  est  marqué  par  une  dilatation  sensible,  comme 
dans  l'Oxyure  vermiculaire  par  exemple.  La  bouche  est  dé- 
pourvue de  lèvres  ou  d'organes  propres  à  la  manducation,  c'est 
une  simple  ouverture  extrêmement  petite  et  toujours  terminale. 
Cependant,  dans  l'Ascaride  lombricoïde  et  le  Strongle  géant, 
l'ouverture  buccale  est  environnée  de  trois  ou  de  six  petits  mame- 
lons obtus  ,  qu'on  pourrait  considérer  comme  des  lèvres.  Il  n'y 
a  aucun  indice  ni  de  glandes  salivaires ,  ni  de  foie,  ni  depancréas. 
L'anus  n'est  jamais  parfaitement  terminal,  il  est  même  quelque- 
fois presque  médian.  Ce  premier  type  d'organisation  esteeluides 
Ascarides,  des  Oxyures,  etc.  Dans  les  Douves,  ainsi  qu'il  résulte 
du  beau  travail  de  M.  Nordmann  {Ann.  Se.  nat.  tom.  30,  p.  268), 
le  canal  alimentaire  n'a  qu'une  seule  ouverture  qui  donne 
dans  un  œsophage  court,  et  auquel  succèdent  deux  longs  tubes 
flexueux  étendus  dans  toute  la  longueur  de  l'animal,  quelque- 
fois un  peu  renflés  à  leur  extrémité  inférieure  ,  qui  se  perd  en 
quelque  sorte  dans  la  substance  même  de  l'animal  sans  présen- 
ter d'ouverture.  C'est  ce  que  l'on  observe  dans  quelques  genres 
analogues  aux  Distomes,  et  en  particulier  dans  le  Diplostome. 
2°  Le  système  digestif  ne  se  compose  plus  d'un  canal  unique  et 
bien  distinct  des  autres  organes,  ayant  deux  ouvertures  ,  l'une 
antérieure  et  l'autre  postérieure.  Il  y  a  plusieurs  suçoirs  aux- 
quels aboutissent  des  vaisseaux  qui  forment  deux  troncs  laté- 
raux ,  ramifiés  et  souvent  anastomosés ,  régnant  dans  toute  la 
longueur  du  corps  de  l'animal  et  se  perdant  en  quelque  sorte 
dans  son  parenchyme,  sans  présenter  d'issue  extérieure.  On 
conçoit  que  les  animaux  qui  présentent  une  semblable  dispo- 
sition dans  leurs  organes  digestifs  ne  peuvent  être  que  parasi- 
tes; et  par  leurs  suçoirs  ils  empruntent  aux  autres  animaux, 
aux  dépens  desquels  ils  vivent ,  des  substances  nutritives  déjà 
toutes  formées,  et  qui  peuvent  être  immédiatement  employées 
à  la  nutrition ,  sans  avoir  besoin  d'être  de  nouveau  élaborées 
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par  leurs  organes  digestifs.  Tels  sont  les  Taînias,  les  Bothryocc- 
phales. 

Enfin  il  y  a  des  Vers  intestinaux  dans  lesquels  on  n'observe 
ni  organes  digestifs ,  ni  aucun  autre  organe  fonctionnel ,  ce 
sont  les  Vers  vésiculeux  en  général. 

La  respiration  est  nulle  ou  à  peu  près  nulle  dans  ces  animaux, 
ou  du  moins  on  ne  leur  connaît  point  d'organes  propres  à  exé- 
cuter cette  fonction.  On  a  long-temps  pensé  qu'ils  manquaient 
aussi  d'organes  propres  à  la  circulation.  Cependant  M.  Jules 
Cloquet,  dans  sa  Dissertation  sur  l'anatomie  de  l'Ascaride,  pense 
que  les  deux  lignes  latérales  qui  régnent  dans  toute  la  longueur 
du  corps  de  cetentozoaire  ,  pourraient  être  considérées  comme 
un  vestige  de  circulation.  Au  reste  on  peut  également  admettre 
que  la  respiration  pourrait  avoir  lieu  par  toute  la  surface  cu- 
tanée ,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  d'autres  animaux  analogues  , 
M.  Wordmann  a  également  fait  voir  que  plusieurs  Vers  intesti- 
naux ,  les  Douves  et  d'autres  genres  voisins  ,  avaient  un  système 
circulatoire  très  développé.  Il  se  compose  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas  de  trois  longs  vaisseaux  qui  s'étendent  dans 
toute  la  longueur  de  l'animal ,  et  qui  communiquent  ensemble 
et  envoient  des  rameaux  dans  toutes  les  parties  du  corps. 
Intérieurement  ces  vaisseaux  se  réunissent  en  une  espèce  d'am- 
poule ,  que  M.  Nordmann  considère  comme  le  réservoir  du  suc 
nutritif.  Cette  circulation  rappelle  assez  celle  de  plusieurs  ani- 
maux de  la  classe  des  Annélides,  et  confirme  les  rapports  qui 
existent  entre  les  Vers  intestinaux  et  les  animaux  de  cette 
classe. 

Les  organes  de  la  génération  ont  un  degré  de  développement 
en  rapport  avec  ceux  de  la  digestion.  Ainsi  ,  dans  le  premier 
degré  de  ces  derniers,  en  général  les  sexes  sont  séparés  ,  c'est- 
à-dire  que  cbaque  individu  porte  ou  les  organes  du  mâle  ,  ou 
ceux  de  la  femelle.  Mais ,  une  chose  fort  digne  de  remarque  , 
c'est  la  grande  analogie  qui  existe  dans  ces  organes  examinés 
dans  les  deux  sexes.  Ainsi  les  testicules,  c'est-à-dire  la  partie  du 
mâle  dans  laquelle  se  forme  la  matière  prolifique ,  et  les  ovaires 
clans  la  femelle ,  ou  les  organes  dans  lesquels  se  développent  les 
œufs ,  sont  constitués  de  la  même  manière  :  dans  l'un  et  dans 
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l'autre  cas  c'est  un  long  vaisseau,  grêle,  extrêmement  sinueux, 
replié  et  contourné  sur  lui-môme,  et  embrassant  les  organes  de 
la  digestion  ;-  la  seule  différence  c'est  que  dans  l'un  il  se  termine 
par  une  petite  verge  pointue  et  rétractile ,  et  que  dans  l'autre 
il  vient  aboutir  aune  sorte  de  fourreau  ou  de  vagin.  Ainsi  donc 
dans  ce  cas  il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  accouplement  pour  que 
les  œufs  soient  fécondés.  C'est  ce  que  l'on  observe  pour  les 
Strongles,  les  Ascarides ,  etc.  Aussi,  dans  ces  vers,  est-il  facile 
de  distinguer,  même  par  la  forme  extérieure,  par  la  grandeur 
relative,  etc. ,  les  individus  mâle  et  femelle,  comme  les  Oxyures, 
les  Trichocéphales ,  les  Ascarides  ,  etc. 

Dans  les  Distomes  et  dans  les  vers  rubanaires ,  les  Taenias,  les 
Bothryocéphales ,  les  deux  sexes  sontréunis  sur  le  même  indi- 
vidu, et  il  y  a  une  prédominance  marquée  dans  le  développement 
des  organes  femelles.  En  effet ,  dans  le  Tœnia  solium,  ou  Yer 
solitaire  proprement  dit,  chaque  article  présente  deux  ou  plu- 
sieurs ovaires  sinueux  et  entortillés,  s'ouvrant  sur  les  parties 
latérales  par  une  ou  plusieurs  ouvertures  vaginales,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  en  consultant  la  figure  analytique  que  nous  avons 
donnée  de  ce  ver;  mais  on  ne  connaît  pas  encore  les  organes  du 
mâle.  Dans  le  Bothryocéphale,  au  contraire,  on  distingue  sur  le 
milieu  de  chaque  article  un  petit  appendice  que  l'on  considère 
généralement  comme  le  pénis ,  et  les  ovaires  également  placés 
dans  chacun  d'eux  semblent  l'environner. 

Enfin  ,  certains  Entozoaires  manquent  tout  à  fait  d'organes 
reproducteurs.  Presque  tous  ces  animaux  sont  ovipares  ;  mais 
on  n'a  encore  rien  de  bien  précis  sur  la  structure  intérieure 
de  leurs  œufs.  Il  en  est  quelques  uns  qui  sont  vivipares. 

CLASSIFICATION  DES  VERS  INTESTINAUX. 

Nous  devons  nous  occuper  ici  de  la  place  que  les  Vers  intes- 
tinaux doivent  occuper  dans  la  série  des  animaux  ,  après  quoi 
nous  ferons  connaître  les  divisions  qui  y  ont  été  établies. 

Long-temps  confondus  avec  une  foule  d'autres  animaux  diffé- 
rens  sous  la  dénomination  vague  de  Fers,  les  animauxdont  nous 
traitons  ici  ne  furent  distingués  comme  classe  distincte  que 
par  Cuvier ,  en  1778  ,  dans  son  tableau  des  animaux.  Mais  cet 
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illustre  anatoraistc  réunissait  sous  ce  nom  et  les  Vers  intestinaux 
proprement  dits  ,  et  tous  les  autres  invertébrés  analogues  , 
comme  les  Sangsues  ,  les  Lombrics,  les  Lernés,  etc.  Cependant 
il  les  divisait  en  deux  ordres  ,  suivant  qu'ils  étaient  pourvus  de 
soies  propres  à  la  progression  ou  qu'ils  en  manquaient.  Ces 
deux  divisions  correspondent  exactement  comme,  on  le  voit, 
à  celles  que  l'on  a  désignées  plus  tard  sous  les  noms  de  Ckéto- 
podes  et  d'Apodes.  Il  les  plaça  auprès  des  Insectes.  Deux  ans 
après,  le  môme  naturaliste  retira  de  sa  classe  des  Vers  tous  les 
Entdzoaires  ou  Vers  intérieurs,  pour  en  former  une  sorte  d'ap- 
pendico  dont  il  ne  détermina  pas  la  place. 

A  peu  près  à  la  môme  époque  Lamarck  divisait  les  Vers  en 
deux  ordres  :  ceux  qui  vivent  à  l'extérieur  et  ceux  qui  vivent 
dans  l'intérieur  du  corps  d'autres  animaux.  Peu  d'années  après 
il  proposa  le  nom  à' Annélides  pour  les  Vers  à  sang  rouge  de 
Cuvier ,  et  il  en  éloigna  considérablement  les  Vers  propre- 
ment dits.  C'est  a  dater  de  cette  époque  que  les  Vers  intestinaux 
ont  été  séparés  et  éloignés  des  autres  Vers  ou  Annélides.  Ainsi 
Cuvier  dans  la  première  édition  de  son  Règne  animal  (18 17), 
adoptant  la  dénomination  à' Annélides  pour  les  Vers  à  sang 
rouge  ,  en  fait  le  premier  ordre  de  ses  animaux  articulés  ,  qui 
comprennent  de  plus  les  Crustacés  ,  les  Arachnides  et  les 
Insectes.  Quant  aux  Entozoaires  ou  Intestinaux  ,  il  les  rejette 
parmi  les  Zoophytes,  ou  animaux  rayonnés,  où  ils  constituent 
le  second  des  cinq  ordres  dont  se  compose  cette  grande  division 
du  règne  animal. 

?-lais  M.  le  professeur  de  Blainville,  qui  a  fait  une  étude  spé- 
ciale des  animaux  des  dernières  classes,  soit  dans  son  Mém  oire 
sur  les  Chétopodes,et  surtout  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles,  réunit  à  ses  Enlomozoaires ,  qui  correspondent  à 
peu  près  aux  animaux  articulés  de  M.  Cuvier ,  une  grande  par- 
tie des  Vers  intestinaux.  Sa  classe  des  Entomozo aires  apodes 
renferme,  avec  les  Annélides  apodes  de  Cuvier,  plusieurs  des 
genres  placés  par  ce  dernier  parmi  les  intestinaux  ,  comme  Pi- 
laire, Trichocéphale,  Oxyure,  Ophiostome,  Ascaride,  etc. 

Quant  aux  autres  Vers  intestinaux  ,  comme  les  Taenias  ,  les 
Douves,  et  tous  les  Vers  vésiculeux,  il  en  forme  une  sous- 
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Classe  sous  les  noms  de  Parenlomozoaires,  ou  Subannêlidaires. 

On  voit  que  dans  cette  classification  l'auteur  n'attache  aucune 
importance  à  la  distinction  des  Vers  d'après  leur  habitation  à 
l'extérieur  ou  dans  l'intérieur  des  autres  animaux,  puisque  les 
Intestinaux  se  trouvent  répartis  dans  les  différons  ordres  ,  soit 
de  la  classe  des  Enlomozoaires  apodes  ,  soit  dans  ceux  des 
Parenlomozoaires.  Et  en  effet  cette  différence  dans  les  habitudes 
■de  ces  animaux  n'en  entraine  aucune  dans  leur  organisation,  et 
lie  peut  par  conséquent  servir  à  autoriser  leur  séparation  en 
une  classe  distincte.  Sans  aucun  doute,  pour  la  commodité  de 
notre  étude  ,  à  nous  à  qui  il  importe  de  connaître  surtout  et 
presque  exclusivement  les  Yers  intestinaux  de  l'homme  ,  il  est 
convenable  de  les  séparer  de  tous  lt  s  autres  animaux  analogues, 
mais  dans  une  classification  zoologique,  dont  toutes  les  divisions 
doivent  être  uniquement  fondées  sur  l'organisation  même  des 
animaux  ,  on  ne  saurait  admettre  une  autre  base. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  que  M.  de  Blain- 
ville  a  relevé  dans  la  série  animale  la  place  des  Vers  intestinaux. 
En  effet,  tous  ceux  qu'il  range  parmi  les  Entomozoaires  apodes 
se  trouvent  ainsi  rétablis  dans  la  place  qu'ils  avaient  jadis  oc- 
cupée auprès  des  Annélides  ou  Chétopodes  ,  et  dans  la  même 
classe  que  les  Sangsues ,  les  Lombrics  ,  en  un  mot  que  tous  les 
Annélides  apodes  de  M.  Cuvier.  Mais  parmi  les  Yers  intestinaux 
nous  avons  signalé  un  type  d'organisation  beaucoup  moins 
développé  ,  celui  où  le  système  nerveux  n'est  pas  distinct ,  où 
iles  organes  digestifs  n'ont  qu'une  seule  ouverture,  et  où  les  or- 
ganes sexuels  sont  réunis  sur  un  seul  individu.  Tous  ces  Enlo- 
soaires  ont  été  réunis  par  M.  de  Blainville  dans  sa  sous-classe 
<des  Parenlomozoaires  ,  et  ce  groupe  sert  en  quelque  sorte  à 
ifoiTiner  le  passage  entre  les  Entomozoaires  et  les  animaux 
aiayonnés,  ne  pouvant  être  rigoureusement  rapporté  ni  aux  uns 
ni  .aux  autres. 

Maintenant  il  nous  reste  à  faire  connaître  ici  la  classification 
des  Vers  intestinaux  considérés  comme  formant  un  groupe  dis- 
tinct, telle  qu'elle  a  été  donnée  par  Piudolphi  et  telle  qu'elle  a 
été  adoptée  par  liremser  et  la  plupart  des  autres  helminlîio- 
logistes.  Cette  classification  appartient  primitivement  ii  Zeder. 
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Les  Vers  intestinaux  sont  divisés  en  cinq  ordres ,  de  la  manière 
suivante  : 

PREMIER  ORDRE. 

NÉMATOIDES. 

Corps  cylindrique,  élastique  ;  canal  intestinal  complet,  ayant 
deux  ouvertures,  une  bouche  et  un  anus.  Les  deux  sexes  séparés 
sur  deux  individus  distincts. 

Genres  :  Filaire,  Trichocéphale,  Oxyure, Strongle,  Ascaride, 
Ophiostome. 

DEUXIÈME  ORDRE. 

ACANTHOCÉPHALES. 

Corps  cylindrique  ,  utriculaire  ,  élastique  ;  extrémité  anté- 
rieure prolongée  en  une  sorte  de  trompe  rétractile  ,  garnie  de 
crochets  disposés  par  séries.  Les  deux  sexes  séparés. 

Genre  :  Échinorhynque.  (Il  ne  contient  pas  d'espèce  particu- 
lière à  l'homme.) 

TROISIÈME  ORDRE. 

TRÉMATODES. 

Corps  déprimé  ou  presque  cylindrique ,  mou  ;  pores  ou  su- 
çoirs pour  bouche.  Tous  les  individus  androgyns. 
Genre  :  Distome. 

QUATRIÈME  ORDRE. 

CESTOIDES. 

Corps  alongé,  déprimé,  continu  ou  articulé  ;  la  téte  très 
rarement  pourvue  de  lèvres  simples,  et  le  plus  souvent  de  deux 
ou  de  quatre  fossettes  ousuçoirs.  Tous  les  individus  androgyns. 

Genres  :  Bothryocéphale,  Tamia. 

CINQUIÈME  ORDRE. 

CYSTOIDES. 

Corps  déprimé  ou  un  peu  cylindrique  ,  terminé  en  arrière 
*•  a4 
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par  une  vessie  pour  charpie  individu,  ou  commune  à  plusieurs: 
tête  pourvue  de  deux  ou  quatre  fossettes  ou  suçoirs  avec  une 
couronne  de  crochets  ou  de  quatre  trompes  ;  organes  de  la 
génération  presque  incomplets. 

Genres  :  Cyslicerque,  Acéphalocyste. 

Le  plan  et  le  but  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de 
décrireici  tous  les  Vers  intestinaux, en  si  grand  nombre,  qui  ont 
été  observés  dans  les  différens  animaux.  Nous  nous  bornerons 
à  ceux  qu'on  a  trouvés  dans  l'homme  ,  les  seuls  qu'il  soit  im- 
portant pour  le  médecin  de  bien  connaître. 

Nous  les  diviserons  en  deux  paragraphes,  suivant  qu'on  les 
observe  dans  l'intérieur  des  organes  de  la  digestion ,  ou  en 
dehors  de  ces  organes. 

VERS  INTESTINAUX. 

§  ï.  Entozoaires  des  organes  digestifs. 

*  Ver»  cylindriques. 

1er  Genre  :  Tbichocéphale,  TrichocephaLus  Rud. 

Corps  cylindrique,  élastique,  capillaire  en  avant,  se  renflant 
subitement  en  arriére;  bouche  ôrbiculaire;  pénis  simple,  dans 
une  gaîne  prépiitial'c. 

Trichocéphale  dissemblable. 
Trichocephalus  dispar,  Rudolphi,  Eut.  2  ,  p.  88;  Bremser,  143,  t.  1,  f.  >. 

Ce  Ver  est  linéaire,  long  d'un  pouce  et  demi  à  deux  pouces, 
ayant  les  deux  liers  de  son  corps  capillaire  ,  l'autre  tiers  plus 
renflé.  Cette  extrémité  capillaire  a  élé  considérée  comme  une 
queue  par  Rœdcrer  et  Wagîêï.  qui  ont  observé  ce  Ver  et  l'ont 
décrit  sous  le  nom  de  Trichuris,  C'est  Gœze  et  Millier  qui  ont 
prouvé  que  la  partie  la  plus  mince  se  terminait  par  la  tôte. 
Cette  espèce  se  compose  d'individus  mâles  et  d'individus  fe- 
melles. Les  premiers  ont  la  partie  renflée  proportionnellement 
plus  longue  et  contournée  en  spirale,  bien  qu'ils  soient  plus 
courts  que  les  femelles.  Les  vaisseaux  spermaliques  sont  placés 
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dans  la  partie  renflée,  et  se  contournent  plusieurs  fois  sur 
eux-mêmes.  Ils  vont  se  terminer  à  l'extrémité  du  corps  par  un 
petit  tube  transparent,  qui  sert  en  quelque  sorte  de  prépuce  au 
pénis ,  lequel  est  extrêmement  pointu. 

Les  femelles,  un  peu  plus  longues  que  les  mâles,  ont  la  partie 
renflée  moins  développée,  toujours  rectiligne,  et  jamais  con- 
tournée en  spirale.  Les  oviductes  sont  placés  autour  du  canal 
digestif,  qui  forme  une  ligne  presque  droite  de  la  bouche  h 
l'anus.  L'ouverture  des  organes  sexuels  paraît  être  là  même 
que  celle  des  organes  digestifs. 

Ce  Ver  se  trouve  dans  le  gros  intestin  de  l'homme  et  d'une 
foule  d'autres  animaux  ,  quelquefois  en  petit  nombre,  d'autres 
fois  excessivement  nombreux ,  ainsi  que  Rudolphi  l'a  observé , 
en  ayant  trouvé  plus  de  mille  dans  le  cadavre  d'un  seul  indi- 
vidu. 

En  général,  ces  Vers,  au  moment  où  on  les  observe  dans  le 
corps  des  animaux  ,  ont  leur  partie  pointue  fortement  engagée 
dans  la  substance  même  de  la  membrane  muqueuse,  tandis  que 
leur  partie  renflée  est  libre  dans  l'intestin. 

2B  Genre  :  Oxyure  ,  Oxyurus  Bremser  (1). 

Corps  cylindrique ,  élastique ,  subulé  à  sa  partie  postérieure; 
bouche  orbiculaire  ;  pénis  simple  dans  une  gaîne  préputiale. 

Oxyure  vermiculaire. 

Oxyurus vermicularis,  Bremser,  1,  c.  p.  149,  t.  l,f.  3;  t.  2,  f.  1  ;  Ascaris 
vermicuktris,  R.udoIphi,  1.  c.  2.  p.  152. 

On  désigne  très  communément  ce  Ver  sous  le  nom  d'Ascaride. 
Il  est  extrêmement  fréquent  dans  les  gros  intestins,  et  surtout 
ie  rectum ,  principalement  chez  les  enfans.  Les  sexes  sont  sé- 
parés sur  deux  individus.  Les  mâles  sont  longs  d'une  ligne  à 
une  ligne  et  demie  ;  leur  corps  est  linéaire  ,  blanc  ,  très  élas- 
tique ,  obtus  à  sa  partie  antérieure ,  qui  est  semirtransparente  , 
et  laisse  apercevoir  à  travers  ses  parois  un  tube  droit ,  qui  est 

(1)  Voyez  le  travail  de  M.  Dugès  sur  l'.matomie  do  ce  ver.  {  Ann.  se. 
nat.  9,  p.  225.) 
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l'œsophage  ,  se  rendant  à  un  estomac  presque  globuleux.  L'ex- 
trémité postérieure  de  leur  corps  est  légèrement  renflée  et  se 
contourne  en  spirale.  Les  femelles  sont  fort  différentes  des 
.mâles  par  leur  longueur  et  leur  forme.  Leur  corps  est  long  de 
quatre  à  cinq  lignes  ;  il  est  fusiforme,  et  se  termine  à  sa  partie 
postérieure  en  une  pointe  extrêmement  Qne.  La  partie  anté- 
rieure ,  qui  correspond  à  la  tête ,  est  absolument  organisée 
comme  dans  le  mâle. 

Ces  Vers  avaient  été  placés  dans  le  genre  Ascaris  par  tous  les 
naturalistes,  jusqu'à  M.  Rudolplii,  qui  reconnut  le  premier 
que,  par  plusieurs  points  de  leur  organisation  ,  et  entre  autres 
|>ar  leur  bouche  orbiculaire  sans  lèvres  ,  leur  pénis  simple  , 
ils  différaient  des  Vers  de  ce  genre ,  et  il  proposa  d'en  faire 
un  genre  particulier ,  sous  le  nom  d'Oxyure ,  genre  qui  a  été 
adopté  par  les  autres  helminthologistes. 

3e  Genre:  Ascaride,  Ascaris  Rudol. 

Corps  cylindrique,  élastique,  atténué  à  ses  deux  extrémités; 
bouche  à  trois  lèvres  ;  pénis  formé  par  un  double  aiguillon. 

Ascaride  lombricoïde. 

Ascaris  lumbricoïdes,  Rudolptai,  Bremser,  1.  c.  p.  157,  t.  2,  f.  2-3; 
Jul.  Cloquet,  Anat.  des  vers  intest.  pl.  1-4. 

Cette  espèce  d'Entozoaire  a  été  connue  dès  la  plus  haute  an- 
tiquité. Elle  est  aussi  une  de  celles  qu'on  observe  le  plus  fré- 
quemment. Les  anciens  la  désignaient  sous  le  nom  de  Lumbricus 
teres,  et  la  regardaient  comme  identique  avec  le  Lumbricus 
terrestris,  ou  Ver  de  terre ,  seulement  modifié  par  son  séjour 
dans  les  intestins.  Mais  cette  erreur,  reproduite  encore  par 
quelques  médecins  ou  naturalistes  récens,  a  été  victorieuse- 
ment combattue  et  détruite  par  les  helminthologistes.  Plus  lard 
on  en  a  fait  le  type  du  genre  Ascaris ,  auquel  on  avait  réuni 
d'abord  l'Oxyure.  M.  Jules  Cloquet,  dans  un  excellent  mémoire 
couronné  par  l'Académie  des  sciences  en  1818,  a  éclairé  plu- 
sieurs points  encore  douteux  de  la  structure  de  ce  Ver., 

L'Ascaride  lombricoide  a  le  corps  cylindrique,  d'une  lon- 
gueur variable  entre  un  et  quinze  pouces.  Mais  plus  commu- 
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nément  il  n'a  guère ,  dans  l'espèce  humaine ,  au  delà  de  six  à 
huit  pouces.  Son  diamètre ,  mesuré  yers  le  milieu  du  corps  , 
est  d'une  à  deux  lignes.  Les  individus  mâles  sont  en  général 
plus  petits  ,  plus  minces  et  moins  communs  que  les  femelles. 
M.  Jules  Cloquet  estime  que  leur  nombre  est  à  celui  de  ces 
dernières  dans  le  rapport  d'un  à  quatre.  Dans  l'état  de  vie  ,  ils 
sont  lisses ,  luisans  ,  d'une  teinte  blanche,  tirant  un  peu  sur  le 
jaune  ou  sur  le  rouge.  La  demi  -  transparence  de  leur  corps 
permet  d'apercevoir  une  partie  de  leurs  viscères  à  travers  ses 
parois,  et  entre  autres  l'œsophage  et  les  organes  générateurs. 
La  partie  antérieure  est  plus  mince  que  la  postérieure,  et  se 
termine  par  les  trois  tubercules  qui  forment  la  bouche  ;  l'ex- 
trémité postérieure  s'amincit  en  pointe,  mais  moins  grêle  que 
l'antérieure  ,  surtout  dans  la  femelle.  Dans  le  mâle  ,  cette  ex- 
trémité est  un  peu  recourbée;  l'anus,  sous  la  forme  d'une 
fente  transversale,  est  placé  tout  près  de  cette  extrémité.  Sur 
le  corps  de  l'animal  régnent  quatre  lignes  longitudinales  :  l'une 
dorsale,  l'autre  abdominale,  et  deux  placées  sur  les  côtés. 
Dans  la  femelle ,  vers  la  réunion  du  tiers  antérieur  avec  les 
deux  tiers  postérieurs  ,  existe  une  partie  un  peu  plus  rétrécie  : 
c'est  là  qu'on  aperçoit  l'ouverture  des  organes  générateurs. 
Cette  ouverture,  extrêmement  petite ,  conduit  dans  un  vagin 
très  étroit,  long  de  cinq  à  six  lignes,  sous  la  forme  de  deux 
très  longues  cornes ,  flexueuses ,  placées  le  long  de  l'abdomen , 
et  qui  se  terminent  par  des  ovaires  filiformes,  contournés  sur 
eux-mêmes ,  et  embrassant  le  tube  digestif.  Dans  le  mâle ,  le 
pénis  est  placé  près  de  l'anus  sous  la  forme  d'un  double  cro- 
chet; le  testicule  et  les  cordons  sperraatiques  sont  filiformes 
et  enroulés  autour  des  organes  de  la  digestion. 

Les  Ascarides  lombricoïdes  sont  beaucoup  plus  fréquens  chez 
les  enfans  que  chez  les  adultes ,  et  surtout  que  chez  les  vieil- 
lards. Ils  se  rencontrent  plus  particulièrement  aussi  chez  les 
enfans  d'un  tempérament  mou  et  lymphatique  ;  chez  ceux  qui 
font  habituellement  usage  d'alîmens  grossiers  et  indigestes  ,  et 
qui  habitent  des  lieux  bas  et  peu  aérés.  Toutes  ces  circonstances 
se  trouvent  en  général  réunies  chez  les  enfans  des  classes  pau- 
vres dans  les  grandes  villes.  Aussi  observe  t-on  les  Lombrics 
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très  souvent  à  Paris.  Ces  Vers  vivent  communément  dans  les 
intestins  grêles.  Cependant  on  les  a  aussi  observés  dans  d'au- 
tres organes;  mais  ce  n'est  en  quelque  sorte  qu'accidentelle- 
ment. Les  Lombrics,  dit  M.  Jules Cloquet  (1.  c.  p.  4,  note  2), 
ne  descendent  que  rarement  dans  les  gros  intestins  ;  et  M.  Ru- 
dolphi  pense  qu'ils  sont  toujours  chassés  au  dehors  quand  ils 
viennent  à  passer  dans  le  cœcum.  Quelquefois  ils  remontent 
dans  l'estomac,  et  jusque  dans  le  pharynx,  où  ils  produisent 
une  titillation  incommode  ,  accompagnée  d'une  petite  toux  qui 
facilite  leur  sortie  par  la  bouche.  Ils  peuvent ,  dit-on  ,  s'intro- 
duire dans  le  larynx  et  les  voies  aériennes,  et  déterminer  des 
accidens  plus  ou  moins  graves.  Il  n'est  pas  très  rare  de  les  voir 
pénétrer  dans  les  fosses  nasales ,  et  ressortir  par  les  narines  : 
j'ai  observé  un  fait  de  cette  nature  sur  un  enfant.  Martin  Slab- 
ber  a  vu  un  homme  rendre  des  Lombrics  par  les  narines  en 
éternuant.  M.  Bremser  rapporte  un  cas  analogue.  Les  Lombrics 
peuvent  passer  dans  les  conduits  biliaires  et  la  vésicule  du  fiel. 
Laennec  a  trouvé  dans  le  cadavre  d'un  enfant ,  dont  l'estomac 
renfermait  une  grande  quantité  d'Ascarides  lombricoïdes  ,  les 
pores  biliaires  distendus,  et  le  tissu  du  foie  rongé  par  des  Vers 
de  cette  espèce  (Bull.  Fac.  méd.  Paris,  an  XIII,  n°  V).  Ph. 
Fréd.  Gmelin  a  trouvé  un  Lombric  long  de  trois  pouces  dans  Je 
canal  pancréatique.  On  a  vu  des  Lombrics  être  expulsés  dans 
des  cas  de  hernies  étranglées  avec  gangrène  ,  après  l'ouver- 
ture d'abcès  formés  dans  les  parois  abdominales.  Les  auteurs 
eitenl  encore  un  grand  nombre  de  cas  dans  lesquels  ces  mêmes 
Vei  s  ont  élé  trouvés  dans  la  cavité  du  péritoine  ,  dans  les  reins, 
la  vessie  ,xles  sinus  frontaux  ,  etc.  Mais  beaucoup  de  ces  obser- 
vations sont  inexactes;  elles  prouvent  qu'on  a  souvent  pris 
pour  des  Ascarides  lombricoïdes  des  Vers  appartenant  à  des 
genres  très  différens,  ou  même  des  parties  inorganiques ,  comme 
des  caillots  de  fibrine.  Cependant  on  possède  des  faits  dont  on 
né  saurait  mettre  en  doute  l'exactitude.  M.  Duméril  m'a  dit 
avoir  vu  un  malade  rendre  par  l'urètre  un  Ascaride  lombricoule. 
Stroraaïer  a  publié  une  observation  semblable.  En  1808,  j'ai 
rencontré  sûr  le  cadavre  d'un  enfant  de  cinq  ;i  six  ans  trois 
Lombrics  volumineux  .  logés  sur  la  face  antérieure  du  sacrum. 
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dans  l'écartement  des  deux  feuillets  séreux  qui  forment  le 
mésorectum.  Ils  n'avaient  déterminé  aucune  inflammation  dans 
cet  endroit,  et  étaient  sortis  de  l'intestin  par  une  perforation 
ulcéreuse  du  commencement  du  rectum.  » 

4!  Genre  :  Ophiostome,  O.phiosioma  II.  Cloquet. 

f  ■£ 

Corps  cylindrique  ,  élastique  ,  aminci  à  ses  deux  extrémités 
bouche  à  deux  lèvres  distinctes,  l'une  supérieure,  l'autre  in- 
férieure. 

Ophiostome  db  pontier. 
Ophiostoma  Pontieri ,  II.  Cloquet,  Dict.  de  med.,  Faune  mt'dic. 

Le  genre  Ophiostome  de  M.  Rudolphi  ne  comprenait  que  des 
espèces  qui  toutes  étaient  étrangères  à  l'espèce  humaine.  ]\I.  H. 
Cloquet ,  en  1821  ,  a  fait,  connaître  une  espèce  nouvelle  de  ce 
genre  ,  qui  a  été  trouvée  dans  l'homme.  Yoici  ce  que  dit  ce 
médecin  à  l'article  Ophiostome  du  Dictionnaire  4e  médecine 
en  vingt-un  volumes  :  «  Toutes  les  espèces  ajoutées  successive- 
ment à  ce  genre  jusqu'en  1821  habitaient  dans  des  animaux 
autres  que  l'homme  ;  mais  à  cette  époque  j  avec  une  complai- 
sance toute  particulière,  M.  le  chevalier  Varéliaud  me  mita 
même  de  décrire  un  Ophiostome  vomi  sous  les  yeux  du  docteur 
Piaymond  Pontier ,  d'Uzerches ,  par  un  cultivateur  des  environs 
de  cette  ville  ,  qui  avait  été,  depuis  plusieurs  années,  sujet  à 
des  attaques  d'épilepsie  ,  et  qui  en  fut  dès  lors  totalement 
délivré. 

»  L'individu  que  j'ai  été  à  même  d'observer,  et  que  je  con- 
serve dans  de  l'esprit  de  yin ,  est  long  de  neuf  pouces  ,  et  n'a 
qu'une  ligne  d'épaisseur  dans  son  plus  grand  diamètre  ,  ce  qui 
le  fait  ressembler  à  une  moyenne  corde  de  violon.  Il  est  brun, 
finement  annelé  de  cercles  plus  clairs.  Sa  bouche  est  manifes- 
tement bilabiée;  la  lèvre  inférieure  est  plus  longue  que  Ja  supé- 
rieure. J'en  ai ,  dans  le  temps,  communiqué  la  description  aux 
Sociétés  philomatique  çt  d'histoire  naturelle  de  Paris  ,  et  pro- 
posé de  le  nommer  Ophiostoma  Pontieri.  t 
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Vers  ruhanaircs.  '  '     i  i 

5e  Genre  :  Bothryocéphale  ,  Bothryocephalus  Bremser. 

Corps  alongé ,  rubané  ,  articulé  ;  tète  tétragone  ,  pourvue  de 
deux  ou  quatre  fossettes  opposées  ;  ouvertures  des  organes  gé- 
nérateurs placées  sur  le  milieu  de  la  face  inférieure  de  chaque 
article. 

Bothryocéphale  large. 

Bothrrocephalus  latus,  Bremser  ,  1.  c.  p.  163,  t.  4,  5;  Tcenia  lata  , 

Rudolphi. 

On  rencontre  dans  le  corps  de  l'homme  deux  sortes  de  vers 
rubanaires  que  l'on  confond  vulgairement  sous  le  nom  de  Ver 
solitaire.  L'un  a  la  téte  alongée  ,  sans  cou  marqué ,  les  articles 
larges ,  quadrilatères ,  aucune  partie  saillante  au  milieu  des 
quatre  suçoirs  :  c'est  celui  que  nous  décrivons  ici  sous  le  nom 
de  Bothryocéphale .  L'autre  a  ses  articles  plus  longs ,  la  pro- 
éminence d'entre  les  suçoirs  armée  de  petites  pointes  disposées 
en  rayons  :  c'est  le  Taenia  à  longs  anneaux  (  tcenia  solium  L.  ) , 
plus  spécialement  désigné  sous  le  nom  de  Ver  solitaire. 

Le  Bothryocéphale  a  communément  une  longueur  de  vingt 
pieds  sur  cinq  à  six  lignes  de  large.  Cependant  il  en  est  dont 
les  dimensions  sont  beaucoup  plus  considérables.  Ainsi ,  Gœze 
dif  que  Bloch  lui  en  envoya  un  individu  qui  avait  soixante 
aunes  un  quart  de  long  •  et  Boerhaave  prétend  qu'il  en  a  fait 
rendre  un  à  un  Russe ,  qui  n'avait  pas  moins  de  trois  cents 
aunes.  M.  Budolphi  a  assuré  à  M.  Bremser  qu'il  avait  vu  des 
Bothryocéphales  qui  avaient  jusqu'à  un  pouce  de  large. 

La  tête  est  ovoïde  ,  obtuse,  présentant  une  dépression  trans- 
versale ,  que  M.  Budolphi  considère  comme  les  organes  pro- 
pres à  absorber  la  nourriture  ;  mais,  selon  M.  Bremser,  l'ouver- 
ture de  la  bouche  est  placée  dans  cette  dépression.  Du  moins  ce 
célèbre  helminthologiste  prétend  que, dans  un  Bothryocéphale 
provenant  du  Turbot  (Pieuronectes  maximus  L.) ,  l'ouverture 
de  la  bouche  est  très  marquée.  Les  articulations  sont  sous  la 
forme  de  plis  ou  rides  transversales  dans  la  partie  supérieure 
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du  Ver,  qui  est  plus  étroite.  Mais  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de 
la  tète,  les  articles  deviennent  plus  larges.  A  leur  face  infé- 
rieure sur  la  ligne  médiane,  on  aperçoit  sur  chacun  d'eux  un 
très  petit  trou,  par  lequel  sort  une  sorte  de  corps  pointu,  que 
l'on  considère  comme  le  pénis  des  mâles.  Les  oviductes  envi- 
ronnent cette  ouverture.  Le  Bothryocéphale  se  termine  à  sa 
partie  postérieure  par  une  extrémité  obtuse. 

Dans  l'état  récent ,  et  peu  de  temps  après  qu'il  vient  d'être 
expulsé  du  canal  intestinal ,  ce  Ver  aune  couleur  grisâtre,  et 
n'est  jamais  blanc  comme  le  Ver  solitaire  proprement  dit.  C'est 
à  M.  Bremser  qu'on  doit  la  première  bonne  description  de  la 
tête  de  cet  Entozoaire.  On  pourra  voir  combien  sous  ce  rapport 
il  diffère  des  vrais  Taenias. 

Le  Bothryocéphale  est  beaucoup  plus  commun  chez  les  habi- 
tans  du  nord  de  l'Europe  ,  et  spécialement  chez  les  Busses,  les 
Polonais  et  lesSuisses.  On  l'observe  aussi  quelquefois  en  France, 
mais  moins  souvent  que  le  Tœnia. 

6e  Genre  :  Taenia,  Tœnia  Bremser. 

Corps  alongé,  rubané,  articulé  ;  quatre  suçoirs  à  la  tête  ,  qui 
est  armée  d'une  couronne  de  crochets  ;  ouvertures  des  organes 
générateurs  sur  les  bords  mêmes  des  articles. 

TjENIA  ver  solitaire. 

Tœnia  solium  L.  Rudolphi  ;  Bremser,  1.  c.  p.  178,  t.  6  et  8. 

Le  vrai  Taenia  ,  ou  Ver  solitaire,  se  trouve  dans  les  intestins 
de  l'homme ,  en  France ,  en  Italie  ,  en  Allemagne,  et  en  géné- 
ral dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe  où  on  n'observe  point 
le  Bothryocéphale. Cette  espèce  est  très  facile  à  distinguer  de  ce 
dernier.  En  général,  sa  couleur  est  presque  blanche.  Sa  tête  est 
globuleuse  ;  elle  présente  quatre  mamelons  arrondis,  au  centre 
desquels  est  l'ouverture  de  la  bouche  ,  entourée  d'une  rangée 
circulaire  de  très  petits  cils.  Les  articles  de  ce  Ver  sont  en  gé- 
néral plus  longs  que  larges  ;  et  les  trous  des  organe  s  sexuels ,  au 
lieu  d'être  placés  sur  le  milieu  de  la  face  inférieure  de  ces  ar- 
ticles, sont  disposés  sur  leurs  bords  mêmes.  Il  résulte  de  cette 
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conformation ,  qu'un  seul  article  de  ces  espèces  peut  servir  à  les 
distinguer  très  facilement  l'une  de  l'autre  ,  uniquement  par  la 
place  différente  que  ces  organes  occupent. 

M.  liremser  dit  qu'il  ne  pense  pas  que  jusqu'à  présent  aucun 
naturaliste  ait  vu  un  Ver  solitaire  parfaitement  entier  :  ce  n'est 
jamais  que  par  fragment  qu'on  a  pu  l'étudier  ;  aussi  varie-t-on 
singulièrement  sur  sa  longueur.  Quelques  auteurs  disent  qu'il 
n'a  communément  qu'une  douzaine  de  pieds;  d'autres,  au 
contraire,  prétendent  avoir  vu  des  individus  qui  avaient  plus  de 
cinquante  aunes. 

Il  parak  certain  aussi  que  l'on  peut  trouver  plusieurs  indi- 
vidus de  ce  Ver  chez  la  même  personne  ,  quoique  le  nom  de 
Ver  solitaire  dût  faire  présumer  le  contraire. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  avancé  que  le  Tœnia  reproduit  de 
nouvelles  articulations  par  son  extrémité  postérieure, àmesure 
qu'il  s'en  détache,  et  qu'elles  sont  expulsées  avec  les  matièr  e  s 
fécales.  Mais  celte  opinion  est  combattue  par  M.  Bremser  ,  qui 
pense  qu'originairement  tous  les  articles  qui  doivent  composer 
ce  Ver  existent ,  mais  excessivement  rapprochés  les  uns  des 
autres,  et  que  c'est  par  leur  écartement  successif  que  la  lon- 
gueur du  Ver  s'accroît. 

ï'ai  eu  occasion  d'ohserver  un  fait  remarquable  sur  un  Tœnia 
au  moment  où  il  venait  d'être  rendu  par  une  jeune  fille.  En  le 
mettant  dans  du  lait  tiède  ,  il  exécuta  des  mouvemens  extrê- 
mement marqués  ,  qu'il  renouvela  toutes  les  fois  qu'on  chan- 
geait le  liquide. 

§  II.  Entozoaires  qui  se  développent  hors  des  organes  digestifs . 
7e  Genre  :  Fil.mre  ,  Filaria  L. 

Corps  alongé  ,  cylindrique ,  à  peu  près  d'un  égal  diamètre 
dans  toute  son  étendue  ;  bouche  orbiculaire;  pénis  simple  ou 
bifurqué. 

FlLAIHE  DRAGONEAU. 

Filaria  dracunculus,  Bremser,  1.  c.  p.  198,  t.  3,  f,  1  ;  Filaria 
Mrdincnsis  ,  Rudolpbi. 

Ce  Ver,  connu  des  auteurs  les  plus  anciens,  porte  en  France 
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les  noms  de  Dragoneau ,  de  Ver  de  Médine,  de  Guinée  ,  de 
Veine  de  Médine,  de  Ver  cutané,  etc.  Les  auteurs  ne  sont  pas 
d'accord  sur  la  nature  et  même  sur  l'existence  de  cet  Entozoaire. 
On  l'observe  surtout  dans  l'Arabie-Pétrée  ,  en  Afrique  ,  au 
Sénégal,  au  Congo,  à  la  côte  d'Angola,  etc.  ;  en  Asie  ,  dans  les 
Grandes-Indes,  et  jusqu'en  Amérique.  Cependant  il  ne  parait 
pas  qu'on  l'ait  trouvé  en  Europe  ,  si  ce  n'est  sur  des  individus 
qui  avaient  séjourné  pendant  plus  ou  moins  long-temps  dans 
les  pays  où  ce  Ver  existe ,  et  d'où  l'on  peut  supposer  qu'ils  en 
avaient  apporté  le  germe.  C'est  ainsi  que  M.  le  docteur  Brula- 
tour  de  Bordeaux  a  publié  deux  observations  de  Dragoneau 
vu  dans  cette  ville  ,  chez  deux  individus  arrivant  des  contrées 
tropicales.  Il  existe  sous  la  peau,  dans  le  tissu  cellulaire,  ou 
entre  les  muscles  -,  le  plus  souvent  aux  extrémités  inférieures , 
quelquefois  aux  membres  supérieurs ,  au  cou ,  à  la  téte ,  au 
scrotum  •  en  un  mot,  dans  presque  toutes  les  parties  du  corps. 
Il  est  cylindrique ,  d'une  longueur  extrêmement  variable , 
puisque  quelques  auteurs  en  ont  vu  qui  n'avaient  que  quelques 
pouces  ,  tandis  que  d'autres  avaient  dix ,  vingt,  trente  pieds,  et 
au  delà.  Sa  grosseur  n'est  pas  non  plus  constamment  la  même. 
On  a  vu  des  individus  fins  comme  un  Cl ,  et  d'autres  qui  présen- 
taient plus  d'une  ligne  de  diamètre. 

La  ressemblance  de  cet  Entozoaire  avec  un  Ver  qu'on  trouve 
abondamment  dans  l'eau,  et  que  l'on  appelle  le  Gordius  aqua- 
tilis  ,  a  fait  penser  à  un  grand  nombre  d'auteurs  que  leFiîaire, 
ou  Ver  de  Médine,  n'était  que  le  Gordius  ,  qui  avait  pénétré 
dans  le  tissu  cellulaire,  soit  en  traversant  la  peau  à  l'état  d'œuf 
ou  de  jeune  embryon,  au  moment  où  le  corps  est  plongé  dans 
l'eau  ,  soit  en  étant  introduit  dans  le  corps  à  l'état  de  germe, 
avec  les  boissons  aqueuses.  Mais  cependant  plusieurs  helmin- 
tbologistes  ont  combattu  cette  opinion. 

D'autres,  au  contraire,  l'ont  considéré  comme  une  production 
morbide ,  soit  une  portion  de  nerf,  soit  un  vaisseau ,  etc. 

Cependant  aujourd'hui  la  plupart  des  zoologistes  l'admettent 
au  nombre  des  Vers  intestinaux. 

Comme  cette  espèce  ne  se  rencontre  presque  jamais  en 
France ,  nous  ne  croyons  pas  devoir  en  parler  ici  plus  longue- 
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ment,  renvoyant  à  l'ouvrage  de  Bremser  les  personnes  qui  dési- 
reraient connaître  toutes  les  opinions  contradictoires  que  l'on 
a  successivement  émises  sur  cet  être  singulier. 

M.  Clot-Bei,  médecin  français,  fondateur  et  directeur  de 
l'école  de  médecine  d'Abouzabel ,  près  du  Caire  en  Egypte  ,  a 
présenté  à  l'Académie  des  sciences  de  l'Institut,  dans  sa  séance 
du  10  décembre  1832 ,  un  travail  sur  ce  Ver.  Selon  ce  médecin, 
le  Dragoneau  se  développe  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
au  nez,  à  la  langue,  au  scrotum,  aux  membres.  Il  assure  en 
avoir  observé  en  1828  un  exemple  très  remarquable  chez  une 
négresse  ,  arrivée  du  centre  de  l'Afrique  depuis  cinq  à  six  ans. 
Le  Dragoneau  était  logé  dans  l'orbite  ,  et  sa  présence  n'y  avait 
pas  déterminé  une  inflammation  très  vive.  De  temps  à  autre  on 
le  voyait  s'avancer  de  l'angle  externe  de  l'œil  en  glissant  entre 
la  sclérotique  et  la  conjonctive.  Arrivé  à  la  cornée  transparente, 
il  la  contournait  en  se  dirigeant  en  haut.  Selon  le  même  méde- 
cin ,  les  blancs  qui  ont  des  communications  avec  les  nègres  nés 
en  Afrique  sont  quelquefois  attaqués  du  Dragoneau. 

8e  Genre  :  Strongle  ,  Strongylus  Piudolphi. 

Corps  cylindrique ,  élastique ,  atténué  à  ses  deux  extrémités; 
bouche  orbiculaire  ou  anguleuse,  souvent  munie  de  mamelons; 
la  pointe  de  la  queue  du  mâle  terminée  par  une  bourse  d'où 
sort  le  pénis. 

STRONGLE  GÉANT. 

Strongylus  gigas,  Rudolphi  ;  Bremser,  1.  c.  p.  253,  pl.  3,  f.  3. 

On  a  donné  ce  nom  à  un  Entozoaire  que  l'on  trouve  spécia- 
lement dans  les  reins  de  l'espèce  humaine ,  et  qui  est  quelque- 
fois expulsé  avec  l'urine.  Il  est  cylindrique ,  atteignant  quel- 
quefois une  longueur  de  deux  à  trois  pieds ,  et  la  grosseur  du 
petit  doigt.  Son  extrémité  antérieure  est  obtuse ,  et  se  termine 
par  la  bouche ,  qui  est  environnée  de  six  tubercules.  L'extré- 
mité opposée,  dans  le  mâle,  est  terminée  par  une  vésicule 
renflée,  d'où  sort  un  pénis  court  et  pointu.  Dans  les  femelles 
qui  manquent  de  ce  renflement,  l'ovaire  est  simple,  trois  ou 
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quatre  fois  plus  long  que  le  corps ,  communiquant  au  dehors 
par  une  très  petite  ouverture  en  arrière  de  la  bouche ,  et  don- 
nant, selon  M.  Cuvier,  par  son  autre  extrémité ,  dans  l'anus, 
placé  au  bout  de  la  queue.  D'après  M.  Bremser,  l'entrée  du 
vagin  est  éloignée ,  selon  la  différente  longueur  du  Ver,  d'un  ou 
de  plusieurs  pouces  de  l'extrémité  de  la  queue. 

Ce  Ver,  dans  l'état  de  vie,  est  eu  général  d'une  couleur  rouge 
plus  ou  moins  foncée.  Il  n'est  pas  très  commun ,  et  on  le  ren- 
contre bien  moins  fréquemment  qu'aucun  des  autres  Vers  in- 
testinaux. Cependant  les  auteurs  rapportent  encore  un  assez 
grand  nombre  d'exemples  de  Strongles  géans  trouvés  dans  les 
reins ,  ou  rendus  avec  les  urines. 

9e  Genre  :  Hamulmre,  Hamularia  Rud. 

Corps  linéaire ,  presque  cylindrique  ;  tète  obtuse  munie  de 
deux  crochets  proémincns. 

Hamulaire  comprimé. 

Hamularia  subcompressa,  Rudolphi,  Entoz.  2,  part.  1,  p.  82!  Bremser, 

1.  c.  p.  250. 

Treuttler  a  décrit  sous  le  nom  de  Hamularia  lymphatica  un 
Ver  qu'il  avait  rencontré  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  des 
glandes  bronchiales  d'un  homme  mort  phthisique.  Ces  Vers 
étaient  cylindriques ,  un  peu  comprimés ,  longs  d'un  pouce  ou 
beaucoup  moins ,  d'une  couleur  brune  noirâtre ,  parsemés  en 
partie  de  taches  blanches,  un  peu  amincis  vers  l'extrémité 
antérieure,  et  à  moitié  transparens  vers  l'extrémité  caudale. 
La  tète  était  peu  distincte ,  obtuse ,  et  offrait  deux  crochets 
proéminens.  Du  reste,  aucun  autre  organe  n'apparaissait  à 
l'extérieur  de  l'animal. 

Treuttler  étant  le  seul  auteur  qui  ait  trouvé  cet  Entozoaire  , 
son  existence  a  paru  douteuse  à  beaucoup  d'helminthologistes, 
et  l'on  pensait  surtout  que  les  deux  appendices  remarqués  par 
ce  médecin  pourraient  être  ,  soit  un  double  pénis,  soit  quelque 
autre  viscère  à  moitié  sorti  de  l'abdomen.  M.  Rudolphi,  dans 
son  Synopsis,  a  rangé  ce  Ver  dans  son  genre  Trichosome. 
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10"  Genre  :  Djstomb  ,  Disloma  L. 

Corps  mou ,  déprimé  ou  presque  cylindrique  ;  deux  porcs  , 
dont  l'un  antérieur,  et  l'autre  ventral. 

Distome  bu  foie. 

Distoma  hepaticum,  Rudolplii  ;  P.remscr,  1.  c.  p.  265. t.  9,  f.  1,  l.  c. • 

Fasciola  hepatica  L.  ;  Fasciola  humana  Gmelin. 

On  a  donné  ce  nom  à  un  Entozoaire  que  l'on  trouve  dans  la 
vésicule  et  les  conduits  biliaires  de  l'homme  et  de  plusieurs 
animaux.  Les  Douves  sont  comprimées,  ayant  en  quelque  sorte 
la  forme  d'une  petite  feuille  ou  celle  d'un  fer  de  lancette, 
obtuse  aux  deux  extrémités;  offrant  en  avant  une  partie  rétré- 
cie  en  forme  de  cou ,  au  bout  de  laquelle  est  le  premier  suçoir. 
De  cet  organe  partent  des  canaux  qui  se  ramifient  dans  tout  le 
corps ,  et  y  transportent  la  bile ,  qui  fait  l'unique  nourriture  de 
ces  animaux.  Un  peu  en  arrière,  on  voit  un  petit  tentacule  ré- 
tractile ,  et  immédiatement  après  est  le  deuxième  suçoir.  Vers 
le  milieu  de  l'animal  existe  l'ovaire,  et  les  œufs  sortent  par  le 
tentacule ,  qui  parait  exercer  les  fonctions  d'un  pénis,  puisque 
l'on  prétend  que  ces  animaux  s'accouplent  à  la  manière  des 
Hélices,  en  introduisant  mutuellement  leur  tentacule  dans  le 
deuxième  suçoir. 

La  grandeur  de  cet  Entozoaire  dans  l'homme  varie  de  deux  à 
cinq  lignes ,  et  môme  un  peu  au  delà.  Dans  les  animaux ,  au 
contraire ,  on  en  trouve  qui  ont  un  pouce  et  plus  de  longueur. 
Cependant  M.  Bremserest  porté  à  considérer  ces  espèces  comme 
identiques. 

Cet  Entozoaire  n'a  pas  été  trouvé  très  fréquemment  chez 
l'homme;  il  est  beaucoup  plus  commun  dans  les  autres  ani- 
maux. 

§  Hï.  Des  Hyclatides  ou  Fers  vésiculaires. 

On  a  désigné  sous  le  nom  général  d'Hydatides  des  vésicules 
plus  ou  moins  volumineuses,  à  parois  minces  et  souvent  trans- 
parentes, remplies  d'un  liquide  aqueux  et  incolore,  le  plus  sou- 
vent réunies  dans  une  poche  commune  ou  kyste,  qui  se  forme 
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dans  l'intérieur  des  organes  creux ,  ou  dans  la  substance  même 
desorganes  parenchymateux.Tantôtces  vésicules  sont  tout  à  fait 
libres  et  indépendantes ,  non  seulement  entre  elles ,  mais  encore 
relativement  à  la  paroi  interne  du  kyste,  avec  laquelle  elles 
paraissent  n'avoir  aucune  adhérence  ;  tantôt  elles  sont  unies 
entre  elles  au  moyen  de  filamens  ou  d'une  sorte  de  réseau ,  et 
forment  des  grappes  plus  ou  moins  volumineuses  et  ramifiées. 

Les  opinions  les  plus  diverses  ont  été  émises  sur  l'origine  et 
la  nature  de  ces  productions.  C'est  ainsi  qu'on  les  a  tour  à  tour 
considérées  comme  des  maladies ,  des  renflemens  ou  dilatations 
accidentelles  des  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques ,  comme 
des  dégénérescences  du  tissu  cellulaire,  comme  des  altérations 
des  humeurs  ,  etc.  ,  etc. 

Mais,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  Hartmann,  Malpighi 
et  Tyson  découvrirent  presque  en  même  temps  la  nature  ani- 
male de  ces  vésicules,  dont  ils  reconnurent  les  mouvemens,et 
qu'ils  considérèrent  comme  des  Vers  intestins.  Cependant  cette 
opinion ,  bien  que  généralement  adoptée  pour  plusieurs  de  ces 
vésicules ,  est  niée  pour  quelques  autres  par  beaucoup  de  natu- 
ralistes et  de  médecins. 

Les  Vers  vésiculaires  sont  en  général  rapportés  à  quatre 
genres,  sous  les  noms  d'Àcéphalocystes,  Cysticerques,  Échino- 
coques  et  Cœnures  ou  Polycéphales.  Ce  dernier  n'a  jamais  été 
observé  dans  l'homme.  C'est  lui  qui ,  en  se  développant  dans  la 
substance  cérébrale  des  moutons,  leur  cause  la  maladie  connue 
sous  le  nom  de  Tournis. 

1°  ACÉPILVLOCYSTES. 

On  trouve  fréquemment  dans  plusieurs  organes  des  vésicules 
isolées  les  unes  des  autres  ,  d'un  volume  variable  ,  libres  ou 
adhérentes  ,  développées  dans  une  poche  accidentelle  ,  et  que 
M.  Laennec  a  désignées  sous  le  nom  d'Acéphalocystes.  Leur 
volume  varie  depuis  celui  d'un  grain  de  chenevis  jusqu'à 
celui  de  la  tête  d'un  fœtus  à  terme.  Leurs  parois,  dit  M.  Hipp. 
Cloquet  (1),  sont  minces  ,  homogènes  ,  fragiles  et  sans  fibres  ; 
elles  sont  le  plus  souvent  incolores,  parfois  légèrement  grises , 

(1)  Dictionnaire  de  médecine  en  vingt-un  volumes,  art.  Àcéphalocyste. 
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verdâtres,  ou  d'une  teinte  laiteuse.  Leur  cavité  est  remplie  par 
un  liquide  parfaitement  limpide,  ayant  toutes  les  propriétés  de 
l'eau  chargée  d'un  peu  d'albumine.  Assez  souvent  les  Acéplia- 
locystes  offrent  dans  leurs  parois  des  épaississemens  de  diffé- 
rente nature.  Lés  uns  sont  blancs  ,  irréguliers  ,  plus  ou  moins 
étendus  ;  d'autres  sont  de  petits  corps  sphériques,  blancs  et 
opaques,  dont  le  volume  varie  depuis  celui  d'un  grain  de  millet 
jusqu'à  celui  d'un  petit  pois.  On  pense  assez  généralement 
aujourd'hui  que  ces  petites  masses  oviformes  sont  des  Acépha- 
locystes  naissantes  ,  qui .  après  avoir  atteint  un  degré  de  déve- 
loppement suffisant, se  détachent  de  leur  mère,  tombent  dans  sa 
cavité  intérieure ,  et  y  prennent  ensuite  de  l'accroissement  (1). 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  Acéphalocystes  qui  en 
contiennent  d'auires  moins  volumineuses,  lesquelles  en  ren- 
ferment de  nouvelles  déjà  assez  grosses  aussi.  Il  est  présumable 
qu'à  la  longue  les  nouveaux  Vers,  en  acquérant  de  plus  fortes 
dimensions,  doivent  finir  par  faire  éclater  leur  mère,  en  la  dis- 
tendant outre  mesure.  Presque  toujours  ,  en  effet ,  on  trouve 
les  plus  grosses  Acéphalocystes  rompues.  D'après  l'apparence 
de  leurs  parois,  qui  contiennent  tantôt  des  corps  ovoïdes,  tan- 
tôt desimpies  granulations,  tantôt  enfin  des  espèces  de  gemmes 
ou  de  bourgeons,  M.  Laennec  divise  le  genre  Acéphalocyste  en 
trois  espèces  ,  qu'il  nomme  Acephalocystis  ovoidea  ,  A.  granu- 
losa  et  A.  surculigerà.  M.  H.  Cloquet  a  découvert  dans  la  cap- 
sule synoviale  du  tendon  du  grand  fessier  une  espèce  dont  les 
vésicules  sont  lenticulaires  et  granuleuses  ,  et  qu'il  nomme 
A.  plana.  Enfin,  le  même  naturaliste  fait  une  cinquième  espèce 
pour  les  Hydatides  en  grappes  ,  qu'on  observe  fréquemment 
dans  l'utérus  :  productions  sur  lesquelles  M.  le  professeur 
Désormeauxa  publié  des  observations  très  bien  faites,  à  l'article 
OEuf  du  Dictionnaire  de  médecine  en  21  volumes. 

Les  Acéphalocystes  sont-elles  des  animaux?  ou  bien  ne  sont- 
elles  que  des  altérations  accidentelles  et  morbides  de  nos 
tissus  ?  Il  me  parait  très  difficile  de  se  prononcer  entre  ces  deux 

(1)  Voyez,  dans  la  Gazette  médicale  du  samedi  29  décembre  1832  ,  un 
travail  de  M.  Khun  sur  les  Acéphalocystes. 
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opinions  ,  qui,  l'une  et  l'autre,  peuvent  être  tour  à  tour  sou- 
tenues et  combattues  avec  un  égal  avantage.  Rudolphi  ne  les 
admet  pas  au  nombre  des  Vers  intestinaux  j  Bremser,  au  con- 
traire, semble  adopter  l'opinion  opposée  ,  et  cependant  il  n'en 
parle  pas  spécialement.  Pour  nous,  il  nous  semble  qu'il  est  fort 
difficile  d'admettre ,  dans  le  règne  animal ,  des  corps  qui  ne 
nous  paraissent  avoir  aucun  des  signes  qui  caractérisent  l'ani- 
malité. Des  vessies  pleines  d'un  liquide  diaphane  ,  mais  dans 
lesquelles  on  ne  trouve  aucune  trace  d'organes  ,  qui  sont  tout- 
à-fait  inertes  (car  il  parait  bien  démontré  que  jusqu'à  présent 
on  n'a  pu  apercevoir  aucun  mouvement  réel  dans  ces  produc- 
tions), nous  semblent  ne  se  rattacher  en  rien  à  l'organisation 
animale.  Ce  ne  sont  que  des  développemens  anormaux ,  des 
dégénérescences  des  tissus  ;  dégénérescences  dont  on  n'a  point 
encore  assez  étudié  peut-être  le  mode  de  formation  primitive 
et  les  développemens  successifs. 

L'opinion  que  nous  émettons  ici  pour  les  Acéphalocystes 
nous  parait  devoir  s'appliquer  également  aux  autres  Vers  vési- 
culeux.  La  vésicule  nous  paraît  être  une  partie  tout-à-fait  dis- 
tincte des  animaux  qu'on  trouve  nageant  dans  le  liquide.  La 
première  est  une  production  morbide  tout  à  fait  semblable  aux 
Acéphalocystes,  et  les  animalcules  qu'on  trouve  dans  son  inté- 
rieur sont  tout  à  fait  analogues  aux  Infusoires  qui  se  forment, 
sans  qu'on  en  connaisse  la  cause  ,  dans  les  liquides  qui  con- 
tiennent des  matières  animales  ou  végétales.  Du  moins  ,  c'est 
ce  que  l'on  peut  dire  pour  les  Echinocoques  etlesCysticerques. 

Au  reste  ,  cette  opinion  paraît  être  aussi  celle  de  Rudolphi , 
qui  admet  des  Hydatides  vivantes  et  non  vivantes  ,  c'est-à-dire 
eontenant  des  animalcules  ou  un  liquide  inerte  et  sans  animaux, 

2e  ÉCHINOCOQUE  DE  L'HOMME. 
Echinococcus  hominis,  Bremser,  1.  c,  p.  293,  t.  8,  f.  2e ;  2  a.,  1. 10,  f.  1 . 

Dans  l'intérieur  de  plusieurs  des  organes  de  l'homme ,  dans 
le  foie,  le  rein,  etc.,  il  se  forme  quelquefois  des  vésicules  rem- 
plies d'un  liquide  diaphane  ,  limpide  ou  légèrement  coloré.  Si 
l'on  examine  l'intérieur  de  ces  vésicules ,  on  voit  nager  dans  le 
liquide  qui  les  remplit  des  corpuscules  déprimés,  alongés,  que 
i.  a5 
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l'on  a  considérés  comme  d'autres  Uydatides.  En  examinant  avec 
soin  ces  Hydatides,  M.  Rendsorff  {De  hydatidibus  in  corpore 
humanoetprœscrtini  in  cercbro  repartis)  a  reconnu  que  c'étaient 
de  véritables  Vers  intestinaux  éparsdans  l'intérieur  de  la  vessie, 
d'une  forme  ovalaire  ,  atténués  aux  deux  extrémités,  renflés  au 
milieu  ,  et  dont  l'extrémité  céphalique  est  armée  d'une  cou- 
ronne de  crochets.  M.  Bremser  n'avait  qu'une  connaissance 
incomplète  de  l'organisation  de  ces  animaux  ,  puisqu'il  dit  que 
ceux  qu'on  trouve  dans  l'espèce  humaine  paraissent  manquer 
de  cette  couronne  de  crochets.  M.  Rendsorff ,  au  conlraire  ,  les 
a  très  bien  vus  et  fait  figurer  ;  et  ce  sont  ces  figures  que  M.  de 
Blainville  a  reproduites  dans  la  planche  X  de  l'Atlas  de  la  tra- 
duction française  de  l'ouvrage  de  Bremser. 

3°  CVSTICERQUE. 

Cysticercus  cellulosœ  Rudolphi,  Bremser,  1.  c.  p.  180,  t.  8. 

Cet  Entozoaire  se  développe  dans  le  tissu  cellulaire  des  mus- 
cles et  dans  la  substance  du  cerveau  ,  chez  l'homme ,  mais 
beaucoup  plus  fréquemment  dans  certains  animaux  ,  et  entre 
autres  les  cochons. 

De  petites  vésicules  ovoïdes  se  forment  dans  le  tissu  cellu- 
laire ,  et  y  adhèrent  plus  ou  moins  fortement ,  au  moyen  de 
faisceaux  vasculaires  qui  proviennent  évidemment  du  tissu  qui 
les  environne.  Dans  l'intérieur  de  chaque  vésicule,  qui  est 
pleine  d'un  liquide  incolore,  se  trouve  un  petit  Entozoaire  qui 
présente  les  caractères  suivans  :  Son  extrémité  caudale  est  ter- 
minée par  une  vésicule  transparente  ,  plus  ou  moins  renflée  ; 
le  corps  est  alongé  ,  ridé  transversalement ,  probablement  par 
l'effet  des  contractions  de  l'animal  ;  le  cou  se  termine  par  une 
tête  renflée,  obtuse,  présentant  sur  ses  parties  latérales  quatre 
suçoirs  courts  et  obtus,  et  terminée  à  son  sommet  par  une 
couronne  de  petits  crochets. 

C'est  cette  espèce  qui ,  en  se  multipliant  outre  mesure  dans 
certaines  circonstances  ,  finit  par  envahir  toutes  les  parties  du 
cochon  ,  et  déterminer  la  maladie  connue  sous  le  nom  de 
ladrerie. 
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Les  Cysticerques  peuvent  exéculer  certains  mouvemens  : 
ainsi  ils  dilatent  ou  compriment  leur  vésicule  caudale;  ils  alon 
gent  ou  raccourcissent  à  volonté  leur  corps. 

On  a  distingué  plusieurs  espèces  parmi  les  Cysticerques  qu'on 
trouve  dans  les  différentes  parties  du  corps  de  l'homme.  Tels 
sont  les  Cysticercus  tenuicollis ,  observés  dans  le  plexus  cho- 
roïde ;  les  Cysticercus  Fischerianus,et  Cysticercus  dicystus  de 
Laennec. 

C'est  à  cette  division  des  Vers  intestinaux  qu'appartient  le 
Ver  décrit  par  Treuttler  sous  le  nom  de  Distoma  pinguicola. 
Cet  Entozoaire  a  été  trouvé  une  seule  fois  dans  la  graisse  qai 
entourait  l'ovaire  d'une  jeune  paysanne  morte  en  couches. 
M.  Bremser  le  figure  pl.  9,  f.  2. 

Quant  au  genre  Caenure  ou  Polycéphale,  il  nous  semble  être 
absolument  le  même  que  le  Cysticerque ,  avec  cette  seule  diffé- 
rence que  chaque  vésicule  est  commune  à  plusieurs  corps, 
tandis  que ,  dans  ce  dernier  genre ,  il  n'y  a  qu'un  seul  corps 
pour  chaque  vessie.  Du  reste ,  l'organisation  du  corps  et  de  la 
tête  est  absolument  la  même ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  com- 
parant les  figures  que  Bremser  donne  du  Cysticerque,  pl.  8, 
fig.l,  h,  avec  celles  de  Fischer ,  reproduites  dans  l'Atlas  de 
Bremser,  pl.  10,  f.  2,  c,  et  qui  représente  la  Caenure  céré» 
brale ,  qui  détermine  chez  les  moutons  la  maladie  connue  sous 
le  nom  de  tournis. 


Après  avoir  fait  connaître  l'organisation  générale  des  Vers 
intestinaux ,  indiqué  la  place  qu'ils  doivent  occuper  dans  la 
classification  zoologique,  après  avoir  donné  une  description 
succincte  des  diverses  espèces  qui  sont  propres  à  l'espèce  hu- 
maine ,  il  nous  reste  à  nous  élever  à  quelques  considérations 
généralessur  l'origine  et  le  développement  des  Vers  intestinaux. 
Ce  sujet  difficile  tient  aux  théories  les  plus  ardues  de  la  philoso- 
phie des  sciences  naturelles. 

On  peut  rapporter  à  deux  chefs  principaux  les  opinions 
émises  sur  la  formation  première  des  Vers  intestinaux.  L'un 
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admet  qu'ils  viennent  du  dehors  ;  l'autre,  au  contraire ,  qu'ils 
se  forment  à  l'intérieur  même  du  corps  des  animaux. 

1°  Les  Vers  intestinaux  sont-ils  des  animaux  qui  aient  d'abord 
vécu  à  l'extérieur  et  qui  se  seraient  ensuite  introduits  dans  cer- 
tains animaux?  Ceuxvqui  ont  cherché  à  établir  cette  opinion 
se  sont  appuyés ,  les  uns  sur  ce  que  les  Entozoaires  qu'on  trouve 
dans  le  corps  des  animaux  avaient  été  aussi  trouvés  soit  dans 
l'eau ,  soit  sur  la  terre.  Mais  une  semblable  allégation  est  tout 
à  fait  fausse  et  ne  repose  que  sur  une  observation  superficielle 
ét  une  connaissance  incomplète  de  l'organisation  propre  aux 
Entozoaires.  Sans  doute  il  existe  des  analogies  de  forme  entre 
certains  Vers  intestinaux  et  d'autres  Vers  extérieurs ,  ainsi  entre 
l'Ascaride  lombricoïde  et  le  Lombric  terrestre  ou  Ver  de  terre, 
entre  les  Douves  et  certaines  espèces  de  Planaires  ,  entre  la 
Filaire  ou  Ver  de  Médine  et  le  Gordius  aquatilis;  mais  ces 
rapports  se  montrent  seulement  dans  la  forme  et  nullement 
dans  l'organisation  intérieure  qui  présente  les  différences  les 
plus  tranchées.  En  effet  cette  organisation  est  toujours  en  rap- 
port avec  le  milieu  dans  lequel  les  animaux  sont  destinés  à  vivre. 
Ainsi  l'on  ne  peut  admettre  ,  comme  le  veulent  les  partisans 
de  cette  opinion ,  que  les  Entozoaires  ne  soient  que  des  indi- 
vidus provenant  des  œufs  des  Vers  extérieurs  qui  se  sont  intro- 
duits dans  l'intérieur  des  animaux  par  une  cause  quelconque  , 
ou  même  de  très  jeunes  individus  de  ces  mêmes  Vers. 

D'autres,  reconnaissant  les  différences  que  l'organisation  pré- 
sente dans  ces  deux  classes  d'animaux  ,  ont  prétendu  que  ces 
différences  étaient  simplement  le  résultat  du  genre  de  vie  diffé- 
rent de  ces  animaux,  qui  primitivement  avaient  une  même 
origine:  qu'ainsi  les  Entozoaires  étaient  des  Vers  extérieurs 
dont  le  séjour  dans  le  corps  d'un  autre  animal  avait  pu  modifier 
l'organisation  interne.  Mais,  pour  soutenir  une  semblable  opi- 
nion, il  faudrait  admettre  que  les  Vers  sont,  comme  les  Insectes 
par  exemple,  susceptible!  de  métamorphoses.  Or  c'est  ce  qui 
n'existe  pas.  Jamais  on  n'a  vu  un  Annélide  ou  un  Ver  extérieur 
éprouver  le  moindre  changement  dans  son  organisation  pon- 
dant les  diverses  phases  de  son  existence.  Jamais ,  malgré  le 
nombre  prodigieux  d'animaux  qui  ont  été  étudiés  uniquement 


VERS  INTESTINAUX.  3o*9 

dans  le  bul  d'en  examiner  les  Entozoaires  surtout,  par  MM.  Ru- 
dolphi ,  Bremser  et  les  autres  hehninthologistes  allemands  ,  on 
n'a  pu  trouver  un  Intestinal  au  moment  où  son  organisation  se 
modifiait.  Il  y  a  plus,  ainsi  que  le  démontrent  les  expériences 
tentées  à  cet  effet,  les  Vers  extérieurs  ne  peuvent  pas  plus  vivre 
dans  le  corps  des  autres  animaux  que  les  Helminthes  une  fois 
qu'ils  en  sont  sortis.  La  vie  dans  les  uns  et  les  autres  ne  se 
conserve  qu'à  certaines  conditions  ,  et  ces  conditions  ils  ne  les 
trouvent  que  dans  le  milieu  où  ils  ont  commencé  à  se  déve- 
lopper ,  et  avec  lequel  leur  organisation  est  en  rapport. 

L'exclusion  de  ces  diverses  opinions  nous  amène  nécessaire- 
ment à  admettre  celle  qui  reconnaît  que  les  Vers  intestinaux  se 
forment  primitivement  dans  le  corps  de  l'animal.  Admettons  un 
instant  cette  opinion  comme  prouvée  ;  et  sans  chercher  à  établir 
le  mode  spécial  de  leur  formation ,  examinons  quelques  ques- 
tions qui  s'y  rapportent,  et  qui  peuvent  jeter  du  jour  sur  cepoint 
difficile  de  la  question.  Les  Vers  intestinaux  peuvent  ils  se  com- 
muniquer d'un  individu  à  un  autre,  et  quelles  sont  les  voies 
par  lesquelles  oette  communication  peut  avoir  lieu  ?  On  a  pré- 
tendu que  les  parens  pouvaient  communiquer  a.  leurs  enfans  le 
germe  des  Vers  intestinaux  qu'ils  auraient  enx-mèmes.  Mais 
celte  transmission  ne  pourrait  avoir  lieu  de  la  part  du  père 
qu'au  moment  de  la  copulation  et  par  le  moyen  de  la  semence. 
Or  la  liqueur  prolifique  de  l'homme  a  été  bien  souvent  exa- 
minée au  moyen  de  microscopes  très  puissans ,  et  jamais  on  n'y 
a  trouvé  d'œufs  de  Vers  intestinaux.  Et  d'ailleurs  comment  ces 
œufs  seraient-ils  arrivés  jusque  dans  les  testicules  ou  les  vési- 
cules séminales?  Quant  à  la  mère,  ou  bien  elle  aurait  commu- 
niqué ces  œufs  à  son  enfant  encore  à  l'état  de  germe,  ou  bien, 
ainsi  que  plusieurs  auteurs  le  voudraient,  elle  les  lui  aurait 
donnés  par  le  moyen  de  l'allaitement.  Mais  de  semblables  opi- 
nions se  réfutent  presque  d'elles-mêmes.  En  effet  on  ne  trouve 
pas  des  Vers  uniquement  dans  les  animaux  pourvus  de  ma- 
melles ;  il  en  existe  non  seulement  dans  tous  les  autres  Verté- 
brés ,  mais  encore  dans  les  Mollusques  et  les  Articulés.  Or  ici 
il  est  évident  que  la  transmission  n'a  pu  avoir  lieu  pendant 
l'allaitement.  De  plus ,  clans  les  Oiseaux  où  l'on  observe  un  si 
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grand  nombre  de  Vers  intestinaux ,  la  coquille  calcaire  dont 
l'œuf  est  revêtu  le  met  à  l'abri  de  la  communication  directe 
avec  la  liqueur  du  mâle.  D'ailleurs  ne  voit-on  pas  journelle- 
ment des  parens  qui  ont  été  long-temps  tourmentés  par  des 
Entozoaires,  avoir  des  enfans  qui  n'en  présentent  aucun  symp- 
tôme ,  et  vice  versa.  Ainsi  donc ,  tout  tend  à  prouver  que  cette 
communication  des  Vers  des  parens  à  leurs  enfans  ne  peut  avoir 
lieu. 

Mais  serait-ce  par  le  moyen  de  l'air ,  des  alimens  ou  des  bois- 
sons, que  ces  germes  pourraient  être  transmis?  Et  d'abord,  tous 
les  œufs  des  Vers  intestinaux  qu'on  a  pu  observer  jusqu'à  pré- 
sent étaient,  quoique  d'un  très  petit  volume,  spécifiquement 
plus  lourds  que  l'eau  distillée.  On  ne  peut  admettre  que  des 
corps  ayant  cette  pesanteur  spécifique  pourraient  rester  sus- 
pendus dans  l'air,  et  pénétrer  ainsi  par  les  organes  respiratoires 
jusque  dans  le  corps  des  animaux.  La  raison  se  refuse  à  une 
pareille  supposition.  D'ailleurs  il  y  a  un  grand  nombre  d'Ento- 
zoaires  dont  on  n'a  jamais  pu  découvrir  ni  les  organes  repro- 
ducteurs ni  les  œufs,  tels  sont  tous  les  Cystoïdes  par  exemple. 
Ici  il  est  impossible  d'admettre  celte  voie  de  communication. 

Nous  pouvons  en  dire  autant  quant  à  la  communication  par 
le  moyen  des  alimens  et  des  boissons.  Ceux  qui  ont  soutenu 
cette  opinion  prétendent  que  les  Vers  intestinaux  qu'on  observe 
chez  l'homme  ne  sont  que  les  mêmes  espèces  qui  existent  dans 
les  animaux  dont  il  fait  sa  nourriture,  et  qui  lui  ont  été  transmis 
en  mangeant  ces  animaux.  Mais  d'abord  nous  avons  déjà 
prouvé  que  les  Vers  intestinaux  ne  sont  pas  susceptibles  de 
métamorphoses  ;  en  second  lieu  ,  on  trouve  dans  l'homme  des 
espèces  qui  n'ont  aucune  analogie  avec  celles  qui  existent  dans 
les  animaux  dont  il  se  nourrit  :  enfin  l'expérience  directe  dé- 
truit cette  assertion  j  car  Pallasa  pendant  un  temps  assez  long 
nourri  un  Putois  presque  exclusivement  avec  des  Vers  intes- 
tinaux; et  l'ayant  tué,  il  n'y  a  trouvé  aucun  Entozoaire.  La  di- 
gestion, en  effet ,  fait  éprouver  aux  matières  alimentaires  des 
changemens  si  profonds  ,  qu'elle  doit  nécessairement  détruire 
le  principe  delà  vie,  et  par  conséquent  tous  les  germes  que 
ces  matières  pourraient  contenir.  Mais  d'ailleurs ,  dans  cette 
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hypothèse  ,  il  resterait  encore  à  trouver  comment  ces  Vers  se 
seraient  développés  dans  les  animaux  qui  les  auraient  commu- 
niqués à  l'homme ,  et  la  question  se  retrouverait  encore  tout 
entière  dans  cette  solution. 

Si  nous  avons  prouvé  que  les  Vers  intestinaux  ne  provien- 
nent pas  de  Vers  extérieurs  ,  modifiés  par  le  lieu  qu'ils  habi- 
tent; si  nous  avons  également  détruit  la  supposition  que  ce 
Vers  peuvent  être  transmis  des  parens  à  leurs  enfans  pendant 
l'acte  de  la  génération  ou  par  l'allaitement;  si,  enfin,  nous 
avons  démontré  qu'ils  ne  peuvent  pénétrer  dans  le  corps  des 
animaux ,  ni  par  le  moyen  de  l'air  qu'ils  respirent ,  ou  des 
alimens  dont  ils  se  nourrissent,  nous  n'avons  plus  qu'une  seule 
origine  à  leur  attribuer ,  c'est  qu'ils  sont  le  résultat  d'une  créa- 
tion, d'une  génération  spontanée.  Nous  sommes  loin  d'admettre 
que  ce  mode  de  formation  soit  le  seul  en  vertu  duquel  ces  ani- 
maux se  développent.  Ceux  en  effet  dans  lesquels  les  sexes  sont 
bien  marqués,  où  le  mode  de  génération  est  bien  évident, 
rentrent  sans  doute  dans  la  loi  commune  à  tous  les  êtres  orga- 
nisés ;  mais ,  pour  un  grand  nombre  ,  la  génération  spontanée  , 
quelque  opposée  qu'elle  soit  à  nos  observations  ordinaires  et  à 
nos  propres  convictions,  nous  paraît  encore  plus  probable 
qu'aucune  des  autres  causes  par  lesquelles  on  a  cherché  à  ex- 
pliquer la  formation  des  Entozoaires. 
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ADDITION 

SUR  hJi  DISPOSITION  DES  ORGANES  DE  LA  CIRCULATION  DANS  LA 
CLASSE  DES  ANNÉLIDES.   (Voy.  p.  17  et  237.) 


Tout  récemment  M.  Milne  Edwards  a  présenté  à  l'Académie 
des  Sciences  de  l'Institut  (séance  du  30  octobre  1837)  un  tra- 
vail fort  important  sur  la  disposition  des  organes  circulatoires 
dans  les  animaux  de  cette  classe.  Nous  en  extrairons  les  parti- 
cularités suivantes  :  les  organes  de  la  circulation  sont  très  va- 
riables parmi  les  genres  des  Annélides.  Dans  la  Têrèbelle  né- 
buleuse, on  trouve,  dit  M.  Edwards  ,  sur  la  ligne  médiane  du 
dos,  immédiatement  sous  les  tégumens  communs  et  à  la  partie 
antérieure  du  corps,  un  gros  vaisseau  qui  repose  sur  le  tube 
digestif,  et  qui  est  le  siège  de  contractions  irréguliéres.  Ces 
contractions  poussent  d'arrière  en  avant  le  sang  contenu  dans 
son  intérieur.  Ce  vaisseau  dorsal  remplit  par  conséquent  les 
fonctions  d'un  cœur ,  et  si  l'on  voulait  le  comparer  à  ce  qui 
existe  chez  les  animaux  supérieurs,  il  faudrait  le  considérer 
comme  le  représentant  du  cœur  pulmonaire  ou  du  cœur  bran- 
chial des  poissons.  Son  extrémité  antérieure  donne  en  effet 
naissance  aux  vaisseaux  qui  portent  le  sang  aux  branchies,  et 
ce  sont  ses  battemens  qui  envoient  ce  liquide  dans  ces  organes, 
où  s'effectue  le  travail  de  la  respiration  et  de  l'hématose.  C'est 
par  son  extrémité  postérieure  que  ce  vaisseau  dorsal  reçoit  le 
sang,  par  plusieurs  veines,  dont  la  disposition  est  assez  com- 
pliquée. Le  sang  après  avoir  respiré  dans  les  branchies  pénètre 
dans  les  vaisseaux  qui  vont  déboucher  dans  un  canal  médian 
situé  au  dessous  du  tube  digestif,  et  au  dessus  du  cordon  gan- 
glionnaire. Ce  vaisseau  ventral  et  ses  branches  remplissent  les 
fonctions  du  svstèmc  artériel,  et  ce  sont  les  branchies  elles- 
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mêmes  qui  donnent  l'impulsion  au  sang  dans  leur  intérieur. 
En  effet  ces  organes  se  contractent  de  temps  en  temps  avec  force 
et  lancent  ainsi  le  sang  qui  a  respiré  dans  les  vaisseaux  destinés 
à  le  distribuer  aux  diverses  parties  du  corps.  Il  y  a  donc  ici  deux 
agens  d'impulsion  :  le  vaisseau  dorsal  qui  se  contracte  pour 
pousser  le  sang  veineux  dans  les  branchies,  et  les  branchies 
elles-mêmes  qui  se  resserrent  pour  envoyer  le  sang  artériel 
dans  les  diverses  parties  du  corps.  Une  disposition  analogue  à 
celle  que  nous  venons  de  décrire  se  remarque  dans  les  genres 
Arénicole, ,  Amphinomc  et  Euphrosine. 

Les  vaisseaux  sanguins  se  distribuent  à  peu  près  de  la  même 
manière  dans  le  genre  Eunice.  Mais  le  cours  du  sang  n'est  pas 
déterminé  par  les  contractions  des  branchies  ni  du  vaisseau 
dorsal.  A  la  base  de  chacune  des  branches  transversales  du 
vaisseau  ventral  sont  des  renflemens  bulbiformes  et  contrac- 
tiles. Ces  bulbes,  au  nombre  de  deux  dans  chacun  des  anneaux 
du  corps,  excepté  les  six  ou  sept  premiers,  par  leurs  contrac- 
tions ,  envoient  le  sang  aux  branchies  en  même  temps  qu'aux 
autres  organes.  Ce  sont  donc  véritablement  autant  de  cœurs,  et 
on  en  compte  quelquefois  plusieurs  centaines  dans  le  même 
animal  qui  sont  indépendans  les  uns  des  autres.  Il  faut  noter 
en  même  temps  que  la  portion  du  cercle  circulatoire  qui  chez 
les  Térébelles  contient  du  sang  artériel,  en  contient  de  veineux 
chez  les  Eunices ,  et  vice  versa. 

La  coloration  rouge  du  sang,  que  l'on  observe  généralement 
dans  les  Annélides,  n'est  point  un  caractère  d'une  aussi  grande 
importance  qu'on  l'avait  cru ,  car  plusieurs  animaux  de  celte 
classe  ne  le  présentent  pas.  Ainsi  clans  le  genre  Polynoè  le  sang 
est  légèrement  jaunâtre;  il  est  incolore  dans  les  genres  Sigaliou 
zlPhyUodocè.  Enfin,  dans  une  espèce  du  genre  Sabelle  observée 
à  Cancale  par  M.  Edwards,  le  sang  est  d'une  couleur  verte 
tirant  sur  l'olive. 
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Colomb'ulées ,  ibid.  Deuxième  famille:  les  Phasianidèes ,  ibid.; 
Dindons,  i52j  Paons,  ibid.;  Pintades nibid.  ;  Faisans,  ibid.;  Coqs, 
ibid.  Troisième  famille  :  les  Têtraonidées,  ibid.  Quatrième  famille  : 
les  Cracidés ,  ibid. 

Cinquième  ordre:  les  Echassiers  ,  i53.  Première  famille:  les 
Brévipennes.  Autruches,  ibùî.  ;  Casoars ,  1 54-  Deuxième  famille  : 
les  Pessiroslrcs ,  ibid.;  Outardes,  ibid.;  Pluviers,  ibid.;  Van- 
neaux, ibid.  Troisième  famille  :  les  Cultrirostres ,  ibid.  ;  Grues  , 
ibid.  ;  Hérons,  i55;  Cigognes,  ibid.  ;  Spatules,  ibid.  Quatrième 
famille:  les  Longiroslres ,  ibid.  ;  Bécasses,  ibid.;  Ibis,  ibid.  ; 
Courlis,  ibid.  ;  Avocettes ,  ibid.  Cinquième  famille:  les  Macro- 
dactyles,  ibid.;  Ralles,  Flamands,  i56. 

Sixième  ordre  :  les  Palmipèdes  ,  1 5o.  Première  famille  :  les  Bra- 
chyptères,  ibid.;  Plongeons,  ibid.;  Guillemots,  ibid.;  Pingouins., 
ibid.  ;  Manchots,  1S7.  Deuxième  famille  :  les  Longipenncs ,  ibid.; 
Pétrels,  Albatros,  Goélands,  Sterne,  ibid.  Troisième  famille:  les 
TotipalmeSy  ibid.  ;  Pélicans,  ibid.;  Cormorans,  Anhingas ,  Phaé- 
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tons,  ibid.  Quatrième  famille  :  les  Lamellirostres ,  i58;  Canards, 
Harles  ,  ibid.  Produits  médicaux  de  la  classe  des  oiseaux  ;  OEuf  de 
poule  ;  Coquille  de  l'œuf,  i58  ;  Blanc  d'œuf,  iHq  ;  Jaune  ,  ibid. 
Troisième  classe  des  Vertébrés  :  les  REPTILES  ,  I0o. 

Premier  ordre  :  les  Cueloniens,  i63.  Première  famille  :  les 
Chersites;  Tortues  vraies,  i65.  Deuxième  famille:  les  Eloditcs,  i65; 
Cistudes,  ibid.  ;  Tortue  d'Europe,  ibid.;  Emydes,  166.  Troisième 
famille:  les  Potamites ,  ibid.  Quatrième  famille  :  les  Thalassites  , 
166;  Chélonés,  ibid.  ;  Tortue  franche,  ibid.  ;  Caret ,  ou  Tortue  à 
écaille,  167. 

Deuxième  ordre  :  les  Sauriens,  167;  Crocodiliens ,  168;  Ca- 
méléoniens,  ibid.;  Geckotiens ,  169;  Iguanicns,  ibid.  ;  Lacertiens, 
ibid.;  Chalcidiens,  170;  Scincoïdiens ;  Scinque  officinal^  170; 
Orvets,  171. 

Troisième  ordre  :  les  Ophidiens,  171.  Première  tribu  :  Ophi- 
diens non  venimeux.  Première  famille  :  les  Amphisbéniens ,  173. 
Deuxième  famille:  les  Cohibériens,  ibid.;  Boas,  174;  Couleuvres, 
ibid.  Deuxième  tribu  :  Ophidiens  venimeux,  174  J  Crotales,  ibid. 
Trigonocéphales ,  175 ;  Vipères,  ibid.;  Vipère  commune,  ibid. 

Quatrième  ordre  :  les  Batraciens,  178.  Première  famille  :  les 
Anoures,  179;  Grenouilles ,  i£i<i.  ;  Raines,  180;  Crapauds,  ibid. 
Deuxième  famille:  les  Urodèles,  ibid.;  Salamandres,  ibid.;  Tritons, 
ibid. 

Quatrième  classe  des  Vertébrés  :  LES  POISSONS,  181 .  Tableau 
de  la  classe  des  poissons,  186.  Première  sous-classe:  Poissons 
osseux.  Premier  ordre  :  les  Acanthoptérygiens  ,  187.  Famille  des 
Percoïdes,  ibid.  Famille  des  Triglioïdes,  ibid.  Famille  des  Sqnam- 
mipennes,  ibid.  Famille  des  Scombéroïdes,  ibid. 

Deuxième  ordre  :  les  Malacoptérygiens  abdominaux,  188. 
Première  famille  :  les  Cyprinoïdes.  Deuxième  famille  :  les  Esoces, 
ibid.  Troisième  famille  :  les  Siluroïdes,  189.  Quatrième  famille  : 
les  Salmonidés ,  ibid.  Cinquième  famille  :  les  Clupoïdes,  ibid. 

Troisième  ordre  :  les  Malacoptérygiens  subbrachiens  ,  190. 
Première  famille  :  les  Gadoïdcs,  ibid.  Deuxième  famille  :  les  Pleu- 
ronectes ,  ibid. 
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Quatrième  ordre  :les  Malacoptérygiens  apodes,  190  ;  Anguil- 
les, 191  ;  Congre,  Murène,  Gymnote ,  ibid. 

Cinquième  ordre:  les  Lophobranches,  191. 

Sixième  ordre  :  les  Plectognates,  ibid.  Première  famille  :  les 
GymnodonteSy  192.  Deuxième  famille  :  les  Sclérodermes ,  ibid. 

Deuxième  sous -classe:  Poissons  cartilagineux  ou  Chondrop- 
térygiens ,192. 

Premier  ordre  :  les  Sturioniens  ,  198;  Esturgeon,  ibid.  ;  Colle 
de  poisson,  194. 

Deuxième  ordre  :  les  Symphysobranches,  196.  Première  famille: 
les  Sélaciens,  ibid.  ;  Squales,  ibid.;  Raies,  197  j  Torpille,  ibid. 
Deuxième  famille  :  les  Cyclostomes ,  ibid.;  Lamproie,  ibid. 

Deuxième  embranchement  :  Animaux  MOLLUSQUES,  198. 
Tableau  de  la  classe  des  Mollusques ,  204  ;  de  la  coquille  des  Mol- 
lusques, ibid. 

§  I.  Mollusques  céphalés. 

Première  classe  :  les  Céphalopodes,  208. 

Premier  ordre  :  Céphalopodes  sépiaires ,  2 10.  Première  famille: 
les  Octopodes  ,  ibid.;  Poulpes,  ibid.  ;  Argonautes ,  ibid.  Deuxième 
famille  :  les  Décapodes ,  2 1 1  •  Seiches ,  ibid.  ;  Os  de  Seiche. 

Deuxième  ordre  :  Céphalopodes  polythalames,  212.  Première 
famille  :  Polythalames  Siphonifères ,  ibid.  Deuxième  famille  : 
Polythalames  For aminif ères ,  21 3. 

Deuxième  classe  :  les  Ptréropodes,  21 3.  Première  tribu  :  Ptéro- 
podes  nus  ,  ibid.  Deuxième  tribu  :  Ptcropodcs  testacés  ,  11^. 

Troisième  classe  :  les  Gastéropodes  ,  214.  Tableau  de  la  classe 
des  Gastéropodes,  216.  Premier  ordre  :  Gastéropodes  pulmonés, 
ibid.;  Limaces,  2175  Vaginules,  ibid.;  Hélice  ou  Escargot ,  218  ; 
Limaçon  de -vigne ,  ibid.  Deuxième  ordre:  Nudibranches,  219. 
Troisième  ordre:  Inférobranchf.s  ,  219.  Quatrième  ordre  :  Tec- 
ttbr anches,  2ïo.  Tableau  de  l'ordre  des  Tectibranch.es,  221; 
Aplysies  ,  .222.  Cinquième  ordre  :  Pulmonés  dioïques,  222;  Cy- 
clostomes, Hélicines,  ibid.  Sixième  ordre  :  Hétéropodes  ,  222. 
Tableau  des  genres  d'Hétéropodes,  223.  Septième  ordre  :  Pectini- 
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branches,  223.  Première  famille  :  les  Trochoïdes ,  224.  Deuxième 
famille  :  les  Capuioïdes  ,  it'fiw. 5  les  Duccinoïdes ,  ibid.  Huitième 
ordre  :  Scutibr  anches,  2*5.  Neuvième  ordre  :  Cyclobranciies  , 
ibid. 

Quatrième  classe  :  les  Acéphales,  226.  Première  tribu  :  Acé- 
phales testacés,  129.  Première  famille:  les  Ostracéi,  ibid.;  Bul- 
tre,  ibid.;  Peigne,  Lime,  Spondyle,  Pentadine,  23o  ;  Nacre  de 
perle,  ibid.  ;  Perles  fines,  ibid.;  Jambonneau,  23 1.  Deuxième  fa- 
mille :  les  Mijtilacès ,  23i  ;  Moules  ,  Modioles,  ibid.  Troisième 
famille  :  les  Catnacés  ,  2.32  ;  Came  ,  Tridacne  ou  Bénitiers  ,  ibid. 
Quatrième  famille  :  les  Cardiaccs ,  232.  Cinquième  famille  :  les 
Solenacés.  Solen  ou  Manche  de  couteau  ,  Tarets  ,  ibid.  Deuxième 
tribu  :  Acéphales  nus,  233. 

Cinquième  classe:  les  Bhachiopodes,  233  ;  Lingulc,  Térébratulc. 
Orbicule,  ibid. 

Sixième  classe  :  Cibrhopodes,  233;  Anatifes,  Balanes,  234. 

Troisième  embranchement:  LES  ANIMAUX  ARTICULÉS,  23/J. 
Tableau  des  animaux  articulés,  236. 

Première  classe  :  les  ANNÉLIDES,  237.  Premier  ordre  :  les  Tubi- 
coles,  238;  Serpules,  Sabellcs,  Amphitrites,  ibid.  Deuxième  ordre  : 
les  Dorsibranches,  238  j  Arénicoles  ,  Amphinomes,  Eunices,  23g. 

Troisième  ordre  :  les  Abranches,  239.  Première  famille:  les  Séli- 
geres,  23g)  Lombric  ou  Ver  de  terre  ,  ibid.  Deuxième  famille  :  les 
Asétigcres,  il\o;  Sangsues,  ibid.  ;  Sangsue  officinale,  242;  Sangsue 
médicinale  ,  243 j  Sangsue  obscure,  ibid.  ;  Sangsue  interrompue, 
234  ;  Sangsue  noire,  ibid. 

Deuxième  classe  :  les  CRUSTACÉS,  247'.  Tableau  des  Crustacés, 
25o. 

I.  Malacostracés .  A.  Yeux  pédonculés. 

Premier  ordre  :  les  Décapodes,  25o.  Première  famille  :  les  Déca- 
podes brachyures,  25 1;  Crabe,  Etrille,  Tourteau,  ibid.  Dcuxièrue 
famille  :  les  Décapodes  macroures ,  25i  ;  Langouste,  ibid.;  Palé- 
mon,  Homard,  Ecrevisse,  25a. 

Deuxième  ordre  :  les  Sïomapodes ,  253.  Première  famille  :  les 
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Unicuirassès,  a53;  Squille,  ibid.  Deuxième  famille  :  les  Bicuirassés 
ibicl. 

B.  Yeux  sessiles. 

Troisième  ordre  :  les  Amphipodes,  a54. 

Quatrième  ordre  :  les  Isopodes,  a£>4;  Cloporte,  a55. 
II.  Entomostracc's,  a55. 

Cinquième  ordre  :  les  Branchiopodes,  a56. 

Sixième  ordre:  les  Poecilopodes,  a56. 

Troisième  classe  :  les  ARACHNIDES,  a57. 

Premier  ordre  :  les  Arachnides  pulmonées,  *5g.  Première  fa- 
mille :  les  Fileuses,  ibid.  ;  Araignées ,  Mygales,  260  ;  Théridions  , 
Lycoses,  Tarentule  ,261.  Deuxième  famille  :  les  Pêdipalpes,  26a; 
Scorpions  ,  ibid. 

Deuxième  ordre  :  les  Arachnides  trachéennes,  264  ;  Faucheurs, 
Mites,  Sarcopte,  ibid. 

Quatrième  classe  :  les  MYRIAPODES ,  a66.  Première  famille  : 
les  Chilognates.  Deuxième  famille  :  les  Chilopodes,  267. 

Cinquième  classe  :  les  INSECTES  ,  267. 

Considérations  générales^  ibicl.  1 0  De  la  bouche  dans  les  insectes 
broyeurs ,  272.  20  De  Ja  bouche  dans  les  insectes  suceurs,  273. 
Organes  digestifs,  274.  Circulation,  275.  Respiration, 277.  Système 
nerveux,  278.  Organes  des  sens,  ibid.  Organes  de  la  génération, 
281.  Classification  des  insectes,  a83.  Tableau  de  la  classe  des  in- 
sectesj  286. 

Premier  ordre  :  les  Thysanoures,  287. 
Deuxième  ordre  :  les  Parasites,  287;  Poux,  a88. 
Troisième  ordre  :  les  Cystaptères,  a88  ;  Ricins,  28g. 
Quatrième  ordre  :  les  Suceurs,  289  ;  Puces.,  ibid. 

Cinquième  ordre  :  les  Coléoptères  ,  290.  Première  tribu  :  les 
Pentamères,  291.  i°  Les  Carnassiers.  a°  Les  Brachèlytres,  ibid. 
3°  les  Serricornes.  40  Les  Clavicornes.  5°  Les  Palpicornes.  6°  Les 
Lamellicornes.  Deuxième  tribu  :  les  Hétëroheres  ,  29a.  i°  Les 
Mélasomes.TP  Les  Taxicornes.  3°  Les  Stënêlytres.  4°  Les  Trachê- 
I-  26 
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lydes,  ibid.  Troisième  tribu  :  les  Tétramkres ,  29a.  1°  Les  Rhyn- 
ehophores.  2°  Les  Xylopkagct.  3°  Les  Platysomes.  40  Les  Lun- 
gicornes.  5°  Les  Eupodes.  6°  Les  Cycliques.  70  Les  Clavipal- 
pes,  293.  Quatrième  tribu  :  les  Trimères,  2g3. 
Des  Insectes  vésicans,  294. 

Genre  Cérocome.  Cérocome  de  Schaeffer,  297. 
Genre  Hyclée.  Hyclée  de  Bilberg,  298. 

Genre  Mylabre.  Mylabre  variable,  298;  Mylabre  bleuâtre,  3oi. 
Genre  jEnas.  Mnas  de  Syrie,  3oa. 

Genre  Méloé,  3oa  •  Méloé  varié ,  Méloé  tuccia,  3o3  ;  Méloé  de 
mai,  Méloé  proscarabé,  3o4. 
Genre  Tétraonyce,  3o5. 

Genre  Cantharide,  3o5;  Cantharide  vésicante,  3o6. 

Sixième  ordre:  les  Orthoptères,  3 1  o.  Première  tribu  :  Ortho- 
ptères coureurs,  3 11  ;  Perce- Oreille,  Blattes,  ibid.  ;  Mantes,  3 12. 
Deuxième  tribu  :  les  Orthoptères  sauteurs,  3 12  ;  Sauterelles,  Cri- 
quets ,  Courtillières,  ibid. 

Septième  ordre  :  les  Hémiptères,  3i3.  Première  tribu  :  Hémi- 
ptères hétêroptères,  3i/f  ;  Punaises  des  bois,  Punaises  des  lits,  Ré- 
duves ,  Notonectes ,  ibid.  Deuxième  tribu  :  Hémiptères  homoptè- 
res  ,  3i4  ;  Cigales  ,  ibid.  •  Fulgores  ,  Puceron  ,  Cochenilles,  3i5  ; 
Cochenille  du  Nopal,  ibid.  ;  Cochenille  du  Kermès,  3 18;  Cochenille 
de  Pologne,  ibid. 

Huitième  ordre  :  les  Névroptères.  Première  tribu  :  Névroplères 
subulicornes ,  Libellules,  Ephémères,  32o.  Deuxième  tribu  :  Né- 
vroptères planipennes ,  ibid.;  Panorpes,  Fourmilions,  Hémérobe. 
Termites,  ibid.  ;  Troisième  tribu  :  Névroptères  plicipennes ,  32 1  ; 
Friganes  ,  ibid. 

Neuvième  ordre  :  les  Hyménoptères,  32 i.  Premier  sous-ordre: 
Hyménoptères  térèbrans ,  3:*2.  Première  famille  :  les  Porte-scie, 
ibid.  Deuxième  famille  :  les  Pupivores,  ibid.  Deuxième  sous-ordre  : 
Hyménoptères  porte-aiguillon,  323.  Première  famille:  les  Hélé- 
rogyncs ,  ibid.  ;  Fourrais ,  ibid.  Deuxième  famille  :  les  Fouisseurs, 
324.  Troisième  famille  :  les  Diploptères  ,  ibid.  Quatrième  famille  : 
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les  Mellifères,  3a5;  Noix  de  galles,  3 *5  ;  Abeille  ou  Mouche  à 
Miel,  327  5  Miel,  329;  Cire,  33i  ;  Propolis,  33^. 

Dixième  ordre  :  les  Lépidoptères,  334-  Première  tribu  :  Papil- 
lons diurnes,  336.  Deuxième  tribu  :  Papillons  crépusculaires,  ibid. 
Troisième  tribu  :  Papillons  nocturnes,  337-  Vers  à  soie,  ibid. 

Onzième  ordre  :  les  Rhipiptères,  338. 

Douzième  ordre  :  les  Diptères,  338  Première  famille  :  les  Nè- 
mocères,  33<j.  Deuxième  famille  :  les  Tanystomes ,  3^o.  Troisième 
famille:  les  Tabaniens ,  ibid.  Quatrième  famille  :  les  Notacanthes. 
Cinquième  famille  :  les  Pupipares,  34 1- 

Quatrième  embranchement  :  les  ZOOPHYTES  ou  animaux 

RAYONNES,  34l. 

Première  classe  :  les  ECHINODERMES  ,  344- 
Premier  ordre  :  Echinodermes  pédicellés,  «45;  Oursine,  ibid.; 
Astéries,  346;  Holothuries,  ibid. 

Deuxième  ordre  :  Echinodermes  apodes,  346. 
Deuxième  classe  :  les  INTESTINAUX,  346. 

Troisième  classe:  les  ACALÈPHES,  347-  Premier  ordre:  les  Aca- 
lèphes  simples,  348;  Méduses,  ibid.;  Porpites ,  ibid.-  Veilèles,  34Q- 
Deuxième  ordre  :  les  Acalèphes  cystiphoees,  349» 
Quatrième  classe  :  les  POLYPES,  349. 

Premier  ordre  :  Polypes  charnus,  35o  ;  Actinies,  ibid.  ;  Zoan- 
tbes. 

Deuxième  ordre  :  Polypes  g-élatinbux,  35o;  Polypes  à  bras  ou 
hydres,  ibid. 

Troisième  ordre  :  Polypes  a  polypiers,  35 i.  Première  tribu  : 
Polypes  à  tuyaux,  Deuxième  tribu  :  Polypes  à  cellules,  ibid. 
Coralline  blanche ,  ibid.  Troisième  tribu  :  Polypes  corticaux,  353. 
Première  famille  :  les  Cëratophyles  ,  354.  Deuxième  famiill  :  les 
Litkophytes,  ibid.;  Corail  rouge,  ibid.  Troisième  famille  :  les  Poly- 
piers nageurs,  355.  Quatrième  famille  :  les  Alcyoniens ,  ibid.  , 
Eponges,  ibid. 

Cinquième  classe  :  les  INFUSOIRES  ,  35g. 

Premier  ordre  :  les  Rotifères  ,  36 1;  Furculaire,  ibid. 
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Dluxième  ordre  :  les  Infusoircs  homogènes. 
Vers  Intestinaux  de  l'homme,  362. 
Classification  des  vers  intestinaux  ,  36G. 

§  I.  Entozoaires  des  organes  digestifs,  370. 
i°  Vers  cylindriques. 

Premier  genre  :  Trichocéphale,  370. 
Deuxième  genre  :  Oxyure,  371. 
Troisième  genre:  Ascaride,  372. 
Quatrième  genre  :  Ophiostome,  375. 

20  Vers  ruban  aires. 

Cinquième  genre:  Bothryocéphale ,  376. 
Sixième  genre:  Taenia,  377. 

§  IL  Entozoaires  qui  se  développent  hors  des  organes  di- 
gestifs ,  378. 

Septième  genre  :  Filaire,  378. 
Huitième  genre  :  Strongle ,  38o. 
Neuvième  genre  :  Hamulaire ,  3  8 1 . 
Dixième  genre  :  Distome,  382. 

§  III.  Hydatides  ou  Vers  vêsicuiaires  ,  38a. 

i°  Acéphalocystes ,  383. 

20  Echinocoque  de  l'homme  ,  385. 

38  Cysticerque,  386. 


FIN. 
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DES  CLASSES,  ORDRES,  TRIBUS,  FAMILLES,  GENRES, 
ESPÈCES  ET  MÉD1CAMENS  DU  REGNE  ANIMAL. 


A. 


Abeille,  327. 
Abkanches,  239. 
ACALÈPHES ,  347. 
ACANTHOPTÉnYGIENS 
Acarus ,  264. 
Accipenser,  193. 
AcÉPIIALES  ,  226. 
Acéphalocystes,  383. 
Actinies ,  350. 
yEgagre,  127. 
yEnas ,  302. 
Agathine,  218. 
Agoutis  ,411. 
Aï,  112. 
Aigles ,  145. 
Albatros,  157. 
Alcedo,  149. 
Alcyons,  355. 
Alose,  190. 
Alouettes ,  148. 
Ambre  gris ,  135. 
Ammonites,  213. 
Amphibies  (carnivores),  1 
Amphinomes,  239. 
AmpiiipodeS,  25 
Ampbisbène,  17: 
Amphisbénïens,  173. 
Amphitrite,  °'"> 
Ampullairc 
Aikis,  158. 
Anatifc ,  234 


187. 


00. 


,  238. 
,  224. 


Anchois,  190. 
Ane  118. 
Anhinga,  157. 
Anguille,  191. 
Anguis,  171. 
ANNÉLIDES ,  237. 
Anœma  ,111. 
Anoures,  179. 
Anta ,  1/6. 
Aplysies ,  222. 
Apterodytes ,  157. 
Aquila,  145. 
ARACHNIDES,  257. 
Araignées,  260. 
Arctomys ,  106. 
Ardea ,  155. 
Arénicole,  239. 
Argonaute,  210. 
ARTICULÉS,  234. 
.Arvicola,  1C7. 
Ascarides ,  372. 
Astéries,  346. 
Astur,  145. 
Atlante,  223. 
Auche/iia,  121. 
Autours,  145. 
Autruches,  153. 
Avocette ,  155. 
Axis,  125. 
Axolotls,  181. 
Axongc,  118. 
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Balancs,  234. 
Baleines,  134. 
JBa/ena,  134. 
Balistes,  192. 
Barbeau,  188. 
Barbue,  190. 
Barbus,  150. 
Batraciens,  178. 
Bécasse,  155. 
Bec-croisés  ,  148. 
Bec  en  ciseaux,  157. 
Bec-fins,  148. 
Bénitiers,  232. 
Bicho,  290. 
Bimanes,  68. 
Blaireaux ,  96. 
Blanc  de  baleine ,  135. 
Blaps,  292. 
Blattes,  311. 
Boas, 174. 
Bœufs,  128. 
Bombyx,  337. 


CabeliaUf  190. 
Cabochon ,  224. 
Cachalots,  135. 
Cœnure,  387. 
Cailles,  152. 
Caïmans,  168.  1 
Calandre,  293. 
Callitriche,  89. 
Calyptrée ,  224. 
Came ,  232. 
Caméléon ,  169. 
Caméléoniens  ,  168. 
Cam  elopardalis ,  1 27. 
Camelus ,  121. 
Campagnols ,  107. 
Canards ,  158. 
Canis ,  97. 
Cantharides ,  305. 
Cantharidies,  297. 
Capricorne,  293. 


B. 


Bonellie,  346. 
Bothryocéphale,  376. 
Bouclier,  291. 
Bousiers,  292. 
Braciiyopodes  ,  233. 

BltACII'YPTÉRES  ,  150. 

Bradype,  112. 
BRANCHIOPODES,  256. 
Brème,  188. 
BnÉVII'ENNES,  153. 
Brochets,  189. 
Bruans,  148. 
Bubo,  146. 
Bucarde ,  232. 
Buccin,  225. 
Bucco,  150. 
Bufo,  180. 
Bulime,  218. 
Buprestes ,  291. 
Buses,  145. 
Buteo,  145. 


c. 

Caprimulgus ,  148. 
Caret,  187. 
Carinaire,  223. 
Caknassiers,  91. 
Carnivores,  94. 
Carabe,  291. 
Casoars ,  154. 
Casque,  225. 
Casside,  293. 
Castoréum,  108. 
Castors,  107. 
Carpe,  188. 
Carrelet,  190. 
Cebus,  90. 

CÉPHALOPODES,  208. 
CÉRATOPnTTES ,  354. 
Cercopithecus ,  89. 
Cérithe,  225. 
Cerfs,  125. 
Cérocome ,  297. 
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Certhia,  14'J. 
CÉTACÉS,  132. 
Cétine,  137. 
Chaetodon  ,  187» 
Chalcidiens  ,  170. 
Chameaux  ,121. 
Charadrius,  154. 
Charançons ,  293. 
Chats ,  98. 
Chat  cerner,  98. 
Chéiroptères  ,  92. 
Chéloné,  166. 
CnELONIEINS ,  163. 
Che  USITES  ,  164. 
Cheval,  118. 
Chevêches,  146. 
Chèvres, 127. 
Chevreuil,  125. 
Chevrotains ,  121. 
Chiens ,  97. 
CniLOGNATES  ,  267. 

Chilopodes,  267. 
Chimpansé  ,  89. 
Chique ,  290. 
Chirotes,  170. 

CHONDROPTÉRYG1ENS,  192. 

Chloromys ,  111. 

Chouettes,  146. 

Chrysides ,  323. 

Chrysomèle,  293- 

Ciciudèles,  291. 

Cigales,  314. 

Cigognes,  155. 

Cimex ,  314. 

Circetus,  106. 

Cire,  331. 

ClRRHIPODES,  233. 
Cistudes,  165. 
Civette,  98. 
Civettes,  97. 
Cléodore,  214. 
Clausilie,  218. 
Clavigèrc,  293. 
Clio,  213. 
Cloportes,  255. 
Clupoïdes,  189. 
Coatis ,  96. 
Cobayes,  111. 
Coccinelle,  293. 
Cochenilles  ,315. 
Cochon  d'Inde,  111. 


Coffres,  192. 
COLÉOPTÈRES,  290. 
Colibris,  149. 
COLOMBIDÉS,  151. 
COLUBÉBIENS,  17.?. 
Colymbus,  156. 
Congre,  191. 
Cône,  225. 
Conirostres,  148. 
Coqs,  152. 
Corail,  354. 
Coralline,  352. 
Corbeaux,  149. 
Corbeille,  232. 
Cossyphes,  292. 
Cormorans,  157. 
Coucous,  150. 
Couleuvres,  174. 
Courlis,  155. 
Courtilières,  312. 
Cr  acides,  152. 
Crabes,  251. 
Cousins,  340. 
Crapauds,  180. 
Crapeau-volant,  148. 
Crax,  153. 
Crépidule,224. 
Crevette,  152. 
Crevette  d'eau  douce,  254. 
Criocère,  293. 
Criquets,  312. 
Crocodile,  168. 
Crocodiliens,  168. 
Crotales,  174. 
CRUSTACÉS,  247. 
Cujule,  293. 
CULTIUROSTRES  ,  154. 
Cuviérie ,  214. 
Cyclobranches,  225. 
Cyclostome,  222. 
Cyclostomes,  197. 
Cymbulie,  213. 
Cynips,  323. 
Cynocéphale,  89. 
Cynocephalus,  89. 
Cypcœa,  227. 
Cyprinus,  188. 
Cyprinoïdes,  188. 
CYSTAPTÈRES,  288. 
Cysticerque,  386. 
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Dactyloptèrc,  187. 

Daim,  125. 

Dauphins,  134. 

Dasypus,  112. 

Dasyurcs,  102. 

Décapodes  (Crustacés),  250. 

Décapodes  (Céphalopodes),  211. 

Delphinus,  134. 

Demoiselles,  320. 

Dentirostres,  147. 

Dcrmestes,  291. 

Desnians,  94. 

Diapèrcs ,  292. 

Dicotyles,  117. 

DlDELPHIENS  ,  102. 

Didelphis,  102. 

Digitigrades,  97. 

Dindons,  152. 


ÉCHASSIERS,  153. 

Échidné,  113. 
Échinocoque ,  385. 
ÉCHINODERMES,  344. 
Écrevisse,  252. 
Écureuils,  105. 

É DENTÉS,  111. 

Effraies,  146. 
Élan,  125. 
Éléphans, 115. 
Élodites  ,  165. 
Émarginule,  225. 
Emberiza,  148. 
Km  en,  154. 
Émydes,  166. 
Engoulevens,  148. 
ENTOMOSTRACÉS,  255. 


Faisans ,  152. 
Falco,  145. 
Faucheurs,  264. 
Faucons ,  145. 
Felis ,  98. 


D. 

Diodons,  192. 
Diomedcdy  157. 
Diphyllidics ,  219. 
DlPTÉhES,  338. 
Dipus,  107- 
Distome,  382. 

Diurnes  (oiseaux  de  proie),  144. 
Donace,  232. 
Dorade,  188. 
Doris,  219. 

DORSIBRANCHES,  238. 
Douve,  382. 
Dragonneau,  378. 
Dromadaire,  121. 
Ducs,  146. 
Dugongs,  134. 
Dytisques,  291. 


E. 

ENTOZOAIRES,  362. 
Eloïdes,  219. 
Éperlan,  189. 
Éperviers,  145. 
Éphémères ,  320. 
Éponges,  355. 
Equus ,  118. 
Erinaceus,  94. 
Érosite,  293. 
ÉSOCES,  188. 
Esoxf  189. 
Espadon,  188. 
Esturgeon,  193. 
Étourneaux,  149. 
Eunice,  239. 
Eurybie  ,214. 
Exocet,  189. 

F. 

Pilaire,  378. 

Filcuscs  (arachnides),  259. 
Firolc,  223. 
FiSsmosTRi:s ,  148. 
Fissurellc,  225. 


Flainaus ,  156. 
Flèche,  223. 
ForficuIes,311. 
Fouisseubs  ,112. 
Fourmiliers,  113. 
Fourmilions,  320. 
Fourmis,  323. 


GADOÏDES,  190. 
Gadus,  190. 
Galagos ,  90. 
Galéopilhèque,  93. 
Gallinacés,  151. 
Gangas,  152. 
GASTÉROPODES,  214. 
Gavials,  168. 
Gecko,  169. 
Geckotiens ,  169. 
Gélinottes,  152. 
Gerboises,  107. 
Gibbons  ,  89. 
Girafe,  127. 
Glaucus ,  219. 
Glomeris ,  267. 


Halicore  ,134. 
Haliotide,  225. 
Hamsters,  106. 
Hamulaire,  381. 
Hannetons,  292. 
Harengs,  189. 
Harles,  158. 
Harpe,  225. 
Hélice,  218. 
Hélicine ,  222. 
Hélops,  292. 
Hémérobes ,  320. 
Hémisyndactyles  147. 
HÉMIPTÈRES,  313. 
Hérissons,  94. 
Héron,  155. 
Hétéromères ,  292. 
HlhÉKOFODïs,  222. 
Hiboux  ,  146. 
Hippoliosquc,  341. 
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Francolins ,  152. 
Friganes  ,321. 
Fringilla,  148. 
Fulgore,  316. 
Fulica,  156. 
Furculaire,  361. 


G. 

Gobe  mouches ,  147. 
Goélands,  157. 
Goujons,  188. 
Grenouilles,  179. 
Gribouris ,  293. 
Grimpereaux,  149. 
Gbimpeubs  (Oiseaux) ,  149. 
Grives,  147. 
Grues,  154. 
Guenons , 89. 
Guêpes,  325. 
Guêpiers,  149. 
Guillemots  ,  156. 
Gymnodontes,  192 
Gymnote,  191. 
Gyrins,  291. 

H. 


Hippocampe,  191. 
Hippopotames,  11C. 
Hirondelles,  148. 
Hirondelles  de  mer,  157. 
Hoccos  ,  1 53. 
Holothuries  ,  346. 
Homard,  252. 
Homme,  68. 
Huîtres,  229. 
Hyale,  214. 
Hyclée,  298. 
Hydatides,  382. 
Hydrophiles,  392. 
Hyènes  ,  97. 
Hyla,  180. 
Hy lobâtes ,  89. 
HYMÉNOPTÈRES  ,321. 
Uypsipryrnnus ,  103. 
Hystrix,  110. 
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Ibis  ,  155. 
Ichneumons  ,  322. 
Ichthyocolle ,  «94. 
Iguane,  169. 
Iguaniens,  169. 
Indris  ,  90. 

Inférobranches,  219. 
INFUS01RES,  359. 


I. 

INSECTES,  267. 
Insectes  vésicans,  294. 

INSECTIVORES,  94, 

INTESTINAUX  ,  346. 
1SOPODES,  154. 
Iules  ,  267. 
Ivoire  ,116. 


J. 


Jacanas ,  156. 
Jaguar,  98. 
Jambonneaux,  231. 


Lacertiens,  169. 
Lama ,  121. 
Lamantins,  134. 
Lameleirostres  ,  1 58. 
Lamproie ,  197. 
Lampyre  ,291. 
Langouste,  251. 
Lanius,  147- 
Lapin  ,111. 
La  rus ,  157. 
Lemur,  90. 
LÉPIDOPTÈRES,  334. 
Lépisme ,  287. 
Lepus  ,111. 
Lerot,  106. 
Lézards  ,170. 
Libellules  ,  320. 
Lièvres,  111. 
Limace  ,217. 

\ 


Macacus ,  89. 
Macaque,  89. 
Macropus,  103 
Magot,  89. 
Magus,  89. 
Maillots,  218. 
Maïpouri,  116, 


Kamichis,  156. 
Kanguroos  ,  103. 
Koalas,  103. 

L. 

Limacine,  214. 
Lime,  230. 
Lingule,  233. 
Limande,  490. 
Lion ,  98. 

LlTHOPHYTES  ,  354. 
Loirs,  106. 
Lombric  ,  239. 

LONGI  PENNES,  157. 
LOPHOBR ANCHES  ,191. 
LONGIROSTRES,  155. 

Loriots,  147. 
Loligo. 
Lotte,  190. 
Loxia,  148. 
Lucanes ,  298. 
Lucine,  232. 
Lycose,  261. 
Lynx,  98. 


Makis  ,  90. 
Makis,  90. 

Maeacoptérygiens  ,  188. 
Maeacostracés  ,  250. 
Mammifères,  58. 
Manatus ,  134. 
Manchots,  156. 
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Munis,  113. 
Mantes,  311. 
Maquereau ,  186. 
Marails,  153. 
Marmottes,  106. 
Marsouins ,  134. 
Mausupiaux,  101. 
Marteau,  196. 
Martes,  97. 

Marti  ns-pècheurs,  149. 
Méduses ,  340.  ' 
Mcleagris,  152. 
Mêles ,  96. 
Méloé,  302. 
Mergus,  158. 
Merlan  ,  190. 
Merles  ,  147. 
Merops,  149. 
Mésanges  ,  148. 
Meuniers,  188. 
Miel,  329. 
Milans ,  145. 
Millepieds,  267. 
Mihius  ,145. 
Miniade ,  346. 
Mittes,  264. 
Modiolcs,  231. 
Moineaux,  148. 
MOLLUSQUES  ,  198. 
Molosses ,  93. 


Nandu  ,  153. 
Nasua,  96. 
Natices ,  224. 
Nautiles  ,  212. 
Nécrophore  ,291. 
Nérites,  224. 
NÉVROPTÈRES,319. 
Nisus,  145. 


Ocelot,  98. 
OCTOPODES,  210. 
Oc  top  us  ,210. 
OEdémère,  292. 
OEstres ,  341. 
OISEAUX,  138. 


Molossus,  93. 
Molpadie,  316. 
Monitors,  169. 
Monodontes ,  224. 

MONOTRÈMES,  113. 
Morses  ,  100. 
Morue,  190. 
Moschus ,  121. 
Motacilla ,  148. 
Mouches ,  338. 
Moules  ,231. 
Mouton  ,128. 
Murène,  191. 
Marozna ,  191. 
Mus,  106. 
Musaraignes ,  94. 
Musc,  122. 
Muscardin  ,  106. 
3Iuscicapa,  147. 
Mustela,  97. 
Mycétophages  ,  293. 
Myctère ,  292 . 
Mygale  ,  94. 
Mygales ,  260. 
Mylabre,  298. 
Myoxus  ,  106. 
MYRIAPODES,  266. 
Myrmecophaga ,  113. 
MYRMÉCOPIIAGES ,  112. 
Myrmiléons ,  320. 


Noctilions ,  93. 
Noctua,  146. 

Nocturnes  (oiseaux  de  proie),  145. 
Noix  de  galles  ,  325. 
Notonectes,  314. 
NUDIBRANCIIES ,  219. 
Numenius ,  155. 
Numida,  152. 

o. 

Oiseaux  de  paradis ,  149. 
Oiseaux  de  proie,  144. 
Ophidiens,  171. 
Opkiostome ,  375. 
Orangs  ,  89. 
Orang-outang,  89. 
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Orbiculc ,  233. 
Oreillards  ,  <.)3. 
OHolus  ,  147. 
Orvets  ,  171. 
Oryctérope  ,112. 
Ornithorhynque  ,113. 
ORTHOPTÈRES,  310. 
Oscabrions ,  226. 
Os t ration  ,  192. 


Otis,  164. 
Otus,  146. 
Ouistitis ,  90. 
Ours  ,  96. 
Oursins ,  345. 
Outardes  ,  154. 
Ovule,  225. 
Oxyure  ,371. 


P. 


Pachydermes  ,  114. 
Palamedea,  156. 
Palémons,  257. 
Palmipèdes,  156. 
Pangolins,  1 13. 
Panorpes,  320. 
Panthère,  98. 
Paons,  152. 
Papillons,  334. 
Papilio,  335. 
Paradisea,  149. 
PARASITES  (insectes),  287. 
Paresseux,  112. 
Parmophore,  225. 
Parra,  156. 
Parus,  148. 
Passereaux,  146. 
Patelle,  226. 
Pécaris,  117. 

PECTINIBRANCHES,  223. 
Pediculus,  287. 
Pédipalpes,  262. 
Pégase,  191. 
Peignes,  230. 
Peintades,  152. 
Pélicans,  157. 
Pénélope,  153. 
Pennatule,  355. 
Pentadine,  230. 
PENTAMÈRES,  291. 
Perche,  187. 
Percoides,  187. 
Perdrix,  152. 
Perroquets,  150. 
Pétrels,  157. 
Pctromyzon,  197. 
Phnctons,  157. 
Pltaldcracorax,  157. 
Plialangcrs,  103. 


Phalangistes,  103. 
Phalangium,  264. 
Phascolarctos,  103. 
Phascolomes,  104. 
Phasianelle,  224. 
Phasiamdes,  151. 
Phasianus,  152. 
Phœnicopterus,  156. 
Phocœna,  134. 
Phoques,  100. 
Phyllidies,  219. 
Phyllosome,  253. 
Phyllostomes,  93. 
Phylliroe,  223. 
Pkyseter,  135. 
Pics,  150. 
Pies. 

Pies-grièchcs,  147. 
Pigeon,  150. 
Pimelies,  292. 
Pingouins,  156. 
Pithecia,  90. 
Pithecus,  89. 
Plantigrades,  96. 
Platalea,  155. 
Plecotus,  93. 
Plectognates,  191. 
Pleuronectes,  190. 
Plies,  190. 
Plongeons,  100. 
Plotus,  157. 
Pluviers,  154. 
Pneumoderme,  213. 
Podurc,  287. 
POECILOPODES,  256. 
POISSONS,  181. 
Polatouches,  105. 
Polypes,  349. 
—  à  bras  ,  350. 
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Polypes  à  polypiers,  301. 

—  charnus,  350. 

—  gélatineux,  350. 
POLYTIIALAMES,  212. 

Pompiles,  324. 
Porcelaine,  225. 
Porcs-épics,  110. 
Porpites,  348. 
Porte-aiguillon,  323. 
potamites,  1c6. 
Potoiioos,  103. 
Poules-d'eau,  156. 
Poulpes,  210. 
Poux, 287. 
Poux  de  bois,  320. 


Quadrumanes,  80. 


Raies,  197. 
Raines,  180. 
Ralles,  156. 
Rais,  106. 
Ratons,  96. 
Recurvirostra,  155. 
Réduve,  314. 
Renne,  125. 
REPTILES,  160. 
Requins,  196. 
Rhamphaslos,  150. 


Sabelle,  238. 
Sabots,  224. 
Sagrc,  293. 
Sakis,  90. 
Salamandres,  180. 
Salicoque,  352. 
Salmo,  189. 
Salmonidés,  189. 
Sangliers,  117. 
Sangsues,  240. 
Sapajous,  90. 
Sarcopte,  204. 
Sardine,  190. 
Sarigues,  102. 


Priapule,  340. 
Prione,  293. 
Procellaria,  157. 
Procyon,  96. 
Propolis,  334. 
Protées,  181. 
Psittacus,  150. 
Psyché,  213. 
Pteromys,  105. 
PTÉROPODES,  213. 
Pteropus,  93. 
Pucerons,  315. 
Puces,  289. 
Punaises,  314. 
l'i/pa,  218. 


R. 

Rhinocéros,  116. 
RHIPIPTÈRES,  338. 
Rhyncops,  157. 
Ricins,  389. 
Rochers,  225. 
Rongeurs,  104. 
Rot  if  ères,  361. 
Rouget,  187. 
Roussettes,  93. 
RUMINANS,  119. 


S. 

Saumons,  189. 
SAURIENS,  167. 
Sauterelles,  312. 
Sauve-garde,  169. 
Scalaire,  224. 
Scarabé,  292. 
Scie,  190. 
Scincoïdiens,  170. 
Scinque,  170. 
Sciurus,  105. 
SCLÉRODERMES,  192. 
Scolopax,  155. 
Scolopendre, 267. 
Scombcr,  188. 
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Scombéroïdcs,  187. 
Scorpions,  262. 
SCUTIBHANCÏIES,  225. 

Scutigère,  207. 
Scy  liées,  219. 
Seiches,  21 1. 
SÉLACIENS,  19G. 
Semnopithecus,  89. 
Scmnopithèquc,  89. 
Sepia,  211. 

Serpent  à  sonnettes,  174. 
Serpule,  238. 
Sigarct,  224. 
Silure,  189. 
Siluroïdes,  189. 
Singes,  80. 

—  de  l'ancien  continent,  89. 

—  du  nouveau  continent,  90. 
Sirex,  322. 

Sole,  190. 
Solen,  232. 

SOLIPÈDES,  118. 
Sorex,  94. 
Souris,  106. 
Spatule,  155. 
Spectres,  311. 
Sphex, 324. 


Taenia,  377. 
Talpa,  94. 
Tanche,  188. 
Taons,  340. 
Tapirs,  116. 
Tarentule,  261. 
Tardigrades,  112. 
Tarets,  232. 
Tarsières  ,  90. 
Tarsius,  90. 
Tatous,  112. 
Taupes,  94. 
Taupins ,  291. 
TeCTIBRANCHES  ,  219. 

Teignes,  337. 
Telline,  232. 
Ténébrions,  292. 
Tenthrèdes,  322. 
TÉNUIROSTRES,  149. 
Térébratule,  233. 
TÉRÉBRANS,  322. 


Sphinx,  337. 
Spirule,  212. 
Spondyle,  230. 
Squales,  196. 
Squammipennes,  187. 
Squille,  253. 
Staphylins,  291. 
Sterne,  157. 
Stomapodes,  253. 
Stomate,  225. 
Stomatelle,  225. 
Strix,  146. 
Strombe,  225. 
Strongle,  380. 
Struthio,  153. 
Struthionidëes,  153. 
Sturiomens,  193. 
Stylops,  338. 
SUCEURS  (insectes),  289. 
Surmulot,  106. 
Sus,  117. 
Sylvain,  293. 

Symphysobranches,  196. 
Syndactyles,  149. 
Syngnate,  191. 
Syrènes,  181. 

T. 

Termites,  320. 

TÉTRAMÈRES,  292. 

Tétraodons,  192. 

TÉTRAONIDÉES,  152. 

Tétraonyce,  305. 
Tétras,  152. 

TnAL  ASSITES,  166. 
Théridions,  261. 
Théthys,  219. 
Thon, 188. 

THYSANOURES ,  287. 
Tigre,  98. 
—  d'Amérique,  98. 
Tipules,  340. 
Tiques,  289. 
Torcols,  150. 
Torpille,  197. 
Tortues  vraies,  165. 
Tortues  franches,  166. 
Totipalmes,  157. 
Toucans ,  1 50. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Toupies,  224. 
Trichecus,  100. 
Trichocépalft,  370. 
Tridacne,  232. 
Triglioïdes,  187. 
TrimÉres,  293. 
Triodons,  192. 
Tritonies,  219. 
Trigonocéphale,  175. 


Ulula,  146. 
Unau,  112. 
Uria,  156. 


Tritons,  180. 
Trochilus,  149. 
Trochus,  224. 
Troglodytes,  89. 
Truite,  189. 
TUBICOLES,  228. 
Turbo,  22b. 
Turbot,  190. 
Turdus,  147. 


u. 


Urodèles,  180. 
Ursus,  96. 


V. 


Vaginule,  217. 
Vanneaux,  154. 
Vautours,  144. 
Vellèles,  348. 
Vénus,  232. 
Vers  à  soie,  337. 

Vers  intestinaux  de  l'homme  , 
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Ver  luisant,  291. 


Ver  solitaire,  377. 
VERTÉBRÉS  (animaux), 
Vespertilions,  93. 
Vigogne,  121. 
Vipère,  175. 
Viverra,  97. 
Volute,  225. 
Vultur,  144. 


fVombat,  104. 

Xenos,  338. 
Yunx,  150. 


Zèbre,  118. 
Zibeth,  100. 


W. 
X. 


z. 


Zoauthc,  350. 
ZOOPHYTES,  341. 


OORRIGENDA. 

Page  75,  note.  Leson  et  Garnot  ,  lisez  Lcsson  et  Garnot. 
Page  106,  ligne  32.  Le  Rat  (  M.  rautis),  lisez  (M.  rattus). 
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